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Présenté  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  le  8  décembre  1884 


DEUXIÈME  RAMEAU 

HYDROCHOATES 

Caractères.  Corps  allongé  ou  oblong,  non  ou  peu  parallèle.  Tête 
saillante,  peu  inclinée,  libre  ou  non  enchâssée  dans  le  prothorax, 
séparée  de  celui-ci  par  une  espèce  de  cou.  Yeux  très  saillants.  Antennes  de 
7  articles.  Prothorax  subcarré,  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  creusé 
de  fossettes  plus  ou  moins  profondes.  Les  2e  à  5e  arceaux  du  ventre 
relevés  en  carène  transversale  crénelée  en  arrière  :  le  5°  débordé  par 
une  pièce  submembraneuse.  Le  2e  article  des  tarses  postérieurs  court, 
à  peine  aussi  long  que  le  3fi. 

Obs.  J’ai  cru  devoir  créer  ce  rameau  à  cause  d’un  concours  de  plu¬ 
sieurs  caractères  primordiaux,  savoir:  la  saillie  de  la  tète  et  des  yeux, 
le  nombre  moindre  des  articles  des  antennes,  la  forme  du  prothorax 
nullement  transverse,  la  sculpture  des  arceaux  du  ventre  et  la  confor¬ 
mation  des  tarses  postérieurs,  etc. 

Ce  rameau  se  résume  à  un  seul  genre  bien  tranché. 

Genre  Hydrochoüs,  IIydroque;  Leach  (1). 

Leacii,  Zool.  Mlscell.  lit,  90.  —  Hulsant,  Palp.  43.  —  J.  Duval,  G.  Ilydr.  92,  pi.  31, 11g.  152. 

Etymologib  :  uSpo-/6o;t  aquatique. 

Caractères.  Corps  allongé  ou  oblong,  peu  parallèle,  médiocrement  ou 
peu  convexe. 


(1)  M.  Bedel  a  changé  le  nom  d’Hydrochus  en  Ilydrochous,  plus  conforme  à  l’étymologie. 
Soc.  Linn.  T.  XXXII.  1 
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Tête  grande,  peu  inclinée,  subtriangulaire,  obtuse  en  avant,  saillante, 
non  engagée  dans  le  prothorax,  séparée  de  celui  ci  par  une  espèce  de 
cou.  Epistome  grand,  plus  ou  moins  convexe,  largement  tronqué  au 
sommet,  séparé  du  front  par  un  sillon  transversal,  parfois  peu  apparent, 
en  forme  d’arc  ou  d’angle  très  ouvert  et  à  ouverture  en  avant.  Labre  très 
court,  réduit  à  un  liseré  transversal  étroit,  densement  cilié  à  son  bord 
antérieur.  Mandibules  courtes,  larges,  brusquement  coudées,  terminées 
en  pointe  aiguë  précédée  intérieurement  d’une  dent  très  obtuse,  suban- 
gulée.  Palpes  maxillaires  plus  ou  moins  allongés,  au  moins  aussi  longs 
que  les  antennes,  de  4  articles:  le  1er  petit:  les  2e  et  3"  suballongés, 
un  peu  en  massue  :  le  3e  à  peine  plus  long  que  le  2e  :  le  dernier  plus 
long,  plus  ou  moins  renflé  en  fuseau.  Palpes  labiaux  très  couits,  de 
3  articles  :  le  dernier  seul  saillant,  obovalaire  ou  obturbiné,  obtus  au 
bout.  Menton  grand,  transverse,  subconcave. 

Yeux  assez  gros,  semiglobuleux,  très  saillants,  égalant  presque  ou 
même  débordant  un  peu  les  angles  antérieurs  du  prothorax. 

Antennes  de  7  articles  :  le  1er  grand,  épaissi  en  massue  subarquée  : 
le  2°  un  peu  plus  court,  conique  :  le  3e  petit  :  le  4e  très  court,  transverse, 
servant  de  base  à  la  massue  :  celle-ci  brusque,  oblongue,  de  3  articles 
subcomprimés,  peu  serrés  et  pubescents  :  le  Ie'1  subtransverse,  le  2e  plus 
court  :  le  dernier  bien  plus  grand,  subovale. 

Protliorax  subcarré,  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  largement  tron¬ 
qué  ou  à  peine  arqué  au  sommet,  finement  rebordé  sur  les  côtés,  suban- 
gulé  dans  le  milieu  de  sa  base,  subrétréci  en  arrière,  sensiblement  moins 
large  que  les  élytres,  à  angles  plus  ou  moins  accusés;  creusé  sur  le 
disque  de  7  fossettes  plus  ou  moins  profondes.  Repli  peu  tranché, 
concave. 

Ecusson  petit,  subelliptique. 

Elytres  ovales-oblongues  ou  suballongées,  ou  même  allongées  ;  rétré¬ 
cies  en  arrière  et  obtuses  ou  subtronquôes  au  sommet  ;  rebordées  sur 
les  côtés;  fortement  ponctuées-striées,  à  suture  plus  relevée  postérieure¬ 
ment.  Repli  étroit,  effacé  en  arrière.  Rebord  latéral  formant  en  dessous 
comme  un  2e  repli  lisse,  prolongé  jusque  près  du  sommet. 

Prosternum  as^ez  court,  à  peine  angulé  entre  les  hanches  antérieures. 
Antê-épisternums  très  grands,  irréguliers.  Mésosternum  assez  grand, 
fovéolé,  rétréci  entre  les  hanches  intermédiaires  en  pointe  brusque, 
sublinéaire  et  non  ou  à  peine  carinulée.  Médiêpisternums  assez  grands, 
irréguliers.  Métasternum  grand,  foveolé,  subtransversalement  coupé  à 
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son  bord  postérieur;  avancé  entre  les  hanches  intermédiaires  en  pointe 
mousse;  obtus  ou  subtronqué  entre  les  postérieures.  Postépisternums 
allongés,  subparallèles,  subélargis  en  avant,  fovéolés.  Postépimères 
cachées. 

Ventre  de  5  arceaux  apparents  :  les  2e  à  3°  relevés  en  carène  trans¬ 
versale  postérieurement  crénelée  :  le  1er  un  peu  plus  grand,  simplement 
fovéolé,  subcaréné  entre  les  hanches  postérieures  :  h  s  suivants  courts, 
subégaux  :  le  5e  à  peine  arrondi  ou  subtronqué  au  sommet,  débordé  par 
une  pièce  submembraneuse,  presque  en  croissant  et  semblant  appartenir 
au  segment  supérieur  correspondant. 

Hanches  antérieures  subglobuleuses,  bilobées  ou  fendues  au  bout, 
subcontiguës;  tes  intermédiaires  courtes,  peu  saillantes,  rapprochées; 
les  postérieures  transverses,  légèrement  distantes,  extérieurement  rétré¬ 
cies  en  onglet. 

Pieds  assez  allongés,  assez  grêles.  Trochanters  médiocres,  en  onglet. 
Cuisses  peu  renflées,  en  fuseau  allongé,  pourvues  à  leur  base  antérieure 
d’une  plaque  mate  et  duveteuse,  moindre  ou  peu  apparente  dans  les 
postérieures.  Tibias  sublinéaires,  un  peu  rétrécis  vers  leur  base,  environ 
de  la  longueur  des  cuisses,  à  peine  hispido-denticulés  en  dehors,  obli  ¬ 
quement  coupés  à  leur  sommet  externe,  terminés  au  bout  de  leur  tranche 
inférieure  par  2  très  petits  éperons.  Tarses  plus  co  > rts  que  les  tibias,  à 
1er  article  presque  indistinct  :  les  2e  à  4e  courts,  subégaux  ou  graduelle¬ 
ment  à  peine  moins  courts:  l’onychium  assez'  robuste,  en  massue  allongée 
et  subarquée,  subégal  aux  précédents  réunis.  Ongles  assez  forts  arqués, 
acérés,  obtusément  dentés  à  leur  base  en  dessous. 

Obs.  Ce  genre,  bien  tranché,  renferme  un  petit  nombre  d’espèces 
vivant  dans  les  eaux  stagnantes  ou  courantes.  En  voici  les  différences 
principales  : 


a.  Les  interstries  alternes  des  élytres  plus  ou  moins  fortement 
cosliformes,  presque  dans  toute  leur  longueur.  Corps  d’un  noir 
submétallique. 

b.  Elytres  courtement  ovalaires,  à  interstries  alternes  fortement 

costiformes.  Pieds  noirâtres.  Corps  trapu.  Taille  moyenne  I.  brevis. 
tib.  Elytres  suballongees,  tinter  stries  alternes  assez  fortement  cos¬ 
tiformes.  Pieds  rougeâtres.  Corps  assez  étroit.  Taille  petite  2.  carinaiüs. 
aa  Les  interstries  alternes  des  elytres  (S,  7,  9)  costiformes  en  avant, 
le  4e  en  arrière.  Pieds  d'un  rouge  brun.  Corps  d’un  vert  obscur  ou 
noir  métallique.  Taille  assez  grande . 3.  elongatus. 
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aaa.  Les  interstries  alternes  des  élytres  non  ou  à  peine  costiformes, 
les  5e,  7e  et  9e  plus  distinctement.  Corps  d’un  bronzé  souvent 
cuivreux,  verdâtre  ou  violâtre. 

c.  Élytres  non  impressionnées  vers  le  milieu  des  côtés,  à  7e  in¬ 
terstrie  non  interrompu,  ni  surbaissé,  le  3e  nullement  costi- 
forme.  Corps  allongé. 

d.  Palpes  d’un  roux  testacé,  à  dernier  article  des  maxillaires 

largement  rembruni  à  son  extrémité.  Élytres  offrant  à  leur 
sommet  une  série  de  points  diaphanes  assez  distincts.  Corps 
ordinairement  d’un  bronzé  cuivreux.  Taille  moyenne.  .  4.  angustatus. 

dd.  Palpes  d’un  brun  de  poix,  à  dernier  article  des  maxillaires 
entièrement  noir.  Élytres  à  points  diaphanes  du  sommet  peu 
distincts.  Avant-corps  vert  ou  bleu,  élytres  d’un  bronzé 

violâtre.  Taille  petite . 3.  bicolor. 

cc.  Élytres  subimpressionnées  vers  le  milieu  des  côtés,  à  7e  in¬ 
terstrie  subcostiforme,  subinterrompu  ou  au  moins  surbaissé 
dans  son  milieu.  Corps  ovale-oblong.  Taille  petite. 

e.  Tète  assez  densément  ponctuée.  Palpes  d’un  roux  testacé,  à 
dernier  article  rembruni  au  sommet.  Élytres  impressionnées 
de  chaque  côté  de  l’écusson.  Avant-corps  vert  ou  bleuâtre, 

élytres  d’un  cuivreux  éclatant . 6.  impressus. 

ee.  Tête  éparsement  ponctuée.  Palpes  brunâtres.  Élytres  à 
peine  impressionnées  de  chaque  côté  de  l’écusson.  Dessus 
du  corps  d’un  bronzé  cuivreux  ou  doré . 7.  nitidicollis. 


1.  Myclrocboiis  brevis,  Herbst. 

Ovale  suboblong,  assez  trapu,  assez  convexe ,  d'un  noir  submétallique 
assez  brillant  en  dessus,  mat  et  velouté  en  dessous,  avec  les  antennes 
d'un  rouge  brun  à  massue  rembrunie ,  les  palpes  et  les  pieds  brunâtres. 
Tête  fortement  et  assez  densément  ponctuée,  trifovéolée  entre  les  yeux. 
Prothorax  subrétréci  en  arrière,  bien  moins  large  que  les  élytres,  débor¬ 
dant  à  peine  les  yeux  à  ses  angles  antérieurs,  grossièrement  et  densé¬ 
ment  ponctué ,  creusé  de  7  grandes  fossettes  assez  profondes,  à  fond 
subruguleux  et  à  intervalles  subélevés  et  lisses.  Elytres  courtement  ova¬ 
laires,  grossièrement  et  profondément  ponctuées-strièes,avec  les  inter  stries 
crénelés  et  plus  étroits  que  les  points,  les  alternes  fortement  costiformes. 

Helophorus  brevis,  Herbst,  Col.  V,  p.  141,  pl.  49,  fig.  10,  k,  K.  —  Gyllenhai., 
1ns.  Suec.  I,  1 32,  8. 
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hélophoriens  —  Hydrochoüs 

Hijdrochus  brevis,  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  47,  3.  —  Hf.er,  Faun. 

Helv.  I,  p.  477,  2  (1).  —  Mulsant,  IJalp.  p.  44,  1. —  Fairmaire  et  Laboulbène, 

Faun.  Fr.  I,  p.  238,  I.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  76,  2.  —  üedel.  Faun. 

Col.  Seine,  I,  p.  292  et  317,  4. 

Long.  0,0025;  —  larg.  0,0015. 

Corps  ovale- suboblong,  assez  trapu,  assez  convexe,  d’un  noir  submé- 
tallique  assez  brillant. 

Tête,  les  yeux  compris,  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du 
prothorax,  déprimée  et  trifovéolée  entre  les  yeux  avec  les  fossettes  laté¬ 
rales  oblongues  et  la  médiane  petite,  ponctiforme;  assez  convexe  et 
fortement  et  densément  ponctuée  en  avant;  d’un  noir  assez  brillant.  Cou 
presque  lisse  avec  une  série  de  gros  points,  en  arrière.  Labre  subrugu- 
leux,  noir  (2).  Palpes  brunâtres.  Yeux  obscurs,  à  reflets  micacés. 

Antennes  d’un  rouge  brun,  à  massue  rembrunie  et  pubescente. 

Prothorax  presque  carré,  bien  moins  large  que  les  él.ylres,  subsinueu- 
sement  rétréci  en  arrière,  avec  les  angles  antérieurs  presque  droits,  mais 
émoussés  et  les  postérieurs  plus  vifs;  peu  convexe;  grossièrement  et 
densément  ponctué  ;  d’un  noir  submétallique  assez  brillant  ;  creusé  de 
7  grandes  fossettes  assez  profondes,  à  fond  subrugulrux  et  à  intervalles 
subélevés  et  lisses,  disposées  sur  2  rangées  transversales  :  4  à  la  base, 
dont  les  extérieures  moindres  et  plus  profondes  :  3  vers  le  milieu  de  la 
longueur,  dont  l’intermédiaire  plus  arrondie  et  parfois  à  fond  lisse  ; 
offrant  en  outre,  au-dessus  de  l’écusson  une  8e  petite  fossette  plus  ou 
moins  profonde,  mais  quelquefois  oblitérée  (3). 

Écusson  d’un  noir  brillant. 

Elytres  courtement  ovalaires,  subarquées  sur  les  côtés  et  puis  à  peine 
subsinueusemenl  rétrécies  après  leur  milieu  jusqu’au  sommet  qui  est 
mousse  ou  subtronqué;  plus  ou  moins  convexes,  surtout  postérieurement  ; 
grossièrement  et  profondément  ponctuées-striées,  avec  les  interstries 
crénelés  et  plus  étroits  que  les  rangées  de  points  :  les  alternes  (3%  5e, 
7e  et  9e)  fortement  relevés  en  forme  de  côtes,  sur  presque  toute  leur 
longueur,  mais  un  peu  affaiblies  vers  l’extrémité;  entièrement  d’un  noir 
assez  brillant  et  parfois  submétallique. 


(1)  Pour  cette  citation,  dans  Mulsant,  il  tant  lire  477  au  lieu  de  4i7. 

(2)  Le  menton  est  fortement  ponctué,  cl  cela,  dan  toutes  les  espèces. 

(3)  Toutes  ces  fossettes  varient  de  profondeur  suive  it  les  espèces,  mais  leur  disposition  est 

toujours  la  mime. 
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PAIPICORNES 


Dessous  du  corps  d’un  noir  mat,  velouté  et  moiré  ;  plus  ou  moins  fovéolé. 
Ventre  à  arceaux  (2-5)  fortement  et  transversalement  carénés  à  leur  base, 
avec  les  carènes  assez  longuement  crénelées  en  arrière  (1)  :1e  5e  débordé 
par  une  membrane  pâle  et  un  peu  en  croissant. 

Pieds  brunâtres  on  d’un  rouge  brun  plus  ou  moins  foncé  ei  souvent 
noirâtre,  éparsement  pointillés,  â  peine  pubescents.  Tarses  légèrement 
ciliés  en  des-ous,  à  onychium  toujours  plus  rembruni  â  son  extrémité 
avec  leurs  ongles  plus  clairs  ou  d’un  roux  teslacé. 

Patrie.  Cette  espèce  qui  est  rare  partout,  habite  les  parties  froides  et 
tempérées  de  la  France,  dans  le  s  mares  des  forêts:  les  Alpes,  le  bassin 
de  la  Seine,  etc. 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  sa  forme  trapue  et  assez  convexe,  et  par 
les  interstries  alternes  des  élytres  fortement  relevés  en  forme  de  côtes 
dans  presque  toute  leur  longueur. 

Les  fossettes  du  prothorax  varient  un  peu  de  grandeur  et  de  profon¬ 
deur,  et  l’arête  lisse  qui  réunit  l’antescutellaire  à  la  médiane,  est,  par 
exception,  creusée  d’en  petit  canal  fin,  servant  à  les  lier  ensemble. 


•£.  Ilyclrocisstüs  carinatus,  Germar. 

Suballongé,  assez  étroit,  peu  convexe ,  d'un  noir  submétallique  peu 
brillant  en  dessus,  mat  et  velouté  en  dessous,  avec  les  antennes  d'un  rouge 
brun  à  massue  un  peu  rembrunie,  les  palpes  d'un  brun  de  poix  et  les  pieds 
rougeâtres.  Tète  fortement  et  densément  ponctuée,  obsol'etement  trifovèolèe 
entre  les  yeux,  à  intervalles  des  fossettes  plus  lisses.  Prothorax  à  peine 
plus  long  que  large,  subrétréci  en  arrière,  moins  large  que  les  élytres, 
ne  débordant  pas  les  yeux  à  ses  angles  antérieurs,  fortement  et  assez 
densément  ponctué,  creusé  de  7  gratides  fossettes  assez  profondes,  à  fond 
subruguleux  et  à  intervalles  étroits,  subélevês  et  plus  lisses.  Élytres  sub¬ 
allongées,  fortement  et  profondément  ponctuée  s-striées,  avec  les  interstries 
crénelés  et  bien  plus  étroits  que  les  points,  les  alternes  assez  fortement 
costi  formes. 

Hydrochus  carinatus,  Germar,  1rs.  Spec.  nov.  p.  89,153. —  Laporte  de  Cas¬ 
telnau,  Ilist.  Col.  Il,  p.  47,  4.  —  Heer,  Faun.  Helv.  I,  477,  3.  —  Mulsant,  Palp. 
45,  2.  —  Fairmaire  et  Laboulrène,  Faun.  Fr.  I,  238,  2.  —  Thomson,  Skand. 
Col.  II,  70,  3.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  292  et  316,  3. 


(IJ  Le  Ve  arceau  est  simplement  fovéolé  sur  son  disque. 


II ÉLOPHORIENS 


Hydrochoiis 
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Long.  0,0022  ;  —  Larg.  0,0010. 

Pntrie.  Celte  espèce  habite  les  zones  tempérées  et  septentrionales  de 
la  France,  dans  les  mares  des  forêts  :  le  bassin  de  la  Seine,  la  Bourgogne, 
les  environs  de  Lyon,  le  Bugey,  les  Alpes,  etc.  Elle  est  peu  commune 

Obs.  Elle  est  moindre,  plus  étroite,  plus  allongée  et  moins  convexe 
que  brevis,  avec  la  tête,  les  yeux  compris,  un  peu  plus  large  relativement 
au  bord  antérieur  du  prothorax,  les  interstries  alternes  des  élytres  un 
peu  moins  fortement  costiformes  et  les  pieds  d’une  couleur  plus  claire. 
Les  fossettes  du  prothorax  sont  un  peu  moins  profondes,  etc. 

La  base  des  cuisses  et  les  genoux  sont  parfois  un  peu  plus  foncés,  et 
le  sommet  de  l’onychium  est  toujours  rembruni.  Les  fossettes  frontales 
sont  souvent  confuses.  Les  immatures  ont  tout  le  dessus  du  corps  d’un 
brun  ferrugineux. 

Les  9  m’ont  paru  un  peu  moins  étroites,  plus  ovalaires  et  un  peu 
plus  convexes  que  les  çf ,  et  cela,  dans  tout  le  genre. 


3.  Hyriroelioiia  clongatus,  Schaller. 

Allongé,  subconvexe,  d’un  noir  bronzé  assez  brillant  en  dessus,  mat  et 
velouté  en  dessous,  avec  la  tète  et  le  prothorax  d'un  vert  métallique 
plus  ou  moins  cuivreux,  les  antennes  d’un  roux  testacé  à  massue  grisâtre, 
les  palpes  et  les  pieds  d’un  rouge  brun,  le  sommet  des  maxillaires  large¬ 
ment  et  le  bout  de  l’onychium  rembrunis.  Tête  fortement  ponctuée, 
densément  et  subrugueusement  sur  l'épistome,  êparsement  sur  le  front, 
celui-ci  trifovéolé.  Prothorax  à  peine  plus  long  que  large,  faiblement 
rétréci  en  arrière,  moins  large  que  les  élytres,  fortement  et  modérément 
ponctué^  creusé  de  7  grandes  fossettes  assez  profondes,  à  fond  subruguleux 
et  à  intervalles  subélevés  et  plus  lisses.  Élytres  en  ovale  plus  ou  moins 
allongé ,  fortement  et  profondément  ponctuées-striées,  avec  les  interstries 
crénelés  et  plus  étroits  que  les  points,  les  alternes  fortement  costiformes , 
le  Z*  jusque  vers  le  milieu,  le  5°  jusqu’après  le  milieu,  les  7°  et  9°  jusque 
près  du  sommet,  le  4°  également  costiforme  dans  son  2e  tiers. 

Silpha  elongata,  Sciiauer,  Abh.  Hall.  Gcs.  I,  257. 

Elophorus  elongatus,  Fabricius,  F.nt.  Syst.  204,  3.  —  Latreille,  llist.  nat.  X, 

7S,  3.  —  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  131,  7. 
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Hydrochus  elongatus,  Audouin  et  Bnuu.É,  Hist  Ins.  II,  307.  —  Laporte  de  Cas¬ 
telnau,  Hist.  Col.  II,  46,2. —  Heek,  Faun.  Helv.  I,  476,  1.  — Mulsant,  Palp. 

46,  3.  —  Fairmaire  et  Laboulbéne,  Faun.  Fr.  I,  239,  3.  —  J.  Duval,  Gen. 

1866,  HyJroph  pl.  31,  fig.  162.  —  Thomson,  Skand.  Col.  Il,  76,  1.  —  Bedel, 

Faun.  Col.  Seine,  I,  292  et  316,  2. 

Long,  0,0042  ;  —  larg.  0,0020. 

Patrie.  Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  régions  froides,  boisées  et 
montagneuses,  dans  les  mares  et  les  fossés,  dans  plusieurs  parties  de  la 
France:  le  bassin  de  la  Seine,  la  Bourgogne,  le  Beaujolais,  les  environs 
de  Lyon,  le  Bugey,  les  Alpes,  etc.  —  (A  C). 

Obs.  Elle  se  distingue  des  II.  brevis  et  carinatum  par  une  taille  plus 
grande,  par  l’avant-corps  plus  métallique  et  surtout  par  ses  élytres  dont 
les  3e  et  5e  côtes  sont  oblitérées  postérieurement,  et  dont  le  4e  interstrie 
est  costiforme  à  partir  de  l’endroit  où  le  3e  cesse  de  l’être,  mais  non 
jusqu’au  sommet,  etc. 

La  tète  et  les  élytres  sont  plus  ou  moins  métalliques,  verts  ou  cuivreux 
avec  l’épistome  souvent  bleuâtre.  Les  élytres  sont  d'un  bronzé  plus  ou 
moins  obscur,  à  côtes  quelquefois  verdâtres  ou  cuivreuses.  D’autres  fois, 
tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  noir  un  peu  métallique  et  brunâtre. 

Les  pièces  sternales  et  le  1er  arceau  ventral  sont  fovéolés.  Les  pieds 
sont  d’un  rouge  brun,  à  cuisses  souvent  plus  foncées  et  le  bout  de  l’ony- 
chium  rembruni.  L’extrémité  des  palpes  est  plus  ou  moins  largement 
obscurcie. 

4.  Hyilrochoüs  niigut*tatiis,  Germar. 

Allongé,  peu  convexe,  d’un  vert  bronzé  ou  cuivreux  assez  bvülant  en 
dessus,  d'un  noir  mat  et  velouté  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes 
et  les  pieds  roux,  l’extrémité  des  palpes  rembrunie,  la  massue  des  antennes 
grise  et  le  bout  de  l'onychium  noirâtre.  Tête  fortement  et  plus  ou  moins 
densément  ponctuée,  plus  éparsement  en  arrière,  obsolètement  trifovéolée 
entre  les  yeux.  Prothorax  un  peu  plus  long  que  large,  à  peine  rétréci  en 
arrière,  moins  large  que  les  élytres,  fortement  et  assez  densément 
ponctué,  creusé  de  7  grandes  fossettes  peu  profondes  et  ponctuées,  à 
intervalle';  à  peine  élevés  et  un  peu  plus  lisses.  Élytres  allongées,  forte¬ 
ment  et  profondément  ponctuécs-striées,  avec  les  interstries  crénelés  et 
bien  plus  étroits  que  les  points,  les  5U,  7e  et  9e  à  peine  subélevés. 


HÉLOPHORIENS  - 
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-  Hydrochoüs 

Elophorus  etongalus,  Olivier,  Ent.  III,  n.  38,  p.  8,  6,  pl.  I,  fig.  4,  a,  b. 
Hydrochus  angustatus,  Germar,  Ins.  Spec.  nov.  p.  90,  134.  —  Mulsant,  Palp. 
47,  4.  —  Fairmaire  et  Laooulbène,  Faim.  Fr.  I,  “239,  4.  —  Bedel,  Faun.  Col. 
Seine,  I,  p.  292  et  31G. 

Hydrochus  crenatus,  Audouin  et  Brullé,  Hist.  lus.  II,  307.  —  Laporte  de 
Castelnau,  Hist.  Col.  II,  46,  1.  —  Sturm.  Ins.  Deut.  II,  X,  p.  49. 

Variété  a.  Dessus  du  corps  d’un  bronzé  obscur  ou  noirâtre.  Tête 
plus  ou  moins  rugueusement  ponctuée.  Protliorax  à  bord  antérieur 
roussâtre. 

Variété  b.  Dessus  du  corps,  et  surtout  les  élytres,  entièrement  d’un 
roux  ferrugineux.  Tête  très  rugueusement  ponctuée.  Prothorax  à  bord 
antérieur  plus  pâle. 


Long.  0,0032  ;  —  Larg  0,0014. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend  communément,  dans  presque  toute  la 
France.  Elle  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Lyon  et  dans  la  région  médi¬ 
terranéenne. 

Obs.  Elle  diffère  des  précédentes  parles  interstries  alternes  des  élytres 
non  ou  peu  costiformes.  Celles-ci  sont  plus  étroites,  moins  convexes  et 
plus  parallèles  dans  leur  première, moitié  que  chez  elongatus.  Les  fossettes 
du  prolhorax  sont  moins  profondes,  les  latérales  antérieures  pourtant  un 
peu  plus  profondes  que  les  autres,  etc. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  la  couleur.  Dans  la  race  typique, 
le  dessus  du  corps  est  entièrement  d’un  bronzé  cuivreux  avec  la  ponc¬ 
tuation  de  la  tète  bien  distincte  et  non  confluente. 

Une  première  variété,  un  peu  moindre,  commence  à  montrer  la  ponc¬ 
tuation  de  la  tête  plus  confuse,  plus  serrée  et  plus  rugueuse;  le  devant  du 
prothorax  plus  ou  moins  bordé  de  roux,  avec  les  fossettes  plus  ponctuées. 
Dans  cette  race,  la  tète  devient  plus  ou  moins  bleuâtre,  surtout  sur  l’épis 
tome  et  le  labre.  —  Saint  Raphaël,  Fréjus. 

Une  deuxième  variété,  de  la  grandeur  du  type,  a  le  dessus  du  corps 
d’un  bronzé  obscur  ou  noirâtre,  la  ponctuation  de  la  partie  antérieure  de 
la  tète  très  serrée,  confluente  et  plus  ou  moins  rugueuse,  et  le  sommet 
du  prothorax  bordé  de  roux  (Var.  u,  11.  rugiceps ,  R.).  —  Lyon,  Pro¬ 
vence. 

Une  troisième  variété  est  en  dessus  d’un  roux  ferrugineux  peu  brillant, 
avec  la  tète  et  le  prothorax  plus  foncés,  excepté  le  bord  antérieur  de 


10 


PALPJCOIGNES 


celui-ci.  La  ponctuation  de  la  tète  est  encore  plus  serrée  et  plus  rugueuse 
(var.  H.  salinus.  R.)  —  Eaux,  saumâtres.  —  Ilyères,  Aiguesmortes. 

Enfin,  une  quatrième  variété  est  remarquable  par  sa  taille  bien  moin¬ 
dre,  et  par  sa  tête  et  son  prothorax  plus  grossièrement  et  moins  densé¬ 
ment  ponctués,  avec  celui-ci  plus  étroit,  à  fossette  médiane  affaiblie  et 
les  2  basilaires  internes  plus  profondes.  Elle  semble  faire  passage  aux 
flavipennis  et  bicolor,  mais  le  dessus  du  corps  est  entièrement  d’un  bronzé 
verdâtre  (//.  sculptus,  R.) —  Lyon. 

L ’angustatus  de  Laporte  de  Castelnau  (n,  47.  5)  se  rapporte  peut-être 
à  de  petits  exemplaires  (1). 


5.  Hydrocliojis  bicolor.,  Dahl. 

Allongé,  peu  convexe,  d’un  bronzé  violâtre  ou  empourpré  assez  bril¬ 
lant  en  dessus,  d’un  noir  mat  et  velouté  en  dessous,  avec  la  tète  et  le 
prothorax  d’un  vert  métallique  plus  luisant,  les  palpes  brunâtres,  les 
antennes  rousses  à  massue  grise,  et  les  pieds  rougeâtres  à  cuisses  et 
tarses  plus  foncés.  Tète  fortement  et  assez  'densément  ponctuée,  distinc¬ 
tement  trifovéolèe  entre  les  yeux.  Prothorax  à  peine  plus  long  que  large, 
subrétréci  en  arriéré,  moins  large  que  les  élytres,  fortement  et  peu  den¬ 
sément  ponctué,  creusé  de  7  grandes  fossettes  assez  profondes  et  ponc¬ 
tuées,  à  intervalles  subélevés  et  plus  lisses.  Élytres  allongées,  assez 
fortement  et  profondément  ponctuées -striées,  avec  les  interstries  subcré¬ 
nelés  et  plus  étroits  que  les  points,  les  5<s  7°  et  9e  subcostiformes. 

Hydrochus  bicolor,  Daiil,  inédit. 

Hydrochus  angusto.tus,  var.  B,  Mulsant,  Palp.  48. 

Hydrochus  nitidicollis ,  J.  Duval,  Gen.  1855,  Hydroph.  pl.  31,  Qg  153. 

Long.  0,0026;  — larg.  0,0011. 

Patrie.  Celte  espèce  qui  est  ass°z  rare,  se  trouve  dans  les  eaux  sta 
gnantes  et  les  petits  ruisseaux.  Je  l’ai  capturée  dans  le  Beaujolais  et 
dans  les  environs  de  Lyon  et  de  Collioure.  Elle  se  trouve  aussi  en  Pro¬ 
vence. 


(i)  VH.  flavipennis  de  Kiister  (K.aef.  Eur.  25,55)  a,  comme  la  variété  salinus,  les  élytres 
ferrugineuse*,  mais  la  tête  est  bleuâtre  et  modérément  ponctuée  et  le  protborax,  d’un  bronzé 
cuivreux  ou  doré  pics  ou  moins  éclatant.  La  taille  est  bien  moindre.  —  Dnlmatie,  Zante. 


nÉLOPHORiENS  —  Hydrochoüs  1 1 

Obs.  Elle  a  sans  doute  été  confondue  avec  Y  H.  angustatus  auquel  elle 
ressemble  un  peu  Elle  est  d’une  taille  moindre,  et,  le  plus  souvent,  la 
tête  et  le  prothorax  sont  d’une  couleur  plus  claire  que  les  élylres.  La 
tête  est  moins  densément  ponctuée,  plus  fortement  et  plus  régulièrement 
trifovéolée  entre  les  yeux,  avec  les  fossettes  oblongues  et  subégales,  et 
les  intervalles  subélevés  et  formant  comme  4  tubercules  lisses  (1).  Les 
palpes  sont  plus  obscurs,  brunâtres  à  dernier  article  entièrement  noirâtre. 
Le  prothorax  un  peu  moins  densément  ponctué,  est  à  peine  plus  rétréci 
en  arrière,  avec  ses  fossettes  généralement  plus  profondes,  surtout  les 
deux  basilaires  internes.  Les  élytres  sont  un  peu  moins  grossièrement 
ponctuées  striées,  avec  les  5e,  7e  et  9e  interstries  plus  finement,  mais 
plus  distinctement  costiformes  (2).  Les  pieds  sont  d’un  roux  moins  clair, 
à  cuisses  et  tarses  ordinairement  plus  obscurs,  etc. 

La  tête  et  le  prothorax  sont  d’un  vert  métallique  luisant,  passant  au 
bleu,  d’abord  sur  l’épistome,  ensuite  sur  le  front  et  enfin  sur  tout  le  pro- 
notum,  et  même  le  menton.  Les  élytres  sont  d'un  bronzé  brunâtre  ou 
violâtre,  mais  rarement  de  la  même  couleur  que  le  prothorax.  Quel¬ 
quefois,  tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  bronzé  obscur  bleuâtre  ou 
noirâtre. 

Deux  exemplaires  identiques  d’une  variété  accidentelle,  m’ont  présenté 
la  fossette  médiane  de  leur  prothorax  plus  profonde,  à  fond  circulaire, 
plat  et  obsolèteraent  alutacé  (H.  fossula.  R.)  (3). 


6.  üyilroclioüs  ini|ircssug,  Rey. 

Ovale-oblong,  subconvexe,  d'un  cuivreux  éclatant  en  dessus,  d’un  noir 
mat  et  velouté  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prolhorax  d'un  vert  métal¬ 
lique  azuré,  le  bord  antérieur  de  celui-ci  ferrugineux,  les  palpes ,  les 
antennes  et  les  pieds  d’un  rouge  testacé,  le  sommet  des  palpes,  les  genoux 
et  le  bout  de  l'onychium  rembrunis  et  la  massue  des  antennes  grisâtre. 
Tête  fortement  et  assez  densément  ponctuée,  à  peine  fovéolée  entre  les 
yeux.  Prothorax  à  peine  plus  long  que  large,  sensiblement  rétréci  en 


(1)  Souvent  l'épislome  parait  à  peine  rebordé  sur  les  côtés,  ce  qui  s’aperçoit  encore  moins 
dans  angustatus.  «Ce  faible  caractère  est  plus  constant  cl  plus  apparent  chez  les  çf . 

(2)  Dans  l 'angustatus,  on  aperçoit  souvent  sur  les  côtés  de  l'extrémité  des  élytres  une  série 
de  petits  points  a  jour,  ici  ces  points  sont  peu  distincts  ou  manquent  complètement,  ainsi  que 
dans  les  espèces  suivantes. 

(3)  C’est  sans  doute  à  VH.  bicolor  que  J  Innal  fait  allusion  dans  sa  note  (p  ‘J2). 
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arrière,  moins  large  que  les  élytres,  fortement  et  peu  densément  ponctué, 
creusé  de  7  grandes  fossettes  médiocrement  profondes  et  subponctuées,  à 
intervalles  subélevés  et  plus  lisses,  avec  une  bosse  encore  plus  élevée  et 
plus  lisse,  derrière  la  fossette  médiane.  Elytres  ovales-oblongues ,  forte - 
ment  et  profondément  ponctuées-striées,  avec  les  interstries  crénelés  et 
bien  plus  étroits  que  les  points,  le  3e  subcostiforme  à  sa  base,  les  5e,  7e  et 
9e  dans  presque  toute  Unir  longueur,  mais  lele  subinterrompu  ou  au  moins 
surbaissé  dans  son  milieu  par  l’effet  d’une  impression  latérale  sensible. 

Long.  0,0025;  —  Larg.  0,0013. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve,  mais  rarement,  dans  l’Ardèche  et  dans 
les  environs  de  Saint-Raphaël  et  de  Fréjus  (Provence).  Elle  se  retrouve 
en  Corse. 

Obs.  Elle  est  plus  ramassée  que  la  précédente.  Le  prothorax  est  plus 
rétréci  en  arrière,  avec  une  bosse  lisse  sensible  derrière  la  fossette 
médiane.  Les  élytres  sont  sensiblement  subimpressionnées  vers  le  milieu 
de  leurs  côtés,  avec  le  7e  interstrie  subcostiforme.  subinlerrompu  ou  au 
moins  surbaissé  à  cet  endroit,  et  le  3e  est  subcostiforme  ou  faiblement 
relevé  à  sa  base.  Les  fossettes  du  front  sont  à  peine  apparentes.  Les 
palpes,  d’une  couleur  bien  plus  claire,  ont  leur  dernier  article  rembruni 
au  sommet,  etc. 

Dans  l’état  normal,  les  élytres  sont  d’un  cuivreux  éclatant,  à  suture 
empourprée;  la  tête  et  le  prothorax,  d’un  vert  métallique,  à  teintes  azurées 
sur  les  parties  saillantes  et  surtout  sur  l’épistome.  D’autres  fois,  tout 
le  dessus  du  corps  est  d’un  bronzé  plus  ou  moins  obscur. 

Dans  les  autres  espèces,  les  fossettes  basilaires  internes  du  prothorax 
sont  plus  ou  moins  rapprochées  en  arrière,  ici  elles  semblent  réunies  en 
une  espèce  d’ancre. 

Les  élytres  offrent  à  leur  base,  de  chaque  côté  de  l’écusson,  une 
impression  sensible,  transversale,  étendue  jusqu'au  5e  interstrie. 

J’ai  vu  dans  la  collection  Guillebeau,  un  exemplaire  à  taille  plus 
avantageuse,  à  prothorax  paraissant  un  peu  plus  long,  et  à  élytres  d’un 
bronzé  obscur  sur  la  tête  et  le  prothorax,  mais  plus  ou  moins  cuivreux 
sur  les  élytres.  Ce  n’est,  je  crois,  là  qu’une  variété  locale.  —  Eaux  du 
Formans,  aux  environs  de  Trévoux  (Ain). 

Peut-être  doit-on  rapporter  à  1  ’impressus,  VH.  grandicollis  de  Kie- 
senwetter. 
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9.  Hydrocliuibs  nitidicollis,  Mulsant. 

Oblong.  peu  convexe,  d'un  vert  métallique  brillant  plus  ou  moins  cui¬ 
vreux  ou  doré  en  dessus,  d’un  noir  mat  en  dessous ,  avec  les  palpes  bru¬ 
nâtres,  les  antennes  testacées  à  massue  grise,  et  les  pieds  roux  à  genoux 
et  tarses  plus  foncés.  Tète  assez  fortement  et  éparsement  ponctuée ,  faible¬ 
ment  trifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  à  peine  plus  long  que  large, 
sensiblement  rétréci  en  arrière,  moins  large  que  les  élyires,  assez  forte¬ 
ment  et  éparsement  ponctué,  creusé  de  7  grandes  fossettes  peu  profondes 
et  subponcluées,  à  intervalles  subélevés  et  lisses.  Elytres  subovales-oblon- 
gues,  fortement  et  profondément  ponctuées-striées,  avec  les  interstries 
crénelés  et  bien  plus  étroits  que  les  points,  le  3e  subrelevé  à  sa  base,  les 
5°,  7e  et  9e  dans  presque  toute  leur  longueur,  mais  le  7e  subinterrompu 
ou  au  moins  surbaissé  dans  son  milieu  par  l’effet  d’une  impression  laté¬ 
rale  sensible. 

Hydrochus  nitidicollis  (Dejean.  Inéd.),  Mui.sant,  Palp.  49,  5.  —  Fairmaire  et 

Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  239,  t>.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  292,  note. 

Long.  0.0022;  —  Larg.  0,0011. 

Patrie.  Cette  espece,  peu  commune,  se  prend  dans  les  petits  ruis¬ 
seaux,  sur  différents  points  de  la  France  centrale  et  méridionale  :  dans 
le  Bourbonnais,  le  Beaujolais,  les  environs  de  Lyon,  l’Ardèche,  la 
Guienne,  etc.  Je  l’ai  capturée  dans  les  eaux  de  l’izeron. 

Obs.  Elle  ressemble  beaucoup  à  VH.  impressus.  Elle  en  diffère  par  sa 
forme  un  peu  moins  ramassée  et  un  peu  moins  convexe.  Les  palpes 
sont  plus  obscurs  ;  la  tête  et  le  prothorax  sont  plus  éparsement  ponctués, 
avec  ce  dernier  à  fossettes  moins  profondes  et  à  bord  antérieur  concolore. 
L’impression  juxtascutellaire  des  élytrcs,  moins  sensible,  ne  s’étend 
que  jusqu’au  3e  interstrie. 

La  couleur  est  d’un  bronzé  ou  d’un  vert  métallique  plus  ou  moins 
cuivreux,  avec  les  saillies  du  prothorax  et  la  tète,  et  surtout  l’épistome, 
d’une  teinte  azurée.  D’autres  fois,  tout  le  dessus  du  corps  est  d’un 
bronzé  obscur. 


Repli  du  prothorax 
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DEUXIÈME  BRANCHE 


HYDRÉNAIRES 


Caractères.  Ventre  au  moins  de  6  arceaux  apparents  :  le  6e  plus  ou 
moins  lisse  et  brillant,  laissant  souvent  saillir  un  7e  arceau  plus  ou  moins 
développé.  Tarses  de  5  articles  :  les  2  premiers  parfois  presque  indis¬ 
tincts.  Corps  allongé,  oblong  ou  ovalaire. 

Obs.  Bien  distincte  des  Hélophoraires  par  son  ventre  au  moins  de  6 
arceaux,  cette  branche  peut  être  divisée  en  4  genres  dont  suit  le  tableau  : 
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prolongé  jusque  près  de  l’angle  suturai.  Le  2e 
article  des  antennes  subcyathiforme  ou  obco- 
nique.  Le  dernier  article  des  palpes  maxil¬ 
laires  très  court . Henicocerus. 
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sensiblement  moins  large  que  le 
bordantérieurdu  prothorax  :  celui- 
czcordiformeoucyathiforme.  Repli 
des  élytres  réduit  à  une  tranche 
dès  leur  dernier  tiers  ou  quart. 

I  Métasternum  subtransversale- 

1  ment  coupé  à  son  bord  postérieur. 

1  Le  1er  arceau  ventral  assez 

grand,  moins  court  que  les  sui- 
,  vants.  Pieds  suballongés.  .  .  OCHTdomuS. 

au  moins  aussi  large  que  le  bord 
antérieur  du  prothorax  :  celui-ci 
en  carré  transverse.  Repli  des 
élytres  réduit  à  une  tranche  dès 
avant  le  milieu.  Métasternum 
\  obliquement  coupé  sur  les  côtés  de 

1  son  bord  postérieur.  Le  1 ar arceau 

1  rentrai  très  court.  Pieds  allongés.  Calobius. 


sans  fossette  pour  loger  la  massue  des  antennes.  Patyes  maxil¬ 
laires  très  allongés,  à  dernier  article  plus  long  et  plus  renllé  que 
le  pénultième.  Prosternum  prolongé  en  fine  carène  entre  les 
hanches  antérieures . Hydraena. 


HÉLOPiioRiENS  —  Hcnicoccrus 
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Genre  Henicocerus,  Hénicocèrf.  ;  Stephens. 


Stephens,  III.  Brit.  1829,  II,  p.  196. 
Etymolocie  :  âvtxô;,  unique;  xép a;,  corne. 


Caractères.  Corps  ovale-oblong,  parfois  assez  trapu,  plus  ou  moins 
convexe. 

Tête  grande,  inclinée,  subtriangulaire,  obtuse  en  avant,  non  engagée 
dans  le  prothorax,  bien  moins  large  avec  les  yeux  que  celui-ci,  bifo- 
véolée  sur  le  front;  pourvue,  vers  l’angle  postéro-interne  de  chaque  œil, 
d’une  petite  saillie  figurant  un  ocelle.  Epislome  grand,  transverse,  ordi¬ 
nairement  subconvexe,  largement  tronqué  en  avant,  séparé  du  fi  ont  par 
un  sillon  transversal,  bien  accusé,  subangulé,  à  ouverture  en  avant.  Labre 
transverse,  un  peu  ou  à  peine  moins  grand  que  l’épistome,  plus  étroit 
antérieurement  et  plus  ou  moins  sinué  ou  entaillé  au  sommet.  Mundibules 
courtes,  non  saillantes.  Palpes  inaxillaires  assez  courts,  bien  plus  courts 
que  les  antennes,  de  4  articles  :  le  1er  petit  :  le  2e  en  massue  oblongue 
ou  suballongée  et  subarquée  :  le  8e  grand,  fortement  renflé  en  ovale  ou 
en  toupie  :  le  dernier  très  court,  subsubulé,  bien  plus  étroit  que  le  précé¬ 
dent,  mousse  au  bout.  Palpes  labiaux  très  courts,  peu  distincts.  Menton 
grand,  presque  carré,  plan. 

Yeux  assez  gros,  saillants,  semiglobuleux. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  1er  très  allongé,  grêle,  subarqué, 
égalant  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale  :  le  2°  au  moins  aussi 
épais,  court,  subcyathiforme  ou  obconique  :  les  3e  et  4  e  très  petits,  peu 
distincts  :  le  5e  oblong  ou  suboblong,  subcylindrique,  commençant  la 
massue  qui  est  allongée,  peu  tranchée  et  pubescente  :  les  6e  à  8e  sub¬ 
transverses  :  le  dernier  plus  grand,  subglobultux,  mousse. 

Prothorax  transverse,  cyathiforme  ou  subcordiforme  ;  tronqué  au 
sommet  et  à  la  base,  et  parfois  subarrondi  dans  le  milieu  de  celle  ci, 
pourvu  d’une  irès  fine  membrane  à  son  bord  antérieur  et  souvent  sur 
les  côtés,  avec  les  angles  plus  ou  moins  obtus  ;  creusé  sur  son  disque  de 
fossettes  et  de  sillons  longitudinaux.  Repli  creusé  d’une  fossette  longitu¬ 
dinale  pour  loger  la  massue  des  antennes. 

Ecusson  petit,  en  triangle  court. 
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Elytres  ovales,  plus  ou. moins  convexes  et  obtuses  en  arrière,  plus  ou 
moins  largement  rebordées  en  gouttière  sur  les  côtés;  striées-ponctuées. 
Repli  assez  large,  prolongé  en  s’atténuant  jusque  près  de  l’angle  suturai. 

Prosternum  court,  angulé  en  arrière,  finement  carinulé  sur  sa  ligne 
médiane.  Anlé-êpislernums  grands,  irréguliers.  Mésosternum  médiocre 
ou  assez  grand,  prolongé  en  angle  aigu  entre  les  hanches  intermédiaires, 
plan,  obsolètement  carinulé  à  sa  base.  Médiépisternums  assez  grands, 
irréguliers.  Métasternum  grand,  transverse,  transversalement  coupé  à  son 
bord  postérieur,  à  peine  angulé  entre  les  hanches  intermédiaires,  encore 
moins  entre  les  postérieures,  avec  l’angle  entre  celles-ci  échancré  ou 
entaillé  au  sommet.  Postépisternums  allongés,  rétrécis  en  onglet.  Postépi- 
mères  plus  ou  moins  distinctes,  triangulaires. 

Ventre  de  6  arceaux  bien  apparents  :  les  1er  à  5e  presque  subégaux  : 
le  1er  paraissant  tubercule  au  bout  de  sa  pointe  antérieure  :  le  6e  un  peu 
plus  long  que  les  précédents,  semilunaire  ou  subtronqué,  laissant  parfois 
saillir  un  7e  petit  arceau. 

Hanches  antérieures  courtes,  irrégulièrement  subglobulenses,  un  peu 
fendues  au  bout,  subimpressionnées  en  devant,  contiguës  ;  les  inter¬ 
médiaires  semiglobuleuses,  assez  saillantes,  subcontiguës  ou  très  rap¬ 
prochées;  les  postérieures  plus  grandes,  transverses,  séparées  entre  elles 
par  une  entaille  étroite,  rétrécies  extérieurement  en  onglet  effilé. 

Pieds  médiocrement  allongés.  Trochanters  assez  petits,  en  onglet. 
Cuisses  peu  renflées,  subcomprimées,  en  fuseau  allongé  et  atténué  ;  les 
antérieures  pourvues  en  devant  d’une  plaque  basilaire  mate.  Tibias  assez 
grêles,  sublinéaires,  un  peu  rétrécis  à  leur  base,  aussi  longs  ou  à  peine 
plus  longs  que  les  cuisses,  confusément  subhispido-seabreux,  armés  au 
bout  de  leur  tranche  inférieure  de  2  très  petits  éperons  grêles  et  peu 
distincts.  Tarses  bien  plus  courts  que  les  tibias,  à  1er  article  presque 
indistinct  :  les  2e  à  4e  courts,  subégaux  :  l’onychium  en  massue  robuste, 
au  moins  égal  aux  précédents  réunis.  Ongles  assez  forts,  arqués,  acérés, 
à  peine  dentés  à  leur  base  en  dessous. 

Obs.  Ce  genre,  bien  distinct  des  Hydrochoiis  par  ses  antennes  de 
7  articles  et  son  ventre  d’au  moins  6  arceaux  non  carénés  en  travers  et 
surtout  par  la  fossette  sous  prothoracique  destinée  à  loger  la  massue  des 
antennes  à  l’état  de  repos,  contient  un  très  petit  nombre  d’espèces,  qui 
se  plaisent  dans  les  eaux  froides  et  même  agitées.  En  voici  le  tableau  : 
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a.  Prothorax  sans  membrane  sur  les  côtés,  à  intervalles  des  fossettes 
densément  et  subrugueusement  ponctués.  Élxjtres  distinctement 
ensellées  derrière  leur  base,  fortement  striées-ponctuêes,  à  interstries 
alternes  subélevés  et  très  finement  pointillés.  Dessus  du  corps 

d’un  vert  métallique.  Taille  moyenne . 1.  granuiatus. 

ai.  Prothorax  garni  sur  les  côtés,  surtout  en  arrière,  d’une  légère  bor¬ 
dure  membraneuse,  à  intervades  des  fosseltes  finement  ou  obsolète- 
ment  ponctués.  Élytres  non  visiblement  ensellées,  h  interstries 
alternes  à  peine  ou  non  pointillés. 

b.  Prothorax  à  fossettes  discales  antérieures  petites,  les  posté¬ 
rieures  obliques,  allongées  Elytres  finement  striées-ponctuées, 
à  interstries  non  plus  étroits  que  les  points,  les  Se  et  7e  subélevés. 

Labre  angulairement  entaillé  au  sommet.  Dessus  du  corps 
d'un  vert  métallique.  Pieds  roux.  Forme  ovalaire.  Taille 

petite . 2.  exsculptus. 

bb.  Prothorax  à  fossettes  discales  antérieures  très  petites,  les  posté¬ 
rieures  transversalement  obliques,  allongées.  Élytres  assez  for¬ 
tement  striées-ponctuées,  à  interstries  plus  étroits  que  les  points, 
subconvexes,  les  alternes  un  peu  plus  élevés.  Labre  faiblement 
sinué  au  sommet.  Dessus  du  corps  d’un  noir  submétallique. 

Pieds  obscurs.  Forme  ramassée.  Taille  très  petite.  .  .  3.  gibbosus. 


I.  Ilcnicocei'iis  granuiatus,  Mulsant. 

Ovale-oblong,  subconvexe,  d'un  vert  métallique  assez  brillant  en  dessus, 
d’un  noir  mat  et  velouté  en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres,  les  an¬ 
tennes  testacées  à  massue  grise,  les  pieds  roux  à  genoux  et  bout  de 
l'onychium  rembrunis.  Tête  chagrinée  et  rugueusement  pointillée,  bifo- 
Véolée-sillonnée  entre  les  yeux.  Prolhorax  cyathiforme,  fortement  et 
sinueusement  rétréci  en  arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  élytres, 
plus  ou  moins  convexe,  assez  fortement,  densément  et  subrugueusement 
ponctué,  creusé  d’un  sillon  médian,  de  2  sillons  postoculaires  et  de  4  fos¬ 
settes  dorsales  allongées,  parfois  longitudinalement  réunies  2  à  2  en 
sillons  flexueux.  Elytres  ovalaires,  subconvexes  en  arrière,  fortement 
striées-ponctuées,  à  interstries  plus  étroits  que  les  points,  les  alternes  un 
peu  plus  élevés,  très  finement  pointillés  ainsi  que  le  valus  huméral.  Le 
Gfl  arceau  ventral  lisse  et  luisant. 

a*  Epistome  plan,  relevé  en  rebord  sur  les  côtés.  Labre  relevé  en 
avant  en  2  dents  émoussées.  Prothorax  gibbeux  sur  son  disque,  excepté 
sur  les  oreillettes  latérales. 
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$  Epistome  subconvexe,  sans  rebord  sur  les  côtés.  Labre  incliné, 
non  relevé,  simplement  sinué  en  avant.  Prothorax  moins  large,  sub¬ 
convexe  sur  son  disque. 

Ochthebius  granulatus  (Dejean.  Inéd.)  Mulsant,  Palp.  53,  1.  —  Fairmaire  et 

Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  240,  1. 

Henicocerus  granulatus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  T,  293,  note  1. 

Long.  0,0024;  — larg,  0.0013. 

Corps  ovale- oblong,  subconvexe,  d’un  vert  métallique  assez  brillant. 

Tête,  les  yeux  compris,  plus  large  que  le  bord  antérieur  du  prothorax, 
mais  moins  large  que  celui-ci  à  ses  oreillettes;  déprimée  et  creusée 
entre  les  yeux  de  2  fossettes  arrondies  profondes,  liées  au  vertex  par  un 
sillon  longitudinal;  chagrinée  et  rugueusement  ponctuée,  plus  finement 
et  moins  densément  sur  l’épistome;  d'un  vert  métallique  peu  brillant. 
Labre  pointillé,  d'un  vert  un  peu  cuivreux.  Palpes  d’un  roux  brunâtre, 
à  deux  derniers  articles  plus  foncés.  Yeux  obscurs. 

Antennes,  testacées  ou  d’un  roux  testacé,  à  massue  grisâtre  et  pubes- 
cente. 

Prothorax  cyathiforme,  subtransverse  ;  pourvu  d’une  très  fine  mem¬ 
brane  à  son  bord  antérieur  ;  dilaté  antérieurement  en  larges  oreillettes 
arrondies,  un  peu  moins  large  en  avant  que  les  élytres  ;  fortement  et 
sinueusement  rétréci  en  arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  élytres, 
avec  les  angles  antérieurs  très  obtus  et  les  postérieurs  plus  droits  mais 
émoussés  ;  plus  ou  moins  convexe  ;  assez  fortement,  densément  et  sub- 
rugueusement  ponctué  ;  d’un  vert  métallique  assez  brillant  ;  creusé  d’un 
sillon  médian  profond,  de  2  larges  sillons  postoculaires  retranchant  du 
disque  les  oreillettes  qui  sont  subexplanées,  et  de  4  fossettes  dorsales 
internes,  allongées,  profondes  et  parfois  réunies  en  sillons  flexueux. 

Ecusson  bronzé,  lisse. 

Elytres  ovalaires,  subdéprimées  à  leur  base,  subimpressionnées  en 
travers  sur  leur  1er  tiers,  convexes  et  plus  ou  moins  obtuses  eu  arrière  ; 
creusées  sur  les  côtés  d’une  gouttière  un  peu  plus  large  dans  son  milieu; 
fortement  slriées-poncluies,  à  interstries  plus  étroits  que  les  points  :  les 
alternes  un  peu  plus  élevés  et  très  finement  pointillés  :  le  3e  seulement 
sur  son  tiers  basilaire  qui  est  plus  densément  pointillé  :  le  5e  dans  ses 
deux  tiers  postérieurs,  le  7e  plus  fortement  et  dans  presque  toute  sa 
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longueur;  d’un  vert  métallique  parfois  un  peu  cuivreux.  Calus  huméral 
prononcé  mais  subépaté,  pointillé. 

Dessous  du  corps  d’un  noir  mat  et  velouté,  avec  un  très  léger  duvet 
blanchâtre  et  soyeiw.  Métasternum  obtusément  relevé  en  bosse  de  chaque 
côté  de  son  milieu.  Le  6e  arceau  ventral  lisse  et  glabre,  luisant,  laissant 
parfois  saillir  un  7e  petit  arceau. 

Pieds  roux  avec  les  hanches  obscures,  les  genoux  et  le  sommet  de 
l’onychium  rembrunis,  et  parfois  tous  les  tarses,  surtout  les  antérieurs, 
d’un  roux  brunâtre. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  eaux  froides  des  régions 
montagneuses  de  la  France  :  la  Savoie,  le  Jura,  la  Grande-Chartreuse,  le 
Mont-Dore,  en  Auvergne,  etc.  — (R.). 

Obs.  Elle  est  la  plus  grande  du  genre,  remarquable  par  son  aspect  un 
peu  rugueux,  par  son  prothorax  sans  membrane  sur  les  côtés  et  par  ses 
élytres  transversalement  subimpressionnées  derrière  leur  base. 

La  couleur  passe  du  vert  de  pré  métallique  au  bronzé  obscur  et  même 
au  noir  submétallique  (1). 


ï.  Henicocerus  esiculptiis,  Germar. 

Ovalaire,  subconvexe,  d’un  vert  métallique  brillant  et  semi  doré  en 
dessus,  d’un  noir  mut  et  velouté  en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres, 
les  antennes  testacées  à  massue  d’un  gris  obscur,  les  pieds  roux  à  genoux 
et  tarses  plus  ou  moins  rembrunis.  Tête  pointillée,  bifovéolée  entre  les 
yeux.  Labre  profondément  et  angulairement  entaillé  au  sommet.  Protho¬ 
rax  subcordiforme,  brusquement  et  subsinueusement  rétréci  en  arrière  où 
il  est  bien  moins  large  que  les  élytres,  plus  ou  moins  convexe,  plus  ou 
moins  pointillé,  pourvu  d’une  très  fine  membrane  en  arrière  sur  les  côtés, 
creusé  sur  son  disque  d’un  sillon  médian,  de  2  sillons  postoculaires,  de 
4  fossettes  dorsales,  les  antérieures  petites,  souvent  géminées,  les  posté¬ 
rieures  allongées,  obliques.  Élytres  ovalaires,  subconvexes  en  arrière,  assez 
finement  striées-ponctu  les,  à  interstries  non  plus  étroits  que  les  points, 
les  alternes  un  peu  plus  élevés,  le  7*  à  peine  pointillé  ainsi  que  le  calus 
huméral.  Le  6e  arceau  ventral,  lisse  et  luisant. 

(1;  La  Larve  c|ue  Nuisant  a  fait  figurer  (lig  t)  comme  appartenant  avec  doute  à  son  Oclilhe- 
bius  granulatus,  parait  plutôt  convenir  à  un  llelerocerus,  d'après  le  dessin  <iuc  donnent  de 
la  larve  de  celui-ci  Cliapuis  et  Candèze  (pl.  III,  lig.  8)  et  plus  tard  1.  buval  (lutr.  pl.  XIII,  lig  21.) 
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a'  Prothorax  très  convexe  ou  gibbeux,  très  éparsement  pointillé  ou 
presque  lisse  excepté  sur  les  oreillettes  qui  sont  explanées  et  rugueuses  ; 
à  fossettes  dorsales  antérieures  petites,  souvent  ponctiformes,  les  posté¬ 
rieures  en  forme  de  lignes  obliques  avancées  jusque  vers  le  milieu. 

2  Prothorax  subconvexe,  assez  densément  ponctué,  à  fossettes  dor¬ 
sales  antérieures  bien  marquées  et  assez  grandes,  les  postérieures  pro¬ 
fondes,  naviculaires,  obliques. 

Ochthebius  exsculptus,  Germar,  Ins.  Spec.  nov.  p.  91,  156. —  Sturm,  Dent.  Faun. 
X,  56,  1,  p!.  221. —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  48,  5. —  Heer,  Faun. 
Helv.  I  478,  5. —  Mulsant,  Palp.  54,  2.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr. 
I,  240,2.  (2). 

Henicocerus  viridi-aeneus,  Curtis,  Ent.  Brit.  VII,  pl.  291,  1.  (a*)- 
Ochthebius  lividipes,  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  241,  3.  (cf). 
Henicocerus  exsculpAus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  293  et  317. 

Variété  a.  Dessus  du  corps  d’un  brun  cuivreux. 

Ochthebius  sulcicollis,  Sturm,  Deut.  Faun.  X,  p.  66,  pl.  223.  —  Heer,  Faun. 
Helv.  I,  478,  6? 

Variété  b.  Dessus  du  corps  d’un  noir  .submétallique. 

Henicocerus  tristis,  Curtis,  Ent.  Brit.  VII,  pl.  291, 2.  (a"). 

Henicocerus  Gibsoni ,  Curtis,  Ent.  Brit.  VII,  pl.  291,  3.  (2). 

Long.  0.0020;  —  larg.  0,0011. 

Patrie.  Cette  espèce  n’est  pas  rare  dans  les  eaux  courantes  et  près  des 
cascades,  dans  une  grande  partie  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine, 
les  environs  de  Lyon,  le  Bourbonnais,  le  Beaujolais,  le  Bugey,  les  Alpes, 
la  Savoie,  le  Languedoc,  les  Pyrénées,  etc. 

Obs.  Elle  est  moindre  que  granulatus,  à  tête  et  prothorax  moins  for¬ 
tement  ponctués,  avec  celui-ci  pourvu  d’une  très  fine  membrane  sur  les 
côtés  et  à  fossettes  dorsales  moins  fortes  et  jamais  réunies  ;  à  élytres  non 
subimpressionnées  derrière  leur  base  et  à  interstries  non  plus  étroits  que 
les  rangées  striales  et  les  alternes  moins  ou  non  pointillés.  L’épistome  a* 
n’est  point  bidenté,  etc. 

Les  tarses  sont  obscurs,  en  tout  ou  en  partie. 

La  couleur  passe  du  vert  au  bronzé  (var.  a)  et  au  noir  submétallique 
(var.  b).  La  taille  varie  un  peu.  La  tête  est  plus  lisse  chez  les  <f  que  chez 
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les  9  ,  et  les  fossettes  frontales  sont  plus  ou  moins  irrégulières  et  ru¬ 
gueuses. 

Vailes  (Ent.  Mag.  1833,  n°  3,  p.  256)  a  parlé  de  la  larve  de  1  ’H.ex- 
sculptus  sous  le  nom  d 'Ochthebius  viriii-aeneus,  Sleph.).  Westwood 
(Intr.  I,  p.  121)  en  a  également  fait  mention. 


3.  Henicocenis  gibliosus,  Germar. 

CouYteme.nl  ovalaire,  très  convexe ,  d'un  noir  submétallique  assez  bril¬ 
lant  en  dessus,  mat  et  velouté  en  dessous,  les  palpes  brunâtres,  les  an¬ 
tennes  d'un  roux  de  poix  et  les  pieds  obscurs.  Tête  légèrement  pointillée, 
fortement  bifovéolée  entre  les  yeux.  Labre  simplement  sinuè  au  sommet . 
Prothorax  subcordiforme,  brusquement  et  subsinueusement  rétréci  en 
arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  élytres,  convexe,  légèrement 
pointillé,  creusé  d'un  fort  sillon  médian,  de  2  sillons  postoculaires,  de 
i  fossettes  dorsales  ponctiformes  antérieures  et  de  2  postérieures  obli¬ 
quement  transversales.  Élytres  courtes,  subovalaires,  très  convexes  ou 
gibbeuses,  assez  fortement  striées-ponctuées,  à  interstries  étroits,  subcon¬ 
vexes,  les  alternes  un  peu  plus  élevés,  à  peine  pointillés  ainsi  que  le 
calus  huméral.  Le[6e  arceau  ventral  lisse  et  luisant. 

o*  Tête  relevée  en  bosse  oblongue,  lisse,  entre  les  fossettes.  Prothorax 
convexe,  presque  lisse  sur  le  dos,  à  fossettes  dorsales  ponctiformes 
réunies. 

9  Tête  peu  relevée  et  obsolètement  pointillée  entre  les  fossettes. 
Prothorax  subconvexe,  légèrement  pointillé  sur  le  dos,  à  fossettes  discales 
ponctiformes  séparées. 

Ochthebius  gibbosus,  Germar,  Ins.  Spec.  nov.  p.  93,  pl.  1158.  —  Sturm,  Deut. 
Faun.  X,  64,  6,  pl.  223,  fig.  A.  —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  48,  4.  — 
Mulsant,  Palp.  56,  3.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  241,  4.  —  De 
Marseul,  l’Abeille,  XX,  172,  76. 

Henicocerus  gibbosus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  293,  note  1. 

Variété  a.  Fossettes  ponctiformes  du  prothorax  transversalement 
réunies. 

Ochthebius  lacunosus,  Sturm,  Faun.  Col.  X,  p.  67,  pl.  223,  fig.  C  (çf). 
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Long.  0,0012  ;  —  Larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce,  peu  commune,  se  trouve  dans  les  eaux  vives  et 
courantes,  sur  certains  points  de  la  France  :  les  environs  de  Lyon,  le 
Bourbonnais,  le  Beaujolais,  le  Bugey,  le  Forez,  les  Alpes,  les  Vosges, 
les  Pyrénées,  etc. 

Obs.  Elle  est  bien  distincte  de  Vexsculptus  par  sa  forme  plus  trapue, 
plus  voûtée  et  comme  gibbeuse,  par  sa  taille  bien  moindre  et  par  sa 
couleur  plus  obscure.  Les  fossettes  dorsales  antérieures  sont  très  petites, 
doubles  ou  géminées.  Les  élytres  sont  un  peu  plus  fortement  striées- 
ponctuôes,  à  interstries  plus  étroits  et  plus  convexes.  Les  pieds  sont  plus 
obscurs.  Le  labre  est  faiblement  sinué  au  sommet,  etc. 

La  variété  a,  dont  les  fossettes  dorsales  antérieures  sont  réunies,  con¬ 
cerne  les  o’  ( lacunosns ,  Sturm).  Rarement,  ces  mêmes  fossettes  se  lient 
aux  postérieures  de  manière  à  former  des  sillons  longitudinaux  flexueux. 

Les  immatures  sont  d’un  brun  châtain. 


Genre  Ochthobius,  Ochthobie,  Leach.  (1) 


Leach,  18! S,  Brew.  Ed.  Enc.  IX,  p.  91! ;  —  Zool.  Jliscell.  III, p.  9ü. —  Mulsant  Palp.  51.  — 
J.  Duvai.,  1855. Gen.  Hydroph.  p.  93,  pl.  31,  Gg.  154. 

Etymolocie  :  ô^Oy],  rivage;  (3too>,  je  vis. 


Caractères.  Corps  ovalaire  ou  oblong,  peu  ou  médiocrement  convexe. 
Tète  grande,  peu  ou  un  peu  inclinée,  subtriangulaire,  obtuse  en  avant, 
non  ou  un  peu  engagée  dans  le  prothorax,  moins  large  avec  les  yeux 
que  le  bord  antérieur  de  celui-ci;  bifovéolée  sur  le  front,  parfois  munie 
de  2  ocelles  lisses  situés  chacun  au  bord  postéro-exlerne  de  chaque 
fossette  frontale. 

Epistome  grand,  transverse,  subconvexe,  largement  tronqué  en  avant, 
séparé  du  front  par  un  sillon  transversal  arqué  ou  subangulé,  à  ouver¬ 
ture  en  avant.  Labre  transverse,  généralement  moins  grand  que 
l’épistome,  plus  ou  moins  incliné,  entier,  sinué  ou  entaillé  au  sommet. 


(1)  Par  la  même  raison  qu’on  dit  Limnobius,  on  doit  écrire  Ochthobius  au  lieu  d'Ochthebius. 
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Mandibules  courtes,  non  ou  peu  saillantes.  Palpes  maxillaires  assez  courts, 
plus  courts  que  les  antennes,  de  4  articles  :  le  1er  petit;  le  2e  suballongé 
ou  oblong;  le  3e  grand,  plus  ou  moins  renflé  :  le  dernier  oblong,  subsu- 
bulé,  plus  étroit  que  le  précédent,  subatténué  vers  son  sommet.  Palpes 
labiaux  peu  distincts.  Menton  grand,  presque  carré,  plan  ou  subconvexe, 
rarement  subconcave,  parfois  échancré  en  avant. 

Yeux  assez  gros,  saillants,  semiglobuleux. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  1er  plus  ou  moins  allongé,  grêle, 
subarqué,  égalant  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale:  le  2e  aussi 
épais  que  le  sommet  du  1er,  assez  court,  oblong  ou  suboblong,  atténué 
en  avant  :  les  3e  et  4e  très  petits  :  les  5  derniers  formant  une  massue 
allongée  ou  suballongée  et  pubescente,  à  1er  article  court,  les  suivants 
très  courts  :  le  dernier  plus  grand,  subglobuleux,  mousse  ou  très  obtus. 

Prothorax  transverse,  plus  ou  moins  cyathiforme  ou  subcordiforme; 
tronqué  ou  bisinué  au  sommet  et  à  la  base  ;  pourvu  d'une  très  fine  mem¬ 
brane  à  ses  bords  antérieur  et  postérieur  et  en  arrière  sur  les  côtés  ;  plus 
ou  moins  rétréci  postérieurement  sur  ceux-ci  et  souvent  très  brusque¬ 
ment  ;  creusé  sur  son  disque  d’impressions,  sillons  ou  fossettes  plus  ou 
moins  accusés,  ifep/iplan,  assez  étroit,  offrant  à  son  côté  interne  une 
fossette  longitudinale  profonde  pour  loger  la  massue  des  antennes. 

Ecusson  petit,  triangulaire. 

Êlytres  ovales  ou  oblongues,  généralement  peu  convexes,  obtuses  et 
parfois  subtronquées  au  sommet,  étroitement  rebordées  sur  les  côtés, 
striées-ponctuées  ou  simplement  ponctuées-striées,  à  strie  suturale  appro¬ 
fondie  en  arrière.  P^epli  assez  large  à  sa  base,  postérieurement  rétréci  et 
réduit  à  une  simple  tranche  bien  avant  l’angle  suturai. 

Proslemum  court,  angulé  en  arrière,  subcarinulé  sur  sa  ligne  médiane. 
Anté-épisternums  grands,  irréguliers.  Mêsosternum  médiocre  ou  assez 
grand,  prolongé  en  angle  aigu  et  même  en  pointe  acérée  entre  les  hanches 
intermédiaires  ;  plan,  subcarinulé  à  sa  base,  souvent  finement  rebordé 
sur  les  côtés.  Mediépisternums  grands,  irréguliers.  Métaslernum  grand, 
transversalement  coupé  à  son  bord  postérieur,  à  peine  angulé  entre  les 
hanches  intermédiaires,  encore  moins  entre  les  postérieures,  avec  l’angle 
entre  celles-ci  subentaillé  au  sommet.  Postépisternums  étroits,  atténués 
en  arrière.  Postépimeres  parfois  distinctes,  1res  petites. 

Ventre  de  6  arceaux  bien  apparents:  le  1er  moins  court  que  les  sui¬ 
vants,  dépassant  sensiblement  les  moignons  des  hanches  postérieures: 
les  2e  è  5e  courts,  subégaux  ou  graduellement  plus  courts  :  le  dernier  un 
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peu  plus  long,  semilunaire  ou  subtronqué,  laissant  parfois  saillir  un  7e 
petit  arceau. 

Hanches  antérieures  courtes,  subovales  ou  obconiques,  subcontiguës  ; 
les  intermédiaires  subovales  ou  suboblongues,  peu  saillantes,  subcontiguës 
ou  très  rapprochées;  les  postérieures  plus  grandes,  transverses,  assez 
rapprochées  en  dedans,  assez  brusquement  rétrécies  en  dehors  en  onglet. 

Pieds  médiocres.  Trochanters  assez  petits,  en  onglet.  Cuisses  peu  ren¬ 
flées,  subcomprimées,  en  fuseau  allongé  ;  les  antérieures  pourvues  en 
dedans  d’une  plaque  basilaire  mate.  Tibias  assez  grêles,  sublinéaires,  un 
peu  rétrécis  à  leur  base,  environ  de  la  longueur  des  cuisses,  plus  ou 
moins  hispido-ciliés,  surtout  sur  leur  tranche  externe,  terminés  au  bout 
de  leur  tranche  inférieure  par  2  petits  éperons  grêles.  Tarses  plus  courts 
que  les  tibias;  h  1er article  presque  indistinct  :  les  2°  à  4e  courts  ou  assez 
courts,  subégaux  ou  graduellement  à  peine  moins  courts  :  l’onvchium  en 
massue  allongée  et  assez  grêle,  subégal  aux  précédents  réunis.  Ongles 
grêles,  arqués,  acérés,  à  peine  subdentés  à  leur  base  en  dessous. 

Obs.  Ce  genre,  assez  distinct  des  Henicocerus  par  le  repli  des  élytres 
moins  prolongé  et  le  rebord  latéral  de  celles-ci  plus  étroit,  par  la  forme 
du  2e  article  des  antennes  et  celle  du  dernier  article  des  palpes  maxillaires, 
renferme  un  assez  grand  nombre  d’espèces,  vivant  dans  les  eaux  douces 
ou  saumâtres,  stagnantes  ou  courantes,  et  dont  voici  les  différences  en 
2  tableaux  : 

a.  Labre  entier  ou  faiblement  sinué  à  son  bord  antérieur.  Tête  plus 
ou  moins  inclinée.  Front  à  ocelles  peu  apparents  (1). 

b.  Marge  latérale  des  élytres  finement  denticulée  en  scie  posté¬ 
rieurement.  Prothorax  à  peine  crénelé  sur  les  côtés,  subangulé 
vers  le  milieu  de  ceux-ci. Prosternum  à  peine  ou  non  carinulé. 

Métasternum  entièrement  mat.  Dessus  du  corps  en  grande 
partie  râpeux  et  peu  brillant.  Taille  petite  (Cobalius  R., 
anagramme  de  Calobius). 

c.  Prothorax  peu  brillant,  très  densément  et  râpeusement 
ponctué.  Interstries  des  élytres  subconvexes,  à  peine  aussi 
larges  que  les  points.  Tête  rugueusement  ponctuée.  .  1.  Lejousi. 

cc.  Prothorax  assez  brillant,  moins  densément  et  non  ràpeuse- 
ment  ponctué.  Intertries  des  élytres  plans,  un  peu  plus 
larges  que  les  points.  Tète  non  rugueusement  ponctuée.  2.  subin tecer. 
bb  Marge  latérale  des  élytres  simple.  Prosternum  subcarinulé. 

Dessus  du  corps  non  râpeux,  généralement  assez  brillant. 


(1;  Les  élytres  recouvrent  entièrement  l'abdomen  dans  les  deux  sexes. 
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A.  Prothorax  graduellement  ou  non  t  brusquement  rétréci  en 
arrière  et  pourvu  sur  les  côtés  d’une  membrane  plus  ou  moins 
étroite;  à  bord  antérieur  largement  tronqué, 

e.  Prothorax  non  ou  à  peine  sillonné  sur  sa  ligne  médiane, 
presque  imponctué,  marqué  sur  le  dos  de  2  impressions  trans¬ 
versales.  Labre  entier  ou  presque  entier  (Ochthebius  Thom¬ 
son,  p.  73). 

f.  Métasternum  entièrement  mat.  Prothorax  plus  ou  moins 
alutacé. 

g.  Prothorax  alutacé  dans  les  impressions,  lisse  et  éparse- 
ment  pointillé  sur  les  parties  saillantes  Palpes  roux. 

Taille  petite. 

h.  Prothorax  graduellement  rétréci  en  arrière,  sinueusement 
dans  son  tiers  basilaire,  à  membrane  latérale  plus  large 
postérieurement  et  remontant,  en  s'atténuant,  jusqu’au 
tiers  antérieur. 

i.  Impressions  transversales  du  prothorax  non  limitées 
sur  les  côtés  par  une  linéole  enfoncée  distincte, 
k.  Êlytres  d'un  brun  bronzé,  finement  striées-ponctuées, 
à  interstries  à  peine  plus  larges  que  les  points. 

Avant-corps  d'un  bronzé  doré . 3.  marinus. 

kk.  Êlytres  d’un  testacé  pâle,  obsolètement  striées-ponc¬ 
tuées,  à  interstries  évidemment  plus  larges  que  les 
points.  Avant-corps  d’un  vert  cuivreux  éclatant.  4.  delbtus. 
ii.  Impressions  transversales  du  prothorax  limitées  sur 
les  côtés  par  une  linéole  enfoncée  bien  distincte.  Êlytres 
testacées,  assez  finement  striées-ponctuées,  ‘a  interstries 

évidemment  plus  larges  que  les  points . 5.  meridionalis. 

hh.  Prothorax  graduellement  rétréci  en  arrière,  plus  brus¬ 
quement  et  parallèlement  dans  son  tiers  basilaire,  à  mem¬ 
brane  latérale  étroite  et  réduite  audit  tiers.  Êlytres 

d’un  roux  livide,  ponctuées-striées . 6.  subabruptus. 

gg.  Prothorax  entièrement  alutacé.  Palpes  brunâtres.  Êlytres 

d'un  bronzé  obscur.  Taille  très  petite . 7.  obscurus. 

ff.  Métasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu.  Prothorax 
éparsement  pointillé,  à  fond  lisse  au  moins  sur  son  disque. 

Palpes  obscurs.  Êlytres  d'un  bronzé  noirâtre,  à  interstries 
plus  larges  que  les  points.  Taille  très  petite.  .  .  .8.  MAUGJPaLLKns. 

ee.  Prothorax  nettement  sillonné  sur  sa  ligne  médiane,  ponctué 
mais  sans  fossettes  ni  impressions  dorsales.  Métasternum 
lisse  et  luisant  sur  son  milieu.  Taille  petite  (Asiobates 
Thomson,  p.  73). 

1.  Tête  et  prothorax  assez  fortement  et  assez  densément 
ponctués.  Prosternum  subcarinulé.  Dessus  du  corps  d’un 
bronzé  obscur . 9.  pygmaeus. 
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11.  Tête  presque  lisse,  prothorax  légèrement  et  éparsement 
ponctué.  Prosternum  non  ou  à  peine  carinulé.  Dessus  du 
corps  d’un  testacé  submétallique,  à  tète  et  disque  du  prothorax 

rembrunis . 10. 

dd.  Prothorax  très  brusquement  rétréci  et  comme  échancré  dans 
le  tiers  ou  le  quart  basilaire  de  ses  côtés,  avec  l’échancrure 
remplie  par  une  large  membrane;  à  bord  antérieur  sinué 
derrière  les  yeux.  Métasternum  lisse  sur  son  milieu, 
m.  Prothorax  plus  ou  moins  fortement  ponctué,  sillonné  sur  sa 
ligne  médiane  et  fortement  bifovéolé  de  chaque  côté  de  celle-ci. 
Labre  subsinué  au  sommet.  Le  6e  arceau  ventral  seul 
brillant  et  presque  lisse. 

n  Elytres  plus  ou  moins  ensellées  derrière  leur  base,  plus  ou 
moins  bossuées  ou  inégales,  à  interstries  presque  plans. 
Corps  bronzé. 

o.  Tête  et  prothorax  assez  brillants  :  celui-ci  à  oreillettes 
inermes  sur  les  côtés.  Elytres  plus  ou  moins  fortement 
bossuées  ou  inégales. 

p.  Prothorax  assez  fortement  mais  non  rugueusemenl  ponc¬ 
tué,  à  oreillettes  explanées,  peu  rugueuses,  régulièrement 
arquées  sur  les  côtés.  Élytres  inégales  et  sensiblement 
bossuées,  assez  fortement  ponctuées-striées,  à  interstries 
assez  larges,  non  ou  à  peine  ciliés.  Dessus  du  corps  bril¬ 
lant.  Taille  assez  petite . 11. 

pp.  Pro thorax  fortement  et  subrugueusement  ponctué,  à 
oreillettes  peu  explanées,  rugueuses,  subangulées  après  le 
milieu  de  leurs  côtés.  Élytres  très  inégalés  et  assez  forte¬ 
ment  bossuées,  très  fortement  ponctuées-striées,  à  inters¬ 
tries  très  étroits  et  légèrement  ciliés.  Dessus  du  corps 

peu  brillant.  Taille  moindre . 12. 

oo.  Tête  et  prothorax  mats,  densément  et  aspèrement  ponctués  : 
celui-ci  à  oreillettes  munies  d’une  petite  dent  après  le  milieu 
de  leurs  côtés.  Elytres  un  peu  inégales,  un  peu  brillantes, 
assez  fortement  ponctuées-striées,  à  interstries  assez  étroits, 

sérialcment  ciliés . 13. 

nn.  Élytres  régulièrement  convexes,  non  ensellées  ni  bossuées. 

q.  Prothorax  légèrement  ponctué,  largement  dilaté- explané  et 
testacé  sur  les  côtés.  Élytres  d'un  brun  roussâtre,  à  inters¬ 
tries  assez  étroits  et  plans . 14. 

qq.  Prothorax  fortement  ponctué,  à  peine  explané  sur  les  côtés 
et  concolore.  Élytres  d’un  noir  bronzé,  à  interstries  étroits 

et  convexes.  Taille  moindre . 16. 

mm.  Prothorax  lisse,  subcarinulé  sur  sa  ligne  médiane,  bisillonné 
en  travers.  Élytres  assez  grossièrement  ponctuées-striées. 
Les  3e  à  6e  arceaux  du  ventre  lisses  et  brillants.  Labre 
entier.  Taille  notablement  petite . 16. 
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ddd.  Prothorax  brusquement  rétréci  dans  la  moitié  postérieure  de 
ses  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  large  mem¬ 
brane;  à  bord  antérieur  largement  tronqué.  Métasternum 
entièrement  mat.  Labre  subsinué  au  sommet.  Élyires  pu- 
bescentes,  à  ponctuation  seriée,  non  ou  à  peine  en  série. 

Taille  moyenne.  .  .  .  , . 17.  punctatus. 

dddd.  Prothorax  plus  ou  moins  brusquement  rétréci  en  arrière,  dès 
le  1er  tiers  de  ses  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une 
membrane  plus  ou  moins  large;  à  bord  antérieur  largement 
tronqué.  Métasternum  entièrement  mat. 
r.  Le  rétrécissement  du  prothorax  très  brusque ,  presque  à 


angle  droit;  membrane  très  large.  Taille  assez  petite.  .  18.  peuucidus. 

rr.  Le  rétrécissement  du  prothorax  bien  moins  brusque,  oblique; 

membrane  moins  large.  Taille  petite . 19.  difficile. 


I.  Oclitliobius  (Colmliias)  Lcjolisi,  MüLSANT  et  Rey. 

Ovale-oblong,  subconvexe,  à  peine  pubescent ,  d'un  bronzé  verdâtre  peu 
brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  bronzé  en  dessous,  avec  les  palpes  d'un 
roux  de  poix,  les  antennes  testacées  à  massue  grisâtre,  les  pieds  d'un 
roux  de  poix  à  genoux  et  tarses  plus  ou  moins  rembrunis.  Tète  rugueu- 
sement  pointillée,  moins  rugueusement  et  plus  brillante  sur  les  parties 
saillantes,  profondément  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  transverse, 
subangulé  après  le  milieu  de  ses  côtés,  légèrement  et  subsinueusement 
rétréci  en  arrière  où  il  est  moins  large  que  les  élytres,  avec  le  rétrécis¬ 
sement  plus  brusque  dans  le  quart  basilaire  où  il  est  garni  d'une  légère 
membrane  souvent  caduque;  peu  ou  non  brillant,  très  densément  et  râpeu- 
sement  pointillé,  creusé  d’un  fin  sillon  médian  et  de  2  sillons  postoculaires 
arqués.  Elytres  ovales -oblongues,  finement  denticulées  en  scie  en  arrière 
sur  les  côtés,  assez  finement,  densément  et  râpeusement  striées-ponc- 
tuées.  à  interstries  subconvexes,  réticulés  et  à  peine  aussi  larges  que  les 
stries  qui  sont  très  légèrement  ciliées.  Métasternum  entièrement  mat.  Le 
6e  arceau  ventral  presque  lisse,  brillant,  à  peine  pubescent. 

<y  Elytres  subparallèles,  à  interstries  un  peu  brillants,  légèrement 
réticulés. 

5  Elytres  moins  parallèles,  à  interstries  peu  brillants,  aspèrement 
réticulés. 

Ochtheoius  Lejolisi,  Mui.sant  et  Rf.y,  1861,  Mém.  Soc.  Sc.  nat.  Cherbourg,  VIII, 

481.  —  Bedel.  Fann.  Col.  Seine,  I.  p.  294  et  317,  1, 
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Long,  à  0,0018;  —  larg.  à  0,0009. 

Corps  ovale  oblong,  subconvexe,  d’un  bronzé  verdâtre  peu  brillant. 

Tête,  les  yeux  compris,  sensiblement  moins  large  que  le  bord  antérieur 
du  protliorax  ;  à  peine  convexe  et  profondément  bifovéolée  entre  les  yeux, 
rugueusement  et  densément  pointillée,  moins  densément  et  plus  brillante 
sur  son  milieu;  d’un  bronzé  un  peu  verdâtre.  Labre  bronzé,  pointillé,  à 
peine  sinué  au  bout.  Palpes  d’un  roux  de  poix.  Menton  noir,  presque  lisse, 
subconcave.  Yeux  obscurs. 

Antennes  testacées,  à  massue  plus  ou  moins  grisâtre. 

Prothorax  transverse,  subaugu'é  après  le  milieu  de  ses  côtés  qui 
paraissent  comme  obsolètement  denticulés  ;  légèrement  et  subsineusement 
rétréci  en  arrière  où  il  est  sensiblement  moins  large  que  les  élytres.  avec 
le  rétrécissement  plus  brusque  dans  le  quart  basilaire  où  il  est  garni  d’une 
légère  membrane  souvent  caduque  ;  tronqué  au  sommet,  à  peine  bisinué 
à  la  base,  avec  tous  les  angles  obtus;  garni  en  avant  et  en  arrière  d’une 
très  fine  membrane  peu  distincte;  peu  convexe  ;  d’un  bronzé  verdâtre  peu 
brillant;  très  densément  et  râpeusement  pointillé;  creusé  sur  son  milieu 
d’un  sillon  canaliculé  assez  accusé,  et,  de  chaque  côté,  d’un  large  sillon 
postoculaire  arqué,  avec  les  oreillettes  très  rugueuses  ou  granuleuses. 

Écusson  d’un  noir  métallique,  presque  lisse. 

Elytres  ovales-oblongues,  subdéprimées  en  avant,  subconvexes  en 
arrière,  assez  finement,  densément  et  râpeusement  striées-ponctuées,  à 
interstrips  subconvexes,  réticulés,  à  peine  aussi  larges  que  les  stries  qui 
sont  très  légèrement  ciliées;  d’un  bronzé  verdâtre  et  peu  brillant;  plus 
ou  moins  distinctement  denticulées  en  scie  en  arrière  sur  les  côtés. 
Calus  huméral  peu  saillant. 

Dessous  du  corps  d’un  noir  mat  et  soyeux.  Prosternum  subcarinulé  sur 
sa  ligne  médiane.  Métasternum  entièrement  mat.  Le  6°  arceau  ventral 
presque  lisse,  brillant,  à  peine  pubescent,  subéchancré  et  laissant  saillir 
un  7°  arceau  lisse,  bien  apparent,  assez  développé. 

Pieds  d’un  roux  de  poix,  avec  les  hanches  obscures,  les  genoux  et 
les  tarses  plus  ou  moins  rembrunis.  Tarses  postérieurs  avec  les  2e  à  4e 
articles  subégaux. 

Patrie.  Cette  espèce  a  été  découverte  parM.  Lejolis,  dans  des  flaques 
d’eau  salée,  sur  les  rochers  du  littoral,  aux  environs  de  Cherbourg.  Elle 
se  retrouve  sur  d'autres  points  des  côtes  de  la  Manche  et  de  l’Océan. 


hélophoriens  —  Ochthobius 
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Obs.  Elle  est  remarquable  par  son  aspect  râpeux  et  peu  brillant,  par 
son  prothorax  subangulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  et,  surtout,  par  la 
marge  latérale  des  ély très  finement  denticulée  en  scie  en  arrière.  Les 
bords  latéraux  du  prolhorax  présentent,  à  un  certain  jour,  la  même 
particularité. 

La  couleur,  tirant  un  peu  sur  le  verdâtre,  passe  parfois  au  noir  fuligi¬ 
neux. 

Le  sillon  du  prolhorax,  assez  étroit,  est  rarement  obsolète;  il  est 
quelquefois  traversé  par  2  légères  impressions  plus  ou  moins  affaiblies. 

Les  cuisses  sont  souvent  largement  rembrunies  à  leur  extrémité, 
d’autres  fois  presque  entièrement  ;  mais,  communément,  les  genoux,  la 
base  des  tibias  et  les  tarses  sont  seuls  d’une  couleur  plus  foncée. 

L’angle  suturai  des  élvtres  n’est  guère  plus  émoussé  chez  le  çf  que 
chez  la  Ç  . 

Mulsant  et  Rey  (Mém.  Soc.  Cherbourg,  1861, 8,  p.  181  ;  tir.  à  part, 
pl.  4,  fig.  2)  ont  donné  la  description  et  l’histoire  de  la  larve  de  10. 
Lejolisi.  René  de  Mathan  plus  tard  (Ann.  Ent.  Fr.  1865,  p.  201)  y  a 
ajouté  de  nombreux  détails  et  quelques  dessins  (p.  202,  fig.  1-5). 


9.  Oclitliohius  (Coltaliiis)  aiitiiuteger,  Mulsant  et  Rey. 

Ovale  oblong,  subconvexe,  à  peine  pubescent,  d'un  bronzé  verdâtre  un 
peu  brillant  en  dessus,  d’unnoir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes 
d’un  roux  de  poix,  les  antennes  testacées  à  massue  grisâtre,  et  les  pieds 
roux  à  genoux  et  tarses  un  peu  rembrunis.  Tète  non  rugueusement  poin- 
tillée,  brillante,  profondément  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  trans¬ 
verse,  subangulé  sur  le  milieu  de  ses  côtés,  légèrement  et  subsinueuse - 
ment  rétréci  en  arrière  cü  il  est  moins  large  que  les  élytres,  avec  le 
rétrécissement  plus  brusque  dans  le  quart  basilaire  cù  il  est  garni 
d’une  légère  membrane  ;  un  peu  brillant,  densément  mais  non  rugueuse- 
ment  pointillé  si  ce  n'est  sur  les  oreillettes;  ci  eusé  d’un  fin  sillon  médian 
et  de  2  sillons  postoculaires  subarqués.  Elytres  ovales-oblongues,  finement 
denliculées  en  scie  en  arrière  sur  les  côtés,  finement,  densément  et  aspè- 
rement  striées-ponctuées,  à  interstries  plans,  réticulés  et  un  peu  plus 
larges  que  les  stries  qui  sont  très  légèrement  ciliées.  Métasternum  entiè  ■ 
rement  mal.  Le  6"  arceau  ventral  presque  lisse,  brillant,  à  peine  pubes¬ 
cent. 
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a"  Élytres  subparallèles,  à  interstries  à  peine  réticulées,  à  angle  suturai 
subémoussé. 

9  Elytres  moins  parallèles,  à  insterstries  aspèrement  réticulés,  à 
angle  suturai  droit  ou  subaigu. 

Ochthebius  subinteger,  Mulsant  et  Rey,  Op.  Ent.  1861,  Xü,  p.  57. 

Long.  0,0017  ;  —  Larg.  0,0008. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  flaques  d’eau  salée,  sur 
tout  le  littoral  de  la  Provence  et  du  Languedoc.  J’en  ai  pris  un  exem¬ 
plaire  aux  environs  de  Collioure. 

Obs.  On  la  prendrait  volontiers  pour  une  variété  locale  de  PO .  Lejolisi 
auquel  elle  ressemble  beaucoup.  En  effet,  elle  en  est  peu  distincte.  Elle  est  à 
peine  moindre,  surtout  à  peine  plus  étroite,  plus  brillante,  moins  densé¬ 
ment  et  moins  rugueusement  ponctuée  sur  la  tête  et  le  prothorax,  avec 
les  seules  oreillettes  de  celui-ci  râpeuses,  les  côtés  encore  moins  visible¬ 
ment  denticulés,  et  la  membrane  réduite  au  cinquième  au  lieu  du  quart 
basilaire.  Les  élv très  sont  plus  finement  striées-ponctuées,  à  interstries 
plans  et  un  peu  plus  larges  que  les  points,  etc. 

Tous  les  autres  caractères  sont  ceux  de  l’O.  Lejolisi,  avec  les  mêmes 
variations  de  couleur  du  bronzé  verdâtre  ou  noir  plus  ou  moins  encroûté. 
De  même,  le  sillon  médian  est  souvent  traversé  par  2  légères  impressions 
transversales,  et  parfois  même  subinterrompu  dans  son  milieu  et  réduit 
à  2  fossettes  oblongues. 

L’angle  suturai  des  élytres  a*  est  plus  émoussé  que  celui  des  9  »  qui 
est  accusé  et  même  subaigu  (1). 


3.  Ochüiohius  unai-iims,  Paykull. 

Ovale,  subconvexe,  d'un  brun  bronzé  assez  brillant  en  dessus,  d'un 
noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax  d'un  vert 
métallique  plus  ou  moins  doré,  les  palpes  et  les  antennes  plus  ou  moins 
testacés,  celles-ci  à  massue  grisâtre,  et  les  pieds  d'un  roux  testacé  à 
onychium  rembruni  au  bout.  Tète  très  finement  pointillée,  profondément 

(1)  Quelques  catalogues  réunissent  les  O.  Lejolisi  et  su,b'nleger  au  genre  Calobius,  avec 
lequel  ils  n’ont  de  commun  que  le  caractère  unique  et  laible  du  menton  subexcavé.  Tous  les 
autres  caractères  sont  ceux  des  vrais  Ochlliobius. 
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bifovéolée  entre  Les  yeux.  Prothorax  transverse ,  sensiblement  et  subgra- 
duellement  rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres, 
garni  dans  tout  son  pourtour  d'une  membrane  évidente,  celle  des  côtés 
plus  large  en  arrière  et  remontant  en  s'atténuant  jusqu'au  tiers  antérieur  ; 
peu  convexe  ;  marqué  de  2  légères  impressions  transversales  et  de  2  im¬ 
pressions  postoculaires  à  fond  ruguleusement  alutacé,  à  intervalles  lisses 
et  épar  sèment  pointillés.  Élytres  ovales,  subconvexes,  finement  striées- 
ponetuées,  A  interstries  presque  plans,  à  peine  plus  larges  que  les  points 
et  légèrement  ciliés.  Métaslernum  entièrement  mat.  Le  6e  arceau  ventral 
assez  brillant,  légèrement  pubesceni. 

cf  Élytres  à  interstries  finement  réticulés,  à  angle  suturai  un  peu 
rentré,  plus  ou  moins  émoussé. 

5  Elytres  à  insterstries  obsolètement  alutacés,  à  angle  suturai  non 
rentré,  droi'. 

Elophorus  marinas,  Paykuli.,  Failli.  Suec.  I,  245,  7. —  Gylleniial,  1ns.  Suec.  I, 

134,  10. 

Ochthebius  marinus,  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  11,48,  2  (1). —  Mulsant, 

Palp.  00,  5. —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  242,  G. —  Thomson,  Skand. 

Col.  II,  73,  1.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I.  295  et  318,  6. 

Long.  0,0017  ;  — larg.  0,0008. 

Corps  ovale,  subconvexe,  d’un  bronzé  un  peu  roussàlre  et  assez  brillant 
sur  les  élylrcs,  d’un  vert  métallique  plus  ou  moins  doré  sur  l’avant- 
corps. 

Tête,  les  yeux  compris,  sensiblement  moins  large  que  le  bord  antérieur 
du  prolhorax  ;  à  peine  convexe  et  profondément  bifovéolée  entre  les 
yeux,  avec  une  petite  fossette  médiane,  ponctiforme  et  peu  distincte,  sur 
le  vertex  ;  très  finement  pointillée  sur  les  parties  saillantes,  plus  finement 
et  comme  chagrinée  sur  l’épistome  qui  est  assez  convexe  ;  d’un  vert 
métallique  plus  ou  moins  doré.  Labre  obscur,  chagriné,  entier.  Palpes 
testacés.  Menton  poimillé,  brunâtre,  échancré  en  avant,  Yeux  obscurs. 

Antennes  testacées,  à  massue  un  peu  grisâtre. 

Prothorax  en  carré  transverse,  sensiblement  et  subgraduellement  rétréci 
en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  la  base  des  élytres  ;  subsinué 
sur  les  côtés  au  devant  des  angles  postérieurs  qui  sont  droits,  avec  les 


P)  C'est  par  erreur  typographique  qu’il  y  a  miirinus  dans  Laporte- 
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antérieurs  un  peu  avancés,  infléchis  et  subaigus  (1);  garni  dans  son 
pourtour  d’une  membrane  pâle,  bien  dis'incte  au  bord  antérieur,  très 
fine  à  la  base,  assez  large  en  arrière  sur  les  côtés  où  e'ie  remonte  en 
s’atténuant  jusqu’au  premier  tiers;  peu  convexe;  d’un  vert  métallique 
plus  ou  moins  doré  ou  empourpré  et  plus  brillant  sur  son  milieu  ;  marqué 
sur  le  dos  de  2  légères  impressions  transversales  et,  de  chaque  côté, 
d’une  fossette  posloculaire  et  d’une  faible  impression  antéhumérale, 
toutes  à  fond  alutacé,  avec  les  oreillettes  ruguleuses  et  les  parties  sailbntes 
du  disque  lisses  et  éparsément  pointillées. 

Écusson  d’un  noir  bronzé,  lisse. 

Êlytres  ovalaires,  subconvexes,  subobtu-es  au  sommet,  finement  striées- 
ponctuées,  à  interstries  presque  plans,  à  peine  plus  larges  que  les  points, 
finement  réticulés  ou  alulacés  et  légèrement  ciliés;  d'un  brun  assez 
brillant,  plus  ou  moins  rou>sàtre  ou  livide  et  submétallique.  Calus  hume¬ 
rai  assez  saillant. 

Dessous  du  corps  d’un  brun  ou  noir  mat  et  soyeux.  Prosternum  subca- 
rinulé.  Métasternum  entièrement  mat.  Le  6e  arceau  ventral  assez  brillant, 
légèrement  pubescent,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau. 

Pieds  d’un  roux  testacé,  à  hanches  plus  obscures,  à  onychium  rembruni 
au  bout.  Tarses  postérieurs  avec  les  2e  à  4°  articles  graduellement  moins 
courts. 

Patrie.  Cette  espèce,  médiocrement  commune,  se  trouve  dans  les  eaux 
saumâtres,  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée.  Je  l’ai 
capturée  dans  les  environs  d’Hyères,  de  Marignane,  d’Aiguesmortes  et 
de  Collioure. 

Obs.  Elle  est  d’une  forme  subovalaire.  Le  prothorax,  marqué  sur  le 
dos  de  2  légères  impressions  transversales,  offre  sa  membrane  latérale 
assez  large  en  arrière  mais  graduellement  atténuée  en  avant  jusqu’au 
1er  tiers,  où  elle  disparaît. 

Parfois  le  milieu  du  prothorax  est  plus  relevé,  plus  lisse  et  plus  brillant 
et  brièvement  canaliculé.  La  couleur  de  l’avant-corps  est  métallique, 
avec  des  teintes  vertes,  cuivreuses,  dorées  ou  de  feu.  Les  élytres  qui 
varient  peu,  passent  du  brun  bronzé  au  roux  fauve  plus  ou  moins  mé¬ 
tallique. 


(I)  Le  sommet  est  terminé  par  un  pinceau  de  petits  puils,  et  cela,  dans  plusieurs  especes. 
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4.  Oehtholiiui  deletus,  Rey. 

Ovale-oblong,  peu  convexe,  d'un  testacé  pâle  et  assez  brillante  en 
dessus,  d’un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax 
d’un  vert  cuivreux  éclatant,  simplement  alutacés  :  celui-ci  à  impressions 
transversales  et  sillon  médian  affaiblis.  ÊLytres  obsol'etement  striées-ponc- 
tuées,  parées  sur  la  suture,  vers  le  tiers  postérieur ,  d’une  bande  trans¬ 
versale  nébuleuse  en  forme  de  chevron. 

Long.  0,0016;  — larg.  0.0008. 

Patrie.  Vendras  dans  l’Hérault  (Mayet). 

Ors.  Cette  espèce  ressemble  aux  variétés  pâles  de  l'O.  marinus.  Le 
prothorax  est  un  peu  moins  rétréci  en  arrière,  d’un  cuivreux  plus  vert, 
plus  clair,  plus  lisse  et  plus  éclata’. t,  à  impressions  transversales  et  sillon 
médian  faiblement  marqués.  Les  élytres  sont  plus  obsolètement  striées- 
ponctuées.  pâles  avec  3  taches  nébuleuses  disposées  en  chevron  vers 
leur  tiers  postérieur  :  la  lrc  sur  la  suture,  les  deux  autres  un  peu  plus 
bas  et  plus  en  dehors,  l  de  chaque  côté,  toutes  parfois  obscurément 
réunies  (I). 


5.  Oclithobiii§  meridâonulig,  DejeaN. 

Ovale-oblong,  peu  convexe,  d'un  testacé  peu  brillant  en  dessus,  d'un 
noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax  d'un  bronzé 
brûlant  cuivreux  ou  doré,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  testacés,  le 
bout  de  l'onychium  à  peine  rembruni.  Tête  finement  pointillée.  trifovéolée 
entre  les  yeux.  Prothorax  transuerse,  sensiblement  et  subyraduellement 
rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres.  garni  dans 
tout  son  pourtour  d’une  membrane  évidente,  celle  des  côtés  plus  large  en 
arrière  et  remontant  en  s'atténuant  jusqu’au  tiers  antérieur  ;  très  peu 
convexe ,  marqué  de  2  très  légères  impressions  transversales  limitées  de 

(t)  CO.  auropallens,  Fairmaire  (Rev.  zool.  1881,  p.  3;  de  Marseul,  l'Abeille,  1883,  XX,  p.  184, 
100)  e>t  moindre  que  deletus  (0,0013), à  sillon  médian  du  prolliorax  encore  moins  distinct,  à 
élytics  moins  finement  cl  moins  obsolètement  slriées-poncluées,  avec  leur  angle  suturai  un 
peu  moins  droit.  La  tête  est  d’un  bronzé  plus  ou  moins  doré,  souvent  moins  éclatant  que  le 
prolliorax.  —  Biskra  (C.  Brisoul.) 

SoC.  LlNN.  T.  XXXII. 
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chaque  côté  par  une  linéole  longitudinale  enfoncée ,  bien  distincte,  et  de 
2  impressions  postoculaires  à  fond  alutacé,  à  intervalles  lisses  et  très 
finement  et  éparsement  pointillés.  Èlytres  ovales-suboblongues,  peu 
convexes ,  assez  finement  striées-ponctuées,  à  interstries  plans,  un  peu 
plus  larges  que  les  points  et  à  peine  ciliés.  Métasternum  entièrement  mat. 
6e  arceau  ventral  assez  brillant,  légèrement  pubescent. 

o*  Angle  suturai  des  èlytres  émoussé. 

9  Angle  suturai  des  èlytres  droit,  presque  subaigu. 

Ochthebius  meridionalis,  Dejean,  Cat.  3e  édit.  p.  147. 

Ochthebius  marinus,  var.  B,  Mulsant,  Palp.  CO. —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun. 
Fr.  I,  242. 


Long.  0,0018  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  eaux  douces  ou  saumâtres  de 
la  région  méditerranéenne,  principalement  dans  le  Languedoc,  dans  les 
environs  d’Aiguesmortes  et  de  Montpellier,  et  le  Roussillon.  Elle  est  peu 
commune. 

Obs.  Jusqu’ici  réunie  à  la  précédente,  elle  m’en  paraît  assez  distincte 
par  sa  taille  à  peine  plus  forte  et  sa  forme  un  peu  moins  ovalaire  et  un 
peu  moins  convexe,  par  son  pro  thorax  un  peu  moins  arqué- dilaté  en 
avant  sur  les  côtés,  encore  plus  lisse  et  plus  luisant  sur  ses  parties  sail¬ 
lantes,  avec  le  sillon  médian  plus  marqué  et  plus  constant  et  les  impres¬ 
sions  transversales  nettement  limitées  de  chaque  côté  par  une  linéole 
longitudinale  enfoncée;  par  les  élvtres  toujours  d’une  couleur  plus  pâle, 
un  peu  moins  finement  striées-ponctuées  et  à  interstries  plans  et  un  peu 
plus  larges.  La  fossette  du  vertex  est  plus  distincte,  plus  grande  et  plus 
profonde,  etc. 

Le  prothorax  a  souvent  les  côtés  et  parfois  tout  le  pourtour  plus  ou 
moins  largement  testacés.  Le  5e  interstrie  des  èlytres  est  un  peu  plus 
large  que  les  autres  (1). 


(1)  Le  catalogue  allemand  de  1883  donne  VHydraena  pallidipennis  de  Laporte  (p.  47,7) 
comme  variété  du  marinus.  Mais,  ce  ne  peut  être  mon  O.  meridionalis  chez  lequel  je  ne  vois 
pas  les  èlytres  fortement  striées,  ni  parées  d’une  tache  transversale  brune,  ainsi  que  l’indique 
l’auteur. 

line  espèce  un  peu  moindre  que  meridionalis,  à  prolhorax  moins  roux  sur  les  côtés  et  à 
sillon  médian  plus  prononcé,  à  èlytres  moins  larges,  moins  ovalaires  et  moins  rousses  ou  plus 
grises,  est  l’O.  lividipennis  de  Peyron  (Soc.  Ent.  Fr.  1858,  405)  dont  les  èlytres  sont  plus 
finement  ponetuées-striées.  —  Caramanie  (Peyron),  Bône  (Puton).  —  Le  Caire  (Revelière). 
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6.  Oclitliobius  subabruptus,  Iîey. 

Ovale-oblong,  peu  convexe,  d'un  roux  livide  assez  brillant  en  dessus, 
d’un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax  d’un 
bronzé  obscur  et  à  peine  doré ,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un 
roux  testacé. 

Long.  0,0019  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  La  Seyne,  près  Toulon.  —  (T.  R.). 

Obs.  Je  ne  décrirai  pas  davantage  cette  espèce  qui  n’est  peut-être 
qu’une  variété  accidentelle  du  rneridionalis.  Toutefois,  la  tête  est  un  peu 
plus  lisse,  h  fossette  du  vertex  bien  accusée.  Le  prothorax,  plus  angulé 
à  ses  oreillcites,  a  les  angles  antérieurs  un  peu  moins  saillants  ;  les 
impressions  transversales  un  peu  plus  marquées,  la  postérieure  semblant 
formée  de  2  larges  fossettes  triangulaires  convergentes  et  réunies  en 
arrière,  et  le  rétrécissement  des  côtés  plus  brusque,  plus  parallèle,  réduit 
au  tiers  basilaire  et  rempli  par  une  membrane  plus  courte  et  bien  plus 
étroite.  Les  élytres,  un  peu  plus  brillantes,  sont  d’une  couleur  moins 
pûle,  plutôt  ponctuées-striées  que  striées-poncluées.  L’avant-corps  est 
plus  obscur,  la  taille  à  peine  plus  forte,  etc. 

L’examen  de  plusieurs  exemplaires  identiques  suffirait  à  confirmer 
cette  espèce. 


Î.  Oclitbobius  obsciirus,  Dejean. 

Ovalaire,  subconvexe,  d’un  bronzé  obscur  assez  brillant  en  dessus,  d’un 
noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax  d’un  bronzé 
semicuivreux,  les  palpes  d’un  roux  brunâtre,  les  antennes  et  les  pieds 
d'un  roux  testacé.  Tête  presque  lisse,  alutacée  sur  l'èpistome,  profondé¬ 
ment  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  transverse,  sensiblement  et 
graduellement  rétréci  en  arrière,  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les 
élytres,  garni  dans  son  pourtour  d’une  très  fine  membrane,  celle  des  côtés 
oblitérée  en  avant  et  un  peu  plus  large  en  arrière  ;  très  peu  convexe, 
marqué  de  2  impressions  transversales  obsolètes  et  de  2  impressions 
postoculaires  à  fond  distinctement  alutacé,  à  intervalles  également  mais 
plus  faiblement  alutacés.  Élytres  ovales,  subconvexes,  finement  et  légère- 
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ment  striées-ponctuées,  à  interstries  un  peu  ou  à  peine  plus  larges  que  les 
points  et  à  peine  ciliés.  Mètasternum  entièrement  mat.  Le  6e  arceau  ven¬ 
tral  assez  brillant,  légèrement  pubescent. 

a*  Élytres  à  angle  suturai  émoussé,  à  interstries  subconvexes,  à  peine 
plus  larges  que  les  points  et  finement  réticulés. 

9  Élytres  à  angle  suturai  droit,  à  interstries  plans,  un  peu  plus  larges 
que  les  points  et  obsolètement  alutacés. 

Ochthebius  obscurus,  Dejean  (inédit),  Cat.  3e  éd.  p.  147. 

Ochthebius  margipallens ,  var.  B  et  C,  Mulsant,  Palp.  b'8.  — Var.  B,  Fairmaire 

et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  242. 

Long.  0,0011  ;  —  larg.  0.0006. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  eaux  douces  et  sau¬ 
mâtres,  en  Provence,  dans  le  Languedoc,  le  Roussillon,  les  Hautes- 
Pyrénées,  etc. 

Obs.  Mulsant  la  regardait  comme  une  forme  dégénérée  de  la  suivante, 
mais  l’examen  d’un  grand  nombre  d’exemplaires  identiques  m’a  permis 
de  constater  qu’elle  devait  constituer  une  espèce  séparée.  Pour  la  sculp  - 
ture  et  la  texture  de  la  tête  et  du  prothorax,  elle  ressemble  plutôt  aux 
marinas  et  meridionalis ,  mais  elle  est  bien  moindre  et  le  prothorax, 
imponetué,  est  simplement  et  entièrement  alulacé,  plus  obsolètement  et 
plus  brillant  sur  les  parties  saillantes.  Les  élytres  sont  plus  finement  et 
plus  légèrement  striées-ponctuées,  etc. 

Comme  presque  toujours,  le  prothorax  offre  une  faible  impression  dans 
l’ouverture  des  angles  postérieurs  qui  sont  presque  droits.  Les  impres¬ 
sions  transversales,  ordinairement  très  faibles,  sont  parfois  presque 
effacées,  et  alors  les  élytres  ont  leurs  stries  très  obsolètes  ou  presque 
nulles,  et  c’est  à  cette  forme  qu’il  faut  rapporter  Y  obscurus  de  Dejean. 

L’avant-corps  est  d’un  bronzé  plus  ou  moins  cuivreux  et  les  élytres 
passent  insensiblement  du  bronzé  obscur  au  fauve  teslacé.  Parfois  même, 
le  proihorax  est  bordé  d’une  ceinture  de  même  couleur,  plus  large  sur 
les  côtés. 

Chez  les  immatures,  le  dessous  du  corps  est  entièrement  roux. 

Peut-être  doit-on  rapporter  à  cette  espèce  l’O.  pusillus  de  Stephens 
(1835,  111.  Brit.  Y,  p.  397)? 


hélophoriens  —  Ochthobivs 
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S.  Oclitliobius  margipalleas,  Latreille. 

Ovale,  subconvexe,  d'un  bronzé  obscur  et  brillant,  plus  ou  moins  verdâ¬ 
tre  en  dessus,  d’un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  d’un 
roux  brunâtre,  les  antennes  et  les  pieds  d’un  roux  testacé.  Tête  très  fine¬ 
ment  pointillée,  bifovéolêe  entre  les  yeux.  Prothorax  sensiblement  et 
graduellement  rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  ély  - 
très,  garni  dans  son  pourtour  d’une  fine  membrane,  celle  des  côtés 
oblitérée  en  avant  et  un  peu  plus  large  en  arrière  ;  peu  convexe  ;  marqué 
de  2  légères  impressions  transversales,  d'un  fin  sillon  médian  et  de  2  forts 
sillons  postoculaires  subarqués,  à  oreilettes  rugueuses  et  subexplanées,  à 
parties  saillantes  lisses  et  épuisement  pointillées.  Élytres  ovalaires,  sub¬ 
convexes,  finement  striées-ponctuées,  à  interstries  non  ou  à  peine  plus 
larges  que  les  points  et  à  peine  ciliés.  Mélasternum  lisse  et  luisant  sur 
son  milieu.  Le  6"  arceau  ventral  assez  brillant  et  légèrement  pubescent. 

a'  Êlytres  à  angle  suturai  un  peu  rentré,  émoussé,  à  interstries 
presque  plans,  finement  réticulés. 

Ç  Elytres  à  angle  suturai  non  rentré,  droit,  à  interstries  plans,  sub- 
alutacés. 

Hydraena  margipallens,  Latreille,  1807,  Gen.  II,  p.  70. 

Oclithebius  margipallens,  Mulsant,  I’alp.  58.  — Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun. 

Fr.  I,  241,  5.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  18S3,  XX,  p.  179,  90. 

Ochthebius  pusillus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  295  et  318,  7. 

Long.  0,0011  ;  — larg.  0.000G. 

Patrie.  Cette  petite  espèce  se  prend  dans  les  eaux  douces  et  saumâ¬ 
tres,  dans  plusieurs  provinces  de  la  France,  surtout  dans  la  Provence. 
Elle  est  assez  rare  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Je  l’ai  capturée  dans  le 
Beaujolais,  la  Bresse,  les  environs  de  Lyon,  etc.  —  (A.  C.). 

Obs.  Elle  est  de  la  forme  et  de  la  tai'le  de  Vobscurus,  dont  elle  diffère, 
de  prime  abord,  par  son  prothorax  lisse  et  éparsement  pointillé  sur  ses 
parties  saillantes,  au  1  eu  d’ôtre  entièrement  alutacé.  D’ailleurs,  le  seul 
caractère  du  métasternum  lisse  sur  son  milieu  suffit  pour  la  distinguer  de 
toutes  les  précédentes. 

Les  stries,  bien  que  fines,  sont  toujours  assez  marquées,  cl  les  inters- 
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tries  sont  moins  brillants  chez  les  9  que  chez  les  a",  et  surtout,  moins 
distinctement  alutacés. 

Les  impressions  iransversales  du  prothorax,  moins  effacées  que  chez 
obscurus,  paraissent  quelquefois  limitées  latéralement  par  une  petite 
linéole  longitudinale  enfoncée. 

La  couleur  varie  peu,  si  ce  n'est  que  les  élytres  paraissent  parfois,  par 
transparence,  un  peu  roussâtres  sur  les  côtés. 


9.  Octliholiitis  (A^iolisite»)  gtygiiiaens,  Gyllenhal. 

Ovale,  subconvexe,  d’un  bronzé  obscur  plus  ou  moins  brillant  en  dessus, 
d’un  brun  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  d’un  roux  de  poix, 
les  antennes  testacées  à  massue  grisâtre,  et  les  pieds  roux  à  sommet  de 
l’onychium  plus  foncé.  Tête  assez  densément  ponctuée,  bifovéolée  entre 
les  yeux.  Prothorax  subeyathiforme,  assez  fortement  et  graduellement 
rétréci  en  arriére  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres,  garni  sur 
les  côtés  d’une  membrane  assez  étroite  ;  peu  convexe,  assez  fortement  et 
assez  densément  ponctué,  creusé  d’un  sillon  médian  et  de  2  impressions 
postoculaires.  Élytres  ovalaires ,  subconvexes  en  arriére,  assez  finement 
striées-ponctuêes,  à  interstries  un  peu  plus  larges  que  les  points,  à  peine 
subélevés.  Le  6°  arceau  ventral  et  le  milieu  du  métasternum  lisses  et 
luisants.  Prosternum  distinctement  carinulé. 

cf  Élytres  à  angle  suturai  émoussé,  à  interstries  assez  brillants,  sim¬ 
plement  ridés  ou  subréticulés. 

9  Élytres  à  angle  suturai  droit  ou  presque  droit,  à  interstries  peu 
brillants,  distinctement  alutacés. 


Elophorus  pygmaeus,  Gyllenhal  ,  Ins.  Suec  l,  133,  9  (1). 

Hydraena  riparia,  Illiger,  Kaef.  Pr.  279.  —  Latreille,  Ilist .  nat.  X,  76. 
Ochthebius  riparius,  Audouin  et  Brullé,  Hist.  Ins.  II,  308,  pl.  13,  fig.  5.  — 
Sturm,  Deut.  Faun.  X,  p.  59,  3,  pl.  222,  A. 

Oclxthebius  pygmaeus  Germar,  Faun.  Eur.  8,  7.  —  Laporte  de  Castelnau,  Hist. 
Col.  11,48,  1.  —  Ericiison,  Col.  March.  I,  199,  1.  —  Heer,  Faun.  Ilelv.  I,  477 
1.  —  Mulsant,  Palp.  62,  6.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  242,  8. 
Asiobates  pygmaeus,  Thomson,  Skand.  Col.  11,  74,  2. 

Ochthebius  impressus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  295  et  319,  11. 

({)  Si  ce  n’est  pas  là  le  pygmœus  de  Fabricius,  c’est  évidemment  celui  de  Gyllenhal,  de 
Germar,  d’Erichson,  de  Heer,  deMulsanl,  etc  ,  consacré  par  un  loDg  usage. 


HÉLOPHORIEJNS  —  OcIlthobiuS 
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Long,  0,0019  ;  —  Larg.  0,0010. 

Corps  ovale,  subconvexe,  d’un  bronzé  obscur  et  plus  ou  moins 
brillant. 

Tête,  les  yeux  compris,  sensiblement  moins  large  que  le  bord  anté¬ 
rieur  du  prothorax,  subdéprimée  et  bifovéolée  entre  les  yeux,  distincte¬ 
ment  et  assez  densément  ponctuée,  plus  légèrement  sur  l’épistome  qui 
est  assez  convexe;  d’un  bronzé  assez  brillant  et  plus  ou  moins  obscur. 
Labre  subruguleux,  d’un  bronzé  obscur,  à  peine  sinuê  au  sommet.  Palpes 
d’un  roux  de  poix.  Yeux  obscurs. 

Antennes  testacées,  à  massue  grisâtre. 

Prothorax  transverse,  subcyathiforme,  assez  fortement  et  graduellement 
rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres,  avec  les 
angles  antérieurs  droits  et  les  postérieurs  obtus;  garni  sur  les  côtés  d’une 
étroite  membrane  pâ'e,  un  peu  plus  large  postérieurement;  peu  convexe  > 
assez  fortement  et  assez  densément  ponctué;  d’un  bronzé  assez  brillant  et 
plus  ou  moins  obscur  ;  creusé  d’un  sillon  médian  profond  et  de  2  impres¬ 
sions  postoculaires  subarquées  et  bien  accusées. 

Écusson  d’un  bronzé  noirâtre. 

Élytres  ovalaires,  subconvexes  en  arrière  et  subobtuses  au  sommet; 
assez  finement  striées-ponctuées,  à  interstries  un  peu  plus  larges  que  les 
points,  à  peine  élevés';  d’un  bronzé  obscur  plus  a*  ou  moins  £  brillant. 
Calus  huméral  assez  saillant. 

Dessous  du  corps  d’un  brun  noirâtre  et  soyeux.  Métasternum  subélevé 
sur  son  milieu  où  il  est  très  lisse  et  luisant.  Le  6°  arceau  ventral  presque 
lisse  et  luisant,  laissant  parfois  saillir  un  7e  petit  arceau. 

Pieds  roux,  à  hanches  obscures,  la  base  des  cuisses  et  les  tarses 
parfois  plus  foncés,  et  le  bout  de  l’onychium  toujours  rembruni.  Tro¬ 
chanters  antérieurs  et  intermédiaires  légèrement  ciliés.  Tarses  postérieurs 
avec  les  2e  à  4e  articles  subégaux. 

Patrie.  Cette  espèce  habite  les  eaux  stagnantes  et  courantes  de  presque 
toute  la  France.  Elle  n’est  pas  rare  aux  environs  de  Lyon  et  en  Pro- 
vnr.  ce. 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  son  prolhorax  ponctué,  sans  fossettes  ni 
impressions  dorsales,  avec  le  seul  sillon  médian  et  les  impressions  post¬ 
oculaires.  Vu  de  côté,  le  bord  antérieur  du  prothorax  parait  subsinué 
derrière  les  yeux,  avec  les  angles  un  peu  avancés  et  subaigus.  La  mem- 
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branc  du  bord  postérieur  qui  est  à  peine  bisinué,  est  bien  plus  étroite 
que  celle  du  boid  antérieur.  Les  3  premiers  articles  des  tarses  posté¬ 
rieurs  sont  subégaux.  La  tête  est  moins  fortement  ponctuée  que  le 
prothorax. 

On  rapporte  au  pygmaeus  les  Elophorus  minimus  de  Fabricius  (Syst. 
El.  1,  278,  8)  et  Uyclrophilus  impressus  de  Marsham  (Ent.  Brit.  408,  19). 

ÎO.  Oclithobius  (Aslohates)  aeneus,  Stephens. 

Ovale,  subconvexe,  d'un  tcstacé  submétallique  brillant  en  dessus,  d'un 
brun  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  disque  du  prothorax  plus 
foncés,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  testacés.  Tête  presque  lisse  ou 
simplement  alutacée,  fortement  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  sub - 
cyathiforme,  assez  fortement  et  graduellement  rétréci  en  arrière  où  il  est 
un  peu  moins  large  que  les  élylres,  garni  sur  les  côtés  d'une  membrane 
assez  étroite;  peu  convexe,  légèrement  et  éparsement  ponctué,  creusé 
d'un  fin  sillon  médian  et  de  2  sillons  postoculaires.  Élytres  ovalaires, 
légèrement  convexes,  assez  finement  striées-poncluées,  à  interstries  plans 
et  un  peu  plus  larges  que  les  points.  Le  6e  arceau  ventral  et  le  milieu  du 
métasternum  lisses  et  luisants.  Prosternum  à  peine  carinulê. 

cf  Angle  suturai  des  élytres  émoussé. 

Ç  Angle  suturai  des  élytres  droit  ou  presque  droit. 

Ochthebivs  aeneus,  Stephens,  1835,  111.  Erit.  V,  397.  —  Eedel,  Faun.  Col. 

Seine,  1,  295  et  319,  10.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  1833.  XX,  180,  92. 
Ochthebius  pygmaeus,  var.  D,  Mulsant.  Palp.  63.  —  Fairmaire  et  Laboul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  243. 

Long.  0,0020;  —  Larg.  0,0011. 

Patrie.  Celte  espèce,  peu  commune,  se  rencontre  dans  les  marais  et 
les  fossés,  sur  différents  points  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine,  le 
Beaujolais,  les  environs  de  Lyon,  de  Montpellier,  de  Collioure,  etc. 

Obs.  On  la  prendrait  volontiers  pour  une  variété  immature  de  l'O. 
pygmaeus.  Elle  est  à  peine  plus  grande,  plus  pâle  et  bien  plus  biillante. 
La  tète,  plus  lisse,  est  à  peine  ponctuée  entre  les  yeux,  simplement 
alutacée  sur  l’épistome.  Le  prothorax  est  plus  légèrement  et  moins  den¬ 
sément  ponctué,  avec  le  sil'on  médian  bien  plus  tin  et  parfois  obsolète. 
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Les  rangées  striales  des  élytres  sont  moins  creusées  et  formées  de  points 
plus  légers  et  plus  espacés  (1),  avec  les  interstries  plans  et  plus  lisses,  et 
le  calus  huméral  un  peu  plus  saillant.  Le  prosternum  est  moins  distinc¬ 
tement  carinulé  sur  sa  ligne  médiane,  etc. 

Un  échantillon  <f ,  pris  à  Collioure,  a  une  teinte  plus  sombre  et  le 
prothorax  plus  convexe  postérieurement  et  un  peu  plus  fortement  ponctué 
(0.  fallax,  R.). 

Peut-être  doit-on  rapporter  à  Yaeneusle  pallidipennis  de  Villa  (Col. 
F.ur.  dupl.  p.  48)? 


11.  Oclitliobiiis  (Asîobatcs)  isupressicollis,  Laporte. 

Ovale,  subconvexe,  d'un  bronzé  obscur  et  brillant  en  dessus,  d'un  noir 
mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres .  les  antennes  testacées 
à  massue  rembrunie,  et  les  pieds  d’un  roux  testacé.  Tête  assez  finement  et 
modérément  ponctuée,  largement  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax 
court,  cyathiforme,  très  brusquement  rétréci  et  comme  échancré  dans  le 
tiers  basilaire  de  ses  côtés,  à  peine  moins  large  en  avant  que  les  élytres, 
bien  moins  large  en  arrière  que  celles-ci,  garni  dans  V échancrure  d'une 
large  membrane  ;  peu  convexe  ;  assez  fortement  et  assez  densément 
ponctué,  creusé  d'un  sillon  médian  profond,  de  4  fossettes  dorsales  à 
fond  plat  et  alutacé,  et  de  2  larges  sillons  postoculaires  à  fond  lisse, 
avec  les  oreillettes  subarrondies.  Elytres  ovalaires ,  subconvexes,  sub¬ 
impressionnées  après  leur  base,  assez  fortement  ponctuées-striées,  à 
interstries  assez  larges  et  presque  plans,  non  ou  à  peine  plus  larges  que 
les  points  et  à  peine  ciliés.  Métasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu. 
Le  6e  arceau  ventral  brillant,  à  peine  pointillé  et  à  peine  pubescent. 

Élytres  à  angle  suturai  rentrant  et  forte.nent  émoussé,  à  interstries 
lisses  ou  presque  lisses,  à  points  des  élytres  à  peine  affaiblis  en  arrière. 

?  Elytres  à  angle  suturai  non  ou  à  pci:.e  rentré  et  presque  droit,  à 
interstries  finement  réticulés,  à  points  des  élytres  affaiblis  en  arrière. 

Och thebius  impressicollis,  Laporte  de  Castelnau,  18  0,  IJist.  Col.  If,  48,  7.  — 

Ledel,  Faun.  Col.  Seine,  t,  294  et  319,  9.  —  De  Marseul,  l'Abeille,  XX,  182,  9(3. 


(1)  Les  slrics,  ainsi  <|uc  dans l'espccc  précédente,,  paraissent  à  peine  ciliées  de  poils  pâles,  très 
fins,  courts,  courbés  et  peu  distincts. 
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Ochihebius  bicolon,  Mulsant,  Palp.  64  (pars.)-  —  Fairmajre  et  Laboulbène.  Faun. 
Fr.  I,  243,  9. 


Long.  0,0020;  —  Larg.  0,0012. 

Patrie.  Celte  espèce  est  commune  dans  les  eaux  saumâtres,  sur  le 
littoral  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée.  Elle  s’éloigne  parfois  assez 
de  la  mer. 

Obs.  Cette  espèce  est  bien  caractérisée  par  son  prothorax  très  brus¬ 
quement  rétréci  et  comme  échancré  dans  le  tiers  basilaire  de  ses  côtés, 
avec  l’échancrure  remplie  par  une  large  membrane.  De  plus,  il  est  creusé 
sur  sa  ligne  médiane  d’un  sillon  profond  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci, 
de  2  fortes  fossettes  à  fond  plat  et  alutacé,  dont  la  postérieure  oblongue 
et  l’antérieure  moindre  et  subarrondie.  Les  sillons  postoculaires  sont 
larges,  profonds  et  lisses. 

Les  tarses  postérieurs,  peu  allongés,  ont  leur  2e  et  4e  articles  courts, 
et  subégaux.  Le  bout  de  l’onychium  est  à  peine  rembruni. 

Les  élytres,  par  le  fait  de  l’impression  qui  existe  sur  leur  1er  tiers, 
paraissent  plus  ou  moins  bossuées  à  leur  base  de  chaque  côté  de  la 
suture.  Leurs  stries  paraissent  faiblement  ciliées. 

Cette  espèce  varie  peu,  si  ce  n’est  que  les  points  des  élytres  sont 
ordinairement  un  peu  plus  forts  dans  le  a*  que  dans  la  9  ,  et  que  la 
couleur  passe  du  noir  bronzé  au  bronzé  roussàtre  sur  les  côtés  du  pro¬ 
thorax  et  surtout  sur  les  élytres. 

Les  o*,  à  peine  plus  grands,  ont  leurs  élytres  plus  bossuées  à  leur 
base,  plus  distinctement  ensellées  après  les  bosses.  Elles  offrent  même 
assez  souvent  une  impression  subhumérale  et  une  discale  oblongue  plus 
ou  moins  prononcées  (Oclit.  impressipennis.  R.). 

L’O.  impressicollis  porte  dans  quelques  collections  le  nom  de  Mulsanti, 
Pandellé  (inédit). 

(1)  L’O.  maculatus  Reiclie  (Cat.  Alg.  1872,  p.  26,6;  —  De  Marseul,  l'Abeille,  1883,  t.  XX, 
p.  182,  95)  est  remarquable  par  sa  couleur  d'un  testacé  submétallique,  avec  la  tète  sensible¬ 
ment  et  le  dos  du  prothorax  à  peine  rembrunis  et  les  élytres  parées  d’une  tache  poslscutellaire 
et  de  4  autres  discales  noirâtres,  plus  ou  moins  tranchées.  Le  prothorax,  presque  plus  large 
que  les  élytres,  a  ses  côtés  largement  explanés,  cchancrés  seulement  dans  leur  quart  basilaire. 
—  L.  0,0018.  —  Andalousie  (Ch.  Brisout),  Sicile,  Oran. 
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19.  Oclitholiius  (Asiolmtes)  torrentain,  Coye. 

Ovalaire,  convexe,  d'un  bronzé  obscur  et  peu  brillant  en  dessus,  d'un 
noir  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  le  sommet  des  éltjtres  un  peu  rous- 
sâtre,  le  dessous  de  la  tête,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un  roux 
ferrugineux,  l'extrémité  des  palpes  et  la  massue  des  antennes  brunâtres. 
Tête  assez  fortement,  densément  et  rugueusement  ponctuée,  plus  lisse  et 
plus  brillante  sur  son  milieu,  trifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  court, 
cyatiforme,  très  brusquement  rétréci  et  comme  échancré  dans  le  tiers 
basilaire  de  ses  côtés,  un  peu  moins  large  en  avant  que  les  élytres,  bien 
moins  large  en  arrière  que  celles-ci,  garni  dans  l'échancrure  d'une 
membrane  assez  étroite  ;  assez  convexe,  fortement  et  densément  ponctué-, 
creusé  d'un  sillon  médian  très  profond,  souvent  subinterrompu,  de  4  fos¬ 
settes  profondes  à  fond  rugueux  et  de  2  larges  sillons  postoculaires 
profonds  et  à  fond  lisse  et  brillant  ;  à  oreillettes  subangulées  en  dehors. 
Élytres  ovalaires,  convexes,  inégales,  marquées  d’une  impression  assez 
profonde  sur  la  base  de  la  suture,  d’une  autre  transversale  commune 
derrière  celle-ci,  d'une  3e  derrière  le  calas  huméral  et  d’une  4e  oblongue 
sur  le  disque  après  le  milieu,  toutes  séparées  entre  elles  par  des  espèces 
de  gibbosités  ;  très  fortement  ponctuées-striées,  à  interstries  plans,  bien 
plus  étroits  que  les  points  et  légèrement  ciliés.  Métasternum  lisse  et 
luisant  sur  son  milieu.  Le  6°  arceau  ventral  assez  brillant,  légèrement 
pointillé,  le  7e  presque  lisse. 

Ochtebius  torrentium,  Coye,  De  Marseul, l’Abeille,  Col.  nouv.  1 869,  t.  VI,  p.  370,4. 


Long.  0.0018  ;  —  larg.  0,001 1 . 


Patrie.  La  Corse  (C.  Brisout,  Revelière);  Marseille  (Pantlellé). 

Obs.  Celte  espèce,  voisine  de  l’O.  imprcssicollis,  s’en  distingue  par 
un  aspect  moins  brillant,  par  une  ponctuation  générale  plus  forte,  plus 
serrée  et  plus  rugueuse ,  par  son  prothorax  à  fossettes  et  sillons  plus 
profonds  et  à  oreillettes  moins  explanées,  subangulées  après  leur  milieu- 
par  ses  élytres  à  surface  très  inégale,  présentant  alternativement  des 
impressions  et  des  bosses.  Le  sillon  médian  du  prolhorax  est  assez  large, 
très  profond  et  souvent  subinterrompu;  les  fossettes  dorsales,  situées  de 
chaque  côté  de  celui-ci,  sont  très  accusées,  les  antérieures  arrondies,  les 
postérieures  ovales  et  subobliques. 
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L’extrémité  des  élytres  est  généralement  roussâire,  et  cette  couleur 
s’étend  souvent  sur  toute  la  surface  des  élytres  et  les  oreillettes  du 
pro thorax. 

Le  <f  paraît  pb-s  mat  et  un  peu  plus  bossué  sur  les  élytres. 


13.  Oclitltoliiiis  (4siol»«tes)  Itarncvillei,  Pandellé. 

Ovalaire,  subconvexe,  d'un  bronzé  assez  obscur,  mat  sur  la  tête  et  le 
prothorax,  un  peu  plus  brillant  sur  les  élytres,  d'un  noir  mat  et  soyeux 
en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres,  la  base  des  antennes  et  les  pieds 
roux.  Tête  densément  et  asp'erement  ponctuée,  unifovéolée  sur  le  vertex, 
profondément  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  court,  cyalhiforme, 
très  brusquement  rétréci  et  comme  échancré  dans  le  tiers  basilaire  de 
ses  côtés,  presque  aussi  large  en  avant  que  les  élytres,  sensiblement  moins 
large  en  arrière  que  celle-ci,  garni  dans  T  échancrure  d'une  assez  large 
membrane;  subconvexe  ;  densément,  assez  fortement  et  asp'erement  ponc¬ 
tué,  creusé  d'un  sillon  médian  profond  et  parfois  subinterrompu  dans  son 
milieu,  de  4  fossettes  dorsales  à  fond  plus  lisse  et  plus  brillant,  et  de 
2  larges  sillons  postoculaires  à  fond  lisse  et  brillant ,  à  oreillettes  uniden - 
tées  en  dehors  après  leur  milieu.  Élytres  courtement  ovales,  assez  con¬ 
vexes,  impressionnées  à  leur  base  et  bossuées  derrière  l'écusson,  assez 
fortement  striées-ponctuées,  à  interstries  assez  étroits  et  plans,  distinc¬ 
tement  et  sérialement  ciliés  de  poils  blancs,  assez  courts  et  couchés. 
Métasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu.  Le  6e  arceau  ventral  brillant 
et  presque  lisse. 

Oclithebius  Barnevillei,  Pandellé  (inédit). 

Long.  0,0016  ;  —  larg.  0,0010. 

Patrie.  Hautes-Pyrénées,  parmi  les  mousses  des  lieux  humides  (Pan- 
dcllô,  Ch.  Brisout);  Saint-Martin-Lantosque  (Alpes-Maritimes)  (collection 
Grouvelle). 

Ous.  Cette  intéressante  espèce  fait  le  passage  de  10.  impressicollis  au 
bicolon.  Elle  diffère  de  tous  deux  par  sa  tête  et  son  prolhorax  plus  mats 
et  à  aspect  rugueux,  et  par  ses  élytres  à  interstries  distinctement  et  sé¬ 
rialement  ciliés. 

Les  élytres  sont  distinctement  bossuées  à  leur  base,  de  chaque  côté 
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de  la  sulure,  à  inlerstries  un  peu  moins  larges  que  chez  impressicollis, 
presque  aussi  étroits  que  chez  bicolon,  mais  non  convexes.  Les  fossettes 
discales  du  prothorax  sont  un  peu  moins  grandes  mais  aussi  profondes 
que  dans  l’une  et  l’autre  espèce. 

Elle  est  bien  voisine  de  l’O.  torrentiim  dont  elle  se  distingue  par  un 
aspect  plus  sombre,  plus  rugueux  et  plus  mat,  surtout  sur  la  tète  et  le 
prothorax,  avec  les  ély très  moins  bossuées  ou  seulement  à  la  base  de 
chaque  côté  de  la  suture,  à  ponctuation  moins  forte  et  à  rangées  de  soies 
pâles  plus  régulières.  Les  oreillettes  du  prolhorax,  au  lieu  d’être  sub- 
angulées  après  le  milieu  de  leurs  côtés,  présen'ent  même  une  petite  dent 
à  cet  endroit,  etc. 


11.  Oclitliohiiis  (Asiobatcs)  nuriculatus,  Rev. 

Ovalaire ,  subconvexe-,  d'un  brun  roussâtre  assez  brillant,  avec  les 
pieds  et  les  côtés  du  prothorax  largement  testacés.  Tête  presque  lisse, 
creusée  entre  les  yeux  de  2  forte  s  fossettes  circulaires  à  fond  rugueux. 
Prothorax  très  court,  très  brusquement  rétréci  et  comme  écliancré  dans 
le  quart  basilaire  de  ses  côtés,  aussi  large  que  les  élytres,  garni  dans  le 
fond  de  l’échancrure  d’une  petite  membrane  réduite  au  so  nmet  de  l’angle 
rentrant;  légèrement  ponctué,  creusé  d’un  sillon  médian  profond,  de 
4  fossettes  dorsales  et  de  2  larges  sillons  postoculaires  à  fond  plat  et 
subruguleux,  à  oreillettes  dilatées-explanées,  presque  rectilignes  dans  le 
milieu  de  leurs  côtés.  Élytres  subovales,  non  bossuées,  finement  striées- 
poncluèes ,  «  inlerstries  assez  étroits  mais  plans,  distinctement  et  sériale - 
ment  ciliés. 


Long.  0,0018  ;  —  larg.  0,0011. 

Patrie.  Calais  (Lethierry);  Dieppe  (A.  Grouvelle).  —  (T.  R.). 

Obs.  Cette  espèce,  bien  distincte  de  10.  Barnevillei  par  sa  couleur 
moins  obscure  et  sa  ponctuation  plus  légère,  en  diffère  en  outre  par  son 
prothorax  bien  plus  dilalé-explané  sur  les  côtés  qui  sont  inermes. 
L’échancrure  basilaire  du  prothorax  n’occupe  que  le  quart  de  la  lon¬ 
gueur.  Les  mêmes  caractères,  ou  à  peu  près,  la  séparent  de  l’O.  impres¬ 
sicollis. 
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•  5.  Oclitliobius  (Asiobates)  bicolon,  Germar. 

Ovalaire,  assez  convexe,  d’un  bronzé  obscur  et  peu  brillant  en  dessus, 
d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres,  les  an¬ 
tennes  testacées  à  massue  rembrunie,  et  les  pieds  roux  à  onychium  obs¬ 
curci  au  sommet.  Tête  assez  finement  et  subru gueusement  ponctuée,  plus 
lisse  sur  les  parties  saillantes,  largement  et  profondément  bifovéo'lée  entre 
les  yeux*  Prothorax  court,  cyathiforme,  très  brusquement  rétréci  et 
comme  échancré  dans  le  tiers  basilaire  de  ses  côtés,  presque  aussi  large 
en  avant  que  les  élytres,  bien  moins  large  en  arrière  que  celles-ci ,  garni 
dans  T  échancrure  d'une  large  membrane  ;  subconvexe ;  fortement  et  den¬ 
sément  ponctué,  creusé  d'un  sillon  médian  profond,  de  4  fortes  fossettes 
dorsales  à  fond  plat  et  alutacé,  et  de  2  larges  sillons  postoculaires  pro¬ 
fonds  et  à  fond  ponctué  ou  subruguleux.  Élytres  ovalaires,  régulièrement 
et  assez  fortement  convexes,  sans  impression  apparente,  assez  fortement 
striées-ponctuées,  à  interstries  étroits  et  relevés,  à  peine  aussi  larges  que 
les  points.  Métasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu.  Le  Ge  arceau 
ventral  brillant,  à  peine  pointillé  et  à  peine  pubescent. 

a"  Élytres  à  angle  suturai  rentrant  et  fortement  émoussé,  à  interstries 
presque  lisses  et  brillants. 

$  Elytres  à  angle  suturai  non  rentré,  à  peine  émoussé  ou  presque 
droit,  à  interstries  alulacés  et  mats. 


Ochtliebius  bicolon,  Germar,  1824,  Ins.  Spec.  nov.  p.  92,  158.  —  Laporte  de 
Castelnau,  Hist.  Col.  Il,  p.  45,  G  (1).  —  Mulsant,  Pulp.  64,  7  (partira).  — 
Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  295  et  319,  8. 

Ochthelius  crenulatus,  Mulsant  et  Rey,  Ann.  Soc.  Linn  Lyon,  1850,  p.  23G. 
—  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  242,  7. 

Variété  b.  Côtés  du  prothorax,  et  souvent  des  élytres,  d’un  roux  de  poix. 

Ochtliebius  rufomayinatus,  Erichson,  Col.  March.  I,  199,  2. 

Ochtliebius  bicolor ,  var.  B,  Mulsant,  p.  64. 

Asiobates  rufomayinatus,  Thomson,  Skand.  Col.  II,  74,  1. 


(1)  Dans  Laporte,  il  y  a,  par  erreur,  bicolor  au  lieu  de  bicolon. 
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Long.  0,0016;  —  larg.  0,0010. 

Patrie.  Cette  espèce  qui  est  peu  commune ,  habite  les  mares  et  les 
fossés,  dans  plusieurs  localités  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine,  la 
Basse-Bourgogne,  le  Beaujolais,  la  Bresse,  les  environs  de  Lyon,  la 
Grande-Chartreuse,  les  Alpes,  la  Provence,  etc. 

Obs.  Elle  est  bien  distincte  de  Yimpressicollis  (1)  par  sa  taille  moindre, 
par  sa  forme  plus  ramassée  et  plus  convexe  et  par  sa  teinte  bien  moins 
brillante.  Le  prothorax  est  plus  fortement  ponctué,  et  les  élytres  ont  leurs 
interstries  plus  étroits,  plus  relevés  et  plus  distinctement  alutacés,  etc. 
La  taille  est  moindre,  la  couleur  plus  obscure,  la  ponctuation  plus  forte 
et  la  forme  du  prothorax  la  séparent  facilement  de  l’O.  auriculalus. 

La  couleur  varie  passablement,  elle  passe  du  noir  bronzé  au  roux  de 
poix  sur  les  oreillettes  du  prothorax  et  parfois  sur  les  côtés  des  élytres. 
Souvent  même,  ces  dernières  sont  entièrement  d’un  roux  submétallique. 

Vues  de  côté,  les  élytres  paraissent  revêtues  de  petits  cils  peu  dis¬ 
tincts,  insérés  dans  les  points  des  stries. 

On  rapporte  à  l’O.  bicolon  Yllydraena  striata  de  Laporte  (p.  47,  6)? 


IG.  Ochtliobius  exaratus,  Mulsant. 

Ovale,  assez  convexe,  d'un  noir  luisant  en  dessus,  en  partie  mat  et 
brillant  en  dessous,  avec  les  palpes  d'un  roux  brunâtre,  les  antennes  tes- 
lacèes  à  massue  rembrunie,  et  les  pieds  roux.  Tête  presque  lisse,  profon¬ 
dément  bifovéolée  entre  les  yeux.  Prothorax  très  court,  cyathiforme, 
très  brusquement  rétréci  et  comme  échancré  dans  le  tiers  basilaire  de  ses 
côtés,  un  peu  moins  large  en  avant  que  les  élytres,  bien  moins  large  en 
arrière  que  celles-ci,  garni  dans  l’écliancrure  d’une  large  membrane  ;  peu 
convexe;  creusé  d’un  petit  canal  médian  raccourci,  de  2  sillons  transver¬ 
saux  et  de  2  larges  et  profonds  sillons  postoculaires.  Élytres  ovalaires, 
assez  convexes,  assez  grossièrement  ponctuèes-striées,  à  interstries  à 
peine  aussi  larges  que  les  points,  presque  plans  ou  à  peine  relevés  vers 
leur  base.  Milieu  du  métasternum  et  les  3e  à  6e  arceaux  du  ventre  lisses 
et  luisants. 

(I)  Mulsant  avait  d’abord  confondu  le  vrai  bicolor  avec  l'impressicollis.  Mais  plus  tard,  sur 
quelques  échantillons  que  j'avais  pris  à  Tournus  chez  M.  Bompar,  il  le  décrivit  sous  le  nom  de 
crenulatus,  en  maintenant,  à  tort,  le  nom  de  bicolon  h  l'espèce  des  eaux  saumâtres. 
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c”  Angle  suturai  des  élytres  émoussé. 

9  Angle  suturai  des  élytres  presque  droit. 

Long.  0,0011  ;  —  larg.  0,0006. 

Patrie.  On  trouve  communément  cette  espèce  dans  les  eaux  douces  et 
saumâtres,  dans  toute  la  région  méditerranéenne  :  Provence,  Languedoc 
Roussillon,  Guienne,  etc.  Elle  se  prend  aussi  dans  le  bassin  de  la  Seine. 
Je  ne  l’ai  pas  vue  des  environs  de  Lyon. 

Obs.  11  est  inutile  d’insister  sur  celte  espèce  bien  tranchée  par  la  pe¬ 
titesse  de  sa  taille  ;  par  sa  couleur  d’un  noir  luisant  sans  reflet  métal¬ 
lique,  à  fond  lisse  ;  par  son  prothorax  transversalement  bâillonné,  et, 
surtout,  par  les  3e  à  6e  arceaux  du  ventre  lisses  et  luisants,  ce  qui  la 
distingue  de  tous  ses  congénères  qui  n’ont  de  brillant  que  le  6e  arceau. 

Les  parties  saillantes  du  front  forment  comme  3  ou  5  tubercules  lisses, 
dont  le  médian  plus  large.  L’épistome  est  également  lisse,  convexe,  séparé 
du  front  par  un  sillon  transversal  prononcé. 

Les  sillons  postoculaires  sont  larges  et  profonds,  subarqués  et  terminés 
en  dedans  à  chaque  bout  par  une  fossette  encore  plus  accusée.  Les  sil¬ 
lons  transversaux,  plus  ou  moins  raccourcis  sur  les  côtés,  sont  reliés 
entre  eux  par  un  petit  canal  médian.  Tous  les  intervalles  sont  lisses, 
excepté  la  part  e  antérieure  des  oreillettes  qui  est  subexplanée  et  qui 
paraît  subrugueuse. 

Les  rangées  striales  des  élytres  sont  composées  de  points  presque 
carrés,  et  très  légèrement  ciliées  de  poils  pâles  et  très  courts.  Le  calus 
huméral  est  saillant,  flanqué  en  dedans  d’une  petite  fossette  qui  le  fait 
ressorlir.  Les  tarses  postérieurs  sont  courts,  avec  les  2e  à  4e  articles 
subégaux. 

La  couleur  générale  passe  du  noir  au  brun  roussâtre. 

La  9  diffère  peu  du  ,  si  ce  n’est  par  l’angle  suturai  des  élytres  moins 
émoussé,  etc. 


17.  ®chthohius  puucitatus,  Stephens. 

Oblong,  subconvexe,  d'un  noir  bronzé  assez  brillant  et  recouvert  d'une 
longue  pubescence  blanchâtre,  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en 
dessous,  avec  les  palpes,  Les  antennes  et  les  pieds  roux,  la  massue  des 
antennes  un  peu  grisâtre,  le  dernier  article  des  palpes  et  le  sommet  de 
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l'onychium  rembrunis.  Tête  finement  et  modérément  pointillée,  forte¬ 
ment  bifovéolée  entre  les  yeux ,  avec  1  fossette  moindre  sur  le  vertex. 
Prothorax  court,  transverse,  brusquement  rétréci  dans  la  moitié  posté¬ 
rieure  de  ses  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  large  mem¬ 
brane;  largement  tronqué  et  garni  au  sommet  d'une  étroite  membrane-, 
distinctement  bisinué  et  garni  à  sa  base  d'une  très  fine  membrane;  un  peu 
moins  large  en  avant  que  les  élytres,  bien  moins  large  en  arrière  que 
celles-ci;  peu  convexe  ;  légèrement  et  peu  densément  pointillé;  creusé 
d'un  sillon  médian,  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  fossettes  discales, 
d'un  sillon  postoculaire  et  d  une  fossette  près  des  angles  postérieurs  qui 
sont  droits.  Élytres  ovales-oblongues,  peu  convexes  en  avant,  plus  sen¬ 
siblement  en  arrière,  irrégulièrement,  assez  fortement  et  densément 
ponctuées.  Métasternum  entièrement  mat.  Le  G0  arceau  ventral  assez 
brillant,  pointillé,  légèrement  pubescent. 

a"  Angle  suturai  des  élytres  arrondi. 

9  Angle  suturai  des  élytres  simplement  émoussé. 

Ochthebius  punctalus,  Stephens,  1829,  III,  Brit.  II,  p.  117,  pl.  14,  fig.  2.  — 

Mclsant,  Palp.  72,  11.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  245,  14. — 

Eedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  205’  et  318,  2. 

Ochthebius  hibernicus,  Curtis  ,  1830,  Eut.  Brit.  VI,  pl.  25).  —  Sturm  .  Ins. 

Deut.  X,  p.  G2,  pl.  222,  fig.  C. 

Long.  0,0023  ;  —  larg.  0,0012. 

Patrie.  Cetie  espèce  est  assez  commune,  surtout  dans  les  eaux  sau¬ 
mâtres,  sur  les  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée.  Elle  se  rencontre, 
plus  rarement,  dans  les  eaux  douces,  et  j’en  ai  capturé  quelques  exem¬ 
plaires  aux  environs  de  Beaucaire.  J’en  ai  vu  du  Jura(coll.  Brisoul). 

Obs.  Elle  se  distingue,  de  prime  aborJ,  de  ses  congénères  par  sa  taille 
plus  grande,  et  par  le  dessus  du  corps  recouvert  d'une  longue  pubes¬ 
cence  blanchâtre,  très  apparente;  des  précédentes  par  son  prothorax 
brusquement  rétréci  dès  son  milieu  ;  par  ses  élytres  à  ponctuation  serrée, 
non  ou  à  peine  en  série,  et  par  son  métasternum  entièrement  mat,  etc. 

Le  labre  est  légèrement  subsinué  au  sommet.  Le  vertex  est  creusé 
d'une  fossette  médiane,  moins  grande  mais  plus  profonde  que  les  fron¬ 
tales.  La  fossette  discale  antérieure  du  prothorax  est  moindre  que  la 
postérieure  qui  est  oblongue,  et  les  oreillettes  paraissent  parfois  un  peu 
Soc.  Lin.n.  t.  xxxii.  4 
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recourbées  et  comme  subdentées  en  arrière.  La  structure  des  tarses 
postérieurs  est  à  peu  près  celle  des  marinus  et  espèces  affines. 

La  couleur  passedu  noir  bronzé  au  bronzé  roussâtre.  Parfois  l’onychium 
est  en  entier  rembruni.  La  base  des  cuisses  est  rarement  un  peu  plus 
foncée. 

L ’Ochthebius  punclatus  répond  à  l’impressifrons  du  catalogue  Dejean 
(3e  édit.). 

Sa  larve  et  ses  métamorphoses  ont  été  indiquées  par  Haliday  (Nat. 
ilist.  Rev.  1856,  III,  p.  20)  sous  le  nom  d 'Ochthebius  hibernicus, 
Curlis  (1). 


18.  Oclitliobius  pellucidus,  Mulsant. 

Oblong,  subconvexe,  d'un  noir  bronzé  brillant  et  éparsement  pubescent 
en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  an¬ 
tennes  et  les  pieds  d'un  roux  testacé,  la  massue  des  antennes  un  peu 
grisâtre  et  le  bout  de  l’onychium  rembruni.  Tête  à  peine  pointillée,  for¬ 
tement  bifovéolée  entre  les  yeux,  avec  1  fossette  moindre  sur  le  vertex. 


(t)  Cinq  espèces  viennent  se  placer  à  la  su. le  de  VO.  punclatus,  savoir  : 

O.  pilosus,  Walt  (Col.  d’Espagne,  1835,  p.  05).  Port  et  taille  de  l’O.  punclatus,  mais  assez 
distinct  par  sa  pubescence  un  peu  moins  serrée  et  surtout  par  scs  élylres  à  ponctuation  bien 
plus  forte,  plus  profonde  et  plus  régulière.  —  Sardaigne  (Raymond),  Corse  (Revelière.) 

O.  détritus  Rey  (Rev.  d'Entom.  III,  1881,  p.  269).  Rien  voisin  du  punclatus,  mais  a  pubes¬ 
cence  plus  rare  et  comme  épilée,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  moins  grisâtre,  et  surtout  à  pro- 
lliorax  bien  moins  brusquement  rétréci  en  arrière.  Les  pieds  sont  d’une  couleur  un  peu  plus 
pâle.  —  Oran  (Pandellé),  Biskra  (Pulon). 

O  trisulcatus,  Rey  (Rev.  d'Entom.  III,  1884,  p.  209).  Ressemble  à  l’O.  detri lus,  mais  à  taille 
un  peu  moindre,  à  couleur  plus  obscure  et  plus  mate,  à  prothorax  rétréci  dès  après  son  pre¬ 
mier  tiers,  à  élytres  presque  lisses  ou  à  séries  écartées  de  points  très  fins,  obsolètes  et  légère¬ 
ment  séligères.  Remarquable  entre  tous  par  le  dos  du  prothorax  longitudinalement  et  profon¬ 
dément  trisillonné.  —  Biskra  (Lethierry). 

Les  O.  détritus  et  trisulcatus  participent  un  peu  des  O.  punclatus  et  pilosus  et  en  même 
temps  des  espèces  du  sous-genre  Hymenodes,  auquel  ils  semblent  conduire  par  leur  faciès  et 
surtout  par  la  structure  du  prothorax. 

O.  Wolxemi,  Sharp  (Soc.  Eut.  Belg.’l 877,  XX,  p.  115,  20)  est  moins  pubescent  et  plus  court 
que  punclatus,  avec  la  ponctuation  des  élylres  fine  et  sans  ordre.  Il  a  la  tournure  du  pellu- 
cidus,  mais  à  taille  un  peu  plus  grande  et  surtout  à  prothorax  moins  brusquement  rétréci  en 
arrière, à  points  et  â  pubescence  non  en  série,  etc.  —  Portugal,  Carthagène  (C.  Brisout). 

O.  serratus,  Uosenhaucr  (Tliier  Andal.  p.  54). D’un  bronzé  cuivreux  sur  la  tète  et  le  protborax, 
souvent  un  peu  roussâtre  sur  les  élytres.  Moindre  que  les  précédents,  éparsement  sétosellé, 
plus  brillant  et  â  forme  plus  étroite.  Prothorax  moins  large  et  moins  court,  remarquable  par 
scs  oreillettes  et  ses  élytres  distinctement  denticulées  en  dehors.  Pieds  testacés,  tibias  plus  ou 
moins  élargis,  épineux  sur  leur  tranche  externe.  —  Andalousie  (Mayct,  Pandellé,  Revelière). 
—  Cette  espèce,  déplacée  ici,  semblerait  se  rapprocher  du  groupe  des  Cobalius  par  ses  élytres 
denticulées  sur  leurs  côtés. 
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Prothorax  court,  transverse,  très  brusquement  rétréci  presque  à  angle 
droit  dès  le  1er  tiers  de  scs  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une 
large  membrane  ;  largement  tronqué  et  garni  au  sommet  d'une  très  étroite 
membrane ;  à  peine  bisinué  et  pourvu  à  sa  base  d'une  très  fine  mem¬ 
brane  ;  un  peu  moins  large  en  avant  que  les  élylres,  bien  moins  large  en 
arrière  que  celles-ci  ;  peu  convexe  ;  éparsement  et  obsolètemenl  pointillé; 
creusé  d'un  sillon  médian,  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  petites 
fossettes  discales,  d’un  sillon  postoculaire  et  d'une  autre  fossette  dans 
l’ouverture  des  angles  postérieurs  qui  sont  droits.  Èlytres  ovales-oblon- 
gues .  peu  convexes  en  avant,  plus  sensiblement  en  arrière,  finement  et 
légèrement  ponctuées -striées,  plus  obsolètement  vers  leur  extrémité,  avec 
les  points  assez  espacés  et  les  interstries  plus  larges  qu’eux,  plans  et 
subréticulés.  Métasternum  entièrement  mat.  Le  6e  arceau  ventral  assez 
brillant,  pointillé,  légèrement  pubescent  (1). 

<f  Angle  suturai  des  èlytres  rentrant  un  peu  et  émoussé.  Pygidiim 
débordant  les  élylres. 

9  Angle  suturai  des  élylres  non  rentré,  à  peine  émoussé  ou  presque 
droit.  Pygidium  recouvert  par  les  élvtres.  ou  en  majeure  partie. 

Ochthebius  pellucidus,  Mui.sant,  Palp.  CS,  9. — Fauimaire  et  Laboulbè.ne,  Faun. 

Fr.  I,  244,  11. 

Ochthebius  Pyrenaeus,  Fauvel.  Ann.  Ent.  Fr.,  1862,  Bull .  p.  40. 

Ochthebius  nanus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  295  et  318,  3. 

Long.  0,0018;  —  larg.  0,0010. 

Patrie.  J’ai  capturé,  assez  rarement,  cette  espèce,  aux  environs 
d'ilyères  en  Provence  et  de  Collioure  en  Roussillon,  principalement 
dans  les  eaux  saumâtres.  Elle  se  trouve  également  sur  les  côtes  de  la 
Manche  et  parfois  dans  l’intérieur  des  terres  :  bassin  de  la  Seine,  envi¬ 
rons  de  Paris,  de  Rouen,  de  Lyon,  de  Cannes,  etc. 

Ob>.  Elle  ressemble  un  peu  à  l’O.  punclatus.  Elle  est  moindre  et  surtout 
moins  pubescente.  Le  prolhorax  est  plus  brusquement  rétréci  en  arrière 
et  dès  le  tiers  antérieur.  Les  élvtres  sont  plus  finement  et  plus  légèrement 
ponctuées,  à  points  moins  serrés  et  plus  en  ligne.  Les  palpes  sont  plus 
pâles,  etc. 

Les  fossettes  discales  du  prolhorax  sont  parfois  affaiblies,  surtout 


(I)  Le  <•  arceau  ventral  est  ici  presi|ue  aussi  grand  que  le  C,  brillant  et  presque  lisse. 
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l’antérieure,  qui  est  souvent  accompagnée  en  devant  d'une  3e  petite  fos¬ 
sette  ponctiforme.  Les  oreillettes  sont  subconvexes  et  plus  ou  moins 
rugueuses.  La  base  des  cuisses  postérieures  es  quelquefois  plus  foncée. 
Le  labre  est  à  peine  sinué  au  sommet. 

J’ai  vu  un  exemplaire  de  taille  plus  grande  et  de  forme  un  peu  moins 
convexe,  à  prothorax  creusé  de  3  fossettes  discales  bien  distinctes,  de 
chaque  côté  du  sillon  médian  :  la  postérieure  ovale,  l’intermédiaire 
arrondie,  l’antérieure  moindre,  ponctiforme,  très  rapprochée  de  la  précé¬ 
dente,  avec  le  sillon  postoculaire  réuni  à  la  fossette  des  angles  postérieurs, 
de  manière  à  former  un  large  sillon  arqué,  à  ouverture  en  dedans  et  à 
fond  subruguleux  (0.  G  foveolatus,  R.).  —  Environs  de  Lyon,  saulaie 
d'Oullins. 

On  rapporte  au  pellueidus  les  Ochthebiu s  nanus  et  aentus  de  Sf  phens 
(111.  Brit.  II,  p.  116). 


I»,  OcliOtoliiti*  «lSfliciliS;  MulsanT. 

Oblong,  subconvexe,  d'un  non'  submétallique  assez  brillant  et  épuise¬ 
ment  pubescent  en  dessus,  d'un  noir  mal  et  soyeux  en  dessous,  avec  les 
palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d'un  roux  testacé,  la  massue  des  an¬ 
tennes  grisâtre  et  le  bout  de  l'onychium  rembruni.  Tête  éparsement  poin- 
tillée,  fortement  bifovéolée  entre  les  yeux,  avec  1  très  petite  fossette  sur  le 
vertex.  Prothorax  court,  transverse,  obliquement  rétréci  dès  le  1er  tiers 
de  ses  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  membrane  médiocre; 
largement  tronqué  et  garni  au  sommet  d'une  membrane  très  étroite  ;  à 
peine  bisinué  et  pourvu  à  sa  base  d’une  très  fine  membrane  ;  à  peine 
moins  large  en  avant  que  les  élytres,  sensiblement  moins  large  en  arrière 
que  celles-ci;  peu  convexe  ;  éparsement  pointillé  ;  creusé  d’un  sillon  mé¬ 
dian,  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  petites  fossettes  discales,  d'une 
3e  près  des  angles  postérieurs  qui  sont  droits  et  d’un  profond  sillon  post- 
ocidaire  suboblique.  Elytres  ovales-oblongues,  subconvexes ,  très  finement 
et  légèrement  ponctuées -striées,  à  interstries  bien  plus  larges  que  les 
points,  plans  et  subréticulés.  Métasternum  entièrement  mat.  Le  Ge  arceau 
ventral  assez  brillant. 

o*  Angle  suturai  des  élytres  rentrant  un  peu,  émoussé. 

$  Angle  suturai  des  élytres  non  rentré,  à  peine  émoussé  ou  presque 
droit. 
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Oehlhebiiis  dif/îcilis,  Mulsant,  Ann.  Soc.  Agr.  Lyon,  Vif,  p.  375. —  Fairmaire 
et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I.  244,  13. 

Long.  0,0016  ;  —  larg.  0.0009. 

Patrie.  Cette  rare  espèce  m’a  été  jadis  envoyée  par  feu  de  Kiesenwetler, 
qui  l’avait  capturée  sur  les  bords  de  la  Tet,  près  de  Perpignan.  J’en  ai 
trouvé  moi-même  un  exemplaire  dans  les  environs  d'IIyères,  en  Pro¬ 
vence.  Elle  se  prend  aussi  à  Draguignan  (Coll.  Mayet). 

Ors.  On  la  prendrait  aisément  pour  le  o"  du  pelluculus.  Mais  elle  est 
moindre,  et  le  rétrécissement  du  prothorax,  bien  moins  brusque  et  com- 
mençint  un  peu  plus  bas,  est  oblique  jusqu’au  quart  basilaire  où  les 
côtés  sc  redressent  pour  tomber  sur  la  base  à  angle  droit,  bien  accusé  et 
môme  un  peu  déjeté  en  dehors,  au  lieu  que,  chez  peUucidus,  les  côtés 
sont  rectilignes  et  parallèles  dès  le  tiers  antérieur.  La  membrane  qui 
gan.it  le  rétrécissement  est  moins  large,  et  les  sillons  posloculaires  sont 
plus  prolongés,  plus  profonds,  plus  obliques  et  à  fond  plus  lisse.  Les 
points  en  série  des  élytres  sont  encore  plus  fins  et  plus  légers,  etc. 

Les  fossettes  discales  du  prothorax  sont  petites,  quoique  bien  accu¬ 
sées  (1),  subarrondies  et  écartées,  et  l'antérieure  est  parfois  accompa¬ 
gnée  en  devant  d’un  point  enfoncé  assez  fort.  Le  labre  est  assez  visiblement 
subsinué  à  son  bord  antérieur  (2). 

aa.  Labre  angulairement  sinué  à  son  bord  antérieur.  Elytres  a* 
tronquées-subéchancrées  au  sommet,  laissant  le  pygidium  à  décou¬ 
vert.  Taille  moyenne  (Botliochius  R,  anagramme  de  Ochtho- 

bius) . 20.  nodilis. 

aaa.  Labre  profondément  et  angulairement  entaillé  au  sommet  (3). 

Élytres  a* 9  recouvrant  tout  l'abdomen.  Tète  presque  horizon¬ 
tale.  Front  muni  de  2  ocelles  bien  distincts  et  lisses  (4).  Pro¬ 
thorax  largement  tronqué  en  avant  et  subsinué  en  arrière  des 
yeux,  plus  ou  moins  rétréci  postérieurement  dès  son  premier  tiers 
ou  dès  après  celui-ci  (Hymenodcs,  Mulsant). 

(1)  Quan  I  les  fossettes  discales  sont  plus  prononcées,  elles  paraissent  à  un  certain  joui 
comme  liées,  2  à  2,  par  un  sillon  transversal  à  peine  apparent,  et  le  même  efTet  sc  produi 
chez  le  pcllucidux. 

(2)  D'après  Mulsanl,  ces  deux  dernières  espèces  rcnlrcraienl  dans  son  sous-genre  llymenodes 
(pic  je  restreins  aux  espèces  A  labre  profondément  entaillé. 

(3)  Ce  caractère,  à  lui  seul,  pourrait  valider  le  genre  IlgmeaoJrs,  si  quelques  espèces  ne 
venaient  pas  l'infirmer  par  leur  labre  plus  faiblement  entaillé  ( guadrifossulatus ,  corrugatus > 
elc.). 

(4)  Crs  ortlles  sont  simplement  des  saillies  simulant  des  ocelles  et  existant,  du  reste,  quel¬ 
quefois  dans  les  groupes  précédents, 
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r.  Mêtasternum  entièrement  mat.  Interstries  des  élytres 
étroits,  non  plus  larges  que  les  points, 

s.  Tête  et  prothorax  d'un  bronzé  cuivreux,  assez  fortement, 
densément  et  rugueusemcnl  ponctués  :  celui-ci  à  oreillettes 

subbilobées.  Taille  moyenne . 21.  lodicollis. 

ss.  Tête  et  prothorax  d’un  bronzé  obscur,  finement  et  non 
rugueusement  pointillé  :  celui-ci  à  fond  subalutacé,  à  oreil¬ 
lettes  entières.  Taille  petite . 22.  metallescens. 

rr.  Mêtasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu.  Prothorax 
éparsemenl  ou  à  peine  pointillé.  Taille  petite, 

t.  Angles  antérieurs  du  prothorax  avancés  en  dent  aiguë. 

Élytres  striées-ponctuées,  ù  interstries  subconvexes,  plus 

étroits  que  les  points . 23.  dentifeh. 

tt .  Angles  antérieurs  du  prothorax  presque  droits.  Élytres 
ponctuées-striées,  à  interstries  plans,  plus  larges  que  les 
points. 

u.  Palpes  roux,  à  peine  rembrunis  à  leur  extrémité.  Protho¬ 
rax  brusquement  rétréci  en  arrière,  à  membrane  assez 
large.  Élytres  à  peine  ciliées.  Dessus  du  corps  d’un 

bronzé  assez  brillant . 21.  foveolatus 

uu.  Palpes  à  2  derniers  articles  fortement  rembrunis.  Pro¬ 
thorax  modérément  rétréci  en  arrière,  à  membrane  assez 
étroite.  Elytres  légèrement  et  sérialement  ciliées.  Dessus 
du  corps  d'un  bronzé  peu  brillant . 23.  fuscip.u.ns 


ZO.  Ochlliohins  (Butliocliiiis)  nDoliilàs*,  Villa. 

Oblong,  assez  convexe,  d’un  noir  bronzé  assez  brillant  et  parsemé  d'une 
légère  pubescence  blanchâtre  en  dessus,  d'un  noir  plus  mat  et  soyeux  en 
dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  roux,  la  massue  des 
antennes  un  peu  plus  foncée  et  le  bout  de  l'onychium  noir.  Tète  légèrement 
pointillée,  fortement  bifovéolée  entre  les  yeux,  avec  1  fossette  moindre 
sur  le  vertex.  Labre  angulairement  sinué  en  avant.  Prothorax  assez  court, 
subeyathi forme,  assez  fortement  rétréci  en  arrière  dès  le  milieu  de  ses 
côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  membrane  assez  étroite, 
subparallèle,  très  légère,  diaphane  et  parfois  caduque  ;  subéchancré  au 
sommet,  à  peine  bisinué  à  sa  base,  à  angles  postérieurs  presque  droits  ; 
évidemment  moins  large  en  avant  que  les  élytres,  bien  moins  large  en 
arrière  que  celles-ci;  presque  lisse  ou  il  peine  pointillé  ;  creusé  sur  son 
milieu  d'un  sillon  canaliculé  assez  profond  et,  de  chaque  côté,  d'un  large 
et  profond  sillon  postoculaire  oblique  ;  uni  ou  à  peine  fovéolé  sur  le  dos 
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entre  le  sillon  médian  et  le  postoculaire,  avec  les  oreillettes  subconvexes 
et  parfois  subruguleuses,  subarquées  et  non  distinctement  bilobées  en 
dehors  mais  angulées  ou  subdentées  en  arrière.  Élytres  ovales- oblongues, 
tronquées -subéchancrées  au  sommet  et  laissant  le  pygidium  à  découvert, 
assez  finement  et  assez  vaguement  ponctuées,  à  interstries  plans. 

a ’  Élytres  Ironquées-subéchancrées  au  sommet,  laissant  le  pygidium 
à  découvert. 

9  M’est  inconnue. 

Helophorus  nobilis,  Villa,  Col.  Eur.  dupl. ,  p.  48. 

Ochthebius  nobilis ,  IIeer,  Faun.  Helv.  I,  p.  478.  4.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  1883, 
XX.  p.  175,  84. 


Long.  0,0023  ;  —  larg.  0,0012. 


Patrie.  Suisse  (Heer),  Piémont  (Puton). 

Obs.  Celte  espèce  paradoxale  a  été  réunie  à  l’O.  punclatus  parla  plupart 
des  auteurs  et  catalogues,  à  l’exception  de  M.  l’abbé  de  Marseul,  qui  l’a 
parfaitement  distinguée.  Elle  participe  à  la  fois  de  l’O.  punctatus  et  du 
pellucidus  quant  à  la  sculpture  et  à  l’aspect  général,  mais  l’échancrure 
sensible  du  labre  la  rapprocherait  du  sous-genre  Hymenodes.  Elle  est 
bien  moins  pubescente  et  plus  légèrement  ponctuée  que  punctatus,  à 
prothorax  non  ou  à  peine  fovéolé  de  chaque  côté  du  sillon  médian.  Ce 
dernier  caractère  et  sa  forme  moins  ramassée  la  séparent  suffisamment  du 
pellucidus,  qui,  du  reste,  a  le  prothorax  plus  court,  rétréci  dès  son  pre¬ 
mier  tiers  et  à  membrane  plus  large  et  moins  transparente,  etc. 

Elle  est  plus  grande,  plus  pubescente  et  moins  brillante  que  difficilis, 
à  prothorax  moins  court,  avec  son  rétrécissement  partant  dès  le  milieu 
seulement  et  sa  membrane  latérale  plus  légère. 

Elle  est  tranchée  de  toutes  ses  congénères  par  ses  élytres  a*  tronquées- 
subéchancrécs  au  sommet  et  laissant  le  pygidium  A  découvert.  Elle  fait 
la  transition  au  sous-genre  Hymenodes  par  son  labre  angulairemcnt 
sinué  ou  plus  sensiblement  échancré  que  dans  les  espèces  précédentes. 


91.  Oclitltoliiiift  (ll}  iiienn(lc.<)  lohlcollis  ,  Rey. 

Fortement  oblong,  peu  convexe,  légèrement  pubescent,  d'un  bronzé 
obscur  et  assez  brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous , 
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avec  la  tôle  et  le  prothorax  d'un  bronzé  plus  ou  moins  cuivreux,  les 
palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d'un  roux  de  poix,  la  massue  des  an¬ 
tennes  brunâtre,  le  bout  des  palpes  et  de  Tonychium  rembrunis.  Tête  den¬ 
sément  et  rugueusement  ponctuée,  fortement  bifovéolée  entre  les  yeux, 
avec  les  parties  saillantes  plus  lisses-,  munie  de  2  ocelles  lisses  bien 
apparents.  Labre  profondément  et  angulairement  entaillé  dans  le  milieu 
de  son  bord  antérieur.  Prothorax  court,  subcordiforme,  sensiblement  et 
sinueusement  rétréci  en  arrière  dès  le  tiers  antérieur  environ  de  ses  côtés, 
avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  assez  large  membrane  ;  largement 
tronqué  au  sommet  et  subsinué  derrière  les  yeux,  à  oreillettes  subbilobées ; 
à  peine  bisinuéà  sa  base,  à  angles  postérieurs  droits  ;  un  peu  moins  large 
en  avant  que  les  élytres,  sensiblement  moins  large  en  arrière  que  celles-ci  ; 
assez  fortement,  densément  et  subrugueusement  ponctué,  creusé  d'un 
sillon  médian  profond,  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  fossettes 
ob  Ion  gués,  également  profondes,  d'une  3e  fossette  vers  les  angles  posté¬ 
rieurs,  et  d’un  sillon  postoculaire  rugueux.  Élytres  ovales-oblongues,  assez 
finement  mais  profondément  ponctuées-striécs,  à  points  carrés  et  serrés, 
ciliés,  un  peu  moins  larges  que  les  interstries  qui  sont  plans  et  presque 
lisses.  Métasternum  entièrement  mal.  Le  6e  arceau  ventral  brillant,  à 
peine  pointillé  (1). 

cf  Élytres  subarrondies  au  sommet,  ù  angle  suturai  rentrant  et 
émoussé. 

9  Elytres  subtronquées  au  sommet,  ù  angle  suturai  non  rentré,  presque 
droit. 

Long.  0.0023  ;  —  larg.  0,0012. 

Patrie.  Celte  espèce  est  très  peu  répandue.  J'en  ai  capturé  un  certain 
nombre  d’exemplaires  en  France,  près  de  Port-Vendres,  dans  un  mince 
filet  d’eau  douce  s’écoulant  dans  la  mer,  et  toujours  dans  le  même  coin. 
—  Février. 

Obs.  Elle  commence  la  série  des  vrais  Hymenodes  selon  moi  caracté¬ 
risés  par  le  labre  profondément  entaillé,  la  tète  peu  inclinée,  presque 
horizontale  et  munie  sur  le  front  de  2  petits  ocelles  bien  distincts.  Elle 
diffère  des  pellucidus  et  difficile  par  sa  taille  plus  grande,  sa  fo'me 

(IJ  Le  T  arceau  est  assez  développé.  Les  b'  cl  G'  paraissent  largement  subéchancrcs  à  leur 
bord  postérieur.  Il  en  est  de  même  dans  les  espèces  suivantes, 
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plus  oblongue,  sa  tête  et  son  prothorax  plus  densément  et  bien  plus 
fortement  ponctués  et  à  couleur  plus  cuivreuse,  et  par  ses  ély tues  à  ran¬ 
gées  striales  formées  de  points  plus  profonds  et  plus  serrés,  et  à  ciliation 
plus  courte  et  plus  couchée,  etc.  (1). 

Elle  se  distingue  du  foveolatus,  Muls.  par  l’échancrure  du  labre.  Elle 
est  remarquable,  entre  tous  ses  congénères,  par  les  oreillettes  du  protho¬ 
rax  sinueusement  échancrées,  ce  qui  les  fait  paraître  subbilobêes. 

La  couleur  des  élytres  est  assez  sombre,  mais  celle  de  l'avant-corps 
est  d'un  bronzé  plus  ou  moins  cuivreux  ou  parfois  doré. 

Le  sillon  médian  du  prothorax,  profond  et  assez  large,  est  parfois 
affaibli  ou  subinterrompu  dans  son  milieu,  et  les  fossettes  dont  il  est 
accompagné  sur  les  côtés,  sont  très  rapprochées  de  lui  et  paraissent 
comme  situées  dans  2  légères  impressions  transversales.  La  fossette  an¬ 
térieure,  un  peu  moindre,  est  quelquefois  longitudinalement  réunie  à  la 
postérieure,  de  manière  à  former  un  seul  sillon. 


22.  Ocli(hobiu§  (Ilymenodcs)  inctallescens,  Rosenhauer. 

Oblong,  subconvexe,  légèrement  pnbescent,  d'un  bronzé  obscur  et  peu 
brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes 
d'un  roux  de  poix ,  à  dernier  article  plus  foncé,  les  antennes  testacées,  à 
massue  cendrée,  et  les  pieds  roux  à  onychium  un  peu  rembruni  au  bout. 
Tète  finement  et  distinctement  ponctuée,  fortement  bifovéolée  entre  les 
yeux,  munie  de  2  petits  ocelles  lisses.  Labre  profondément  et  angulaire - 
ment  entaillé.  Prothorax  subtransverse,  subcordiforme,  assez  brusquement 
rétréci  en  arrière  dès  après  le  tiers  antérieur  de  ses  côtés,  avec  le  ré¬ 
trécissement  rempli  par  une  membrane  assez  large;  largement  tronqué 
au  sommet  et  subsinué  derrière  les  yeux,  à  oreillettes  entières  ;  d  peine 
bisinué  à  sa  base  (2),  à  angles  postérieurs  presque  droits ,  un  peu  moins 

(t)  Dans  le  sous-genre  Ifymenoiles,  les  2  premiers  articles  des  tarses  sont  parfois  si  courts 
que  ceux-ci  paraissent  n'étre  composés  que  de  3  articles. 

1/0.4  fossuiatus  AValtl  (1835,  Rcb.  Span.  II,  p.  65)  est  intéressant.  Il  ressemble  au  lobi- 
collit,  mais  il  en  est  réellement  distinct  par  son  aspect  moins  rugueux,  plus  brillant  et  pres¬ 
que  glabre.  Comme  lui,  il  a  les  orcillcilcs  du  protliorax  subbilobêes,  quoique  plus  faiblement 
et  avec  les  aug'cs  antérieurs  plus  aigus.  I.e  protliorax  est  moins  court;  les  élytres,  moins 
cblongues,  sont  plus  ovalaires,  plus  arquées  sur  les  côtés  et  à  gouttière  marginale  générale¬ 
ment  plus  large  et  plus  visible  vue  de  dessus,  avec  les  stries  surtout  plus  grossièrement  ponc- 
'uecs.  Le  labre  est  moins  profondément  entaillé,  etc.  —  Cartliagcur,  Biskra  (C.  Brisoul),  Oian 
l’ulon). 

(2)  Ordinairement,  chez  les  espèces  où  la  base  est  bisinuée,  la  One  membrane  dont  elle  est 
pourvue,  est  interrompue  à  l'endroit  des  sinus. 
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large  en  avant  que  les  élytres,  sensiblement  moins  large  en  arrière  que 
celles  ci  ;  finement ,  distinctement  et  assez  densément  ponctué;  creusé  d'un 
sillon  médian  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  fortes  fossettes  oblon- 
gues  dont  l'antérieure  plus  courte,  d'une  3e  joignant  la  base  vers  les 
angles  postérieurs,  et.  d’un  sillon  postoculaire  arqué.  Élytres  ovales- 
oblongues,  couvrant  le  pygidium,  finement  ponctuèes-striées,  à  points 
carrés  ou  suboblongs,  serrés,  ciliés  et  à  peine  moins  larges  que  les  inter¬ 
stries  qui  sont  presque  plans  et  subréticulés.  Métasternum  entièrement 
mat.  Le  6e  arceau  ventral  brillant,  à  peine  pointillé  et  très  légèrement 
pubescent. 

cf  Angle  suturai  des  élytres  rentrant  un  peu  et  émoussé. 

9  Angle  suturai  des  élytres  non  rentré,  droit. 

Ochthebius  meto.llescens,  Rosenhauer,  Beitr.  Ins.  Eur.  p.  27.  —  De  Marseul, 

l’Abeille,  XX.  183,  98. 

Oclitliebius  foveolatus,  Mulsant,  Palp.  70,  10  (partim).  —  Fairmaire  et  Lagoul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  244,  12  (partim). 

Long.  0,0017  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  J’ai  reçu  cette  espèce  des  environs  d’Erlangen  en  Bavière,  de 
MM.  Kraatz  et  Rosenhauer.  Elle  est  rare  en  France  où  je  l’ai  capturée 
dans  les  eaux  courantes,  à  la  Grande-Chartreuse  et  à  la  cascade  de  Grézy , 
près  d’Aix  en  Savoie.  Elle  est  aussi  des  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Obs.  Elle  est  bien  moindre  que  lobicollis,  moins  brillante  et  moins 
rugueusement  et  bien  moins  fortement  ponctuée  sur  la  tête  et  le  protho¬ 
rax,  avec  les  oreillettes  de  celui-ci  entières  et  nullement  bilobées,  etc. 

Les  élytres  sont  un  peu  plus  brillantes  que  l’avant-corps,  qui  est 
parfois  presque  mat,  excepté  sur  les  parties  saillantes.  Le  vertex  est 
souvent  fovéolé  sur  son  milieu,  et  les  ocelles  sont  assez  saillantes  et 
lisses. 

Les  interstries  des  élytres  o*  sont  moins  plans,  plus  brillants  et  plus 
lisses  que  chez  les  9  • 

Elle  varie  du  bronzé  à  peine  verdâtre  au  noir  à  peine  métallique  (1) 

(!)  A  celte  espèce,  il  faut  sans  doute  rapporter  le  foveolatus  de  Laporte  (Hist.  col.  II,  48,3) 
q„i  lui  donne  des  élytres  striécs-crcnélées,  et  peut-être  aussi  de  Bedel  qui  l'indique  des  régions 
montagneuses.  Quant  au  foveolatus  de  Sturm  (Deut.  Faun.  X,  58,  2),  la  figure  221  n'est  pas 
d’accord  avec  la  description.  En  raison  de  ces  divergences,  j'ai  dû  me  borner  à  la  plus  stricle 
synonymie 

L’O.  corvugalus,  Rosenhauer  (And.  53  ;  —  de  Marseul,  l’Abeille,  1883,  XX,  p.  183,  99)  est 
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L'O.  alutaceus,  Pandellé  (inédit)  est  un  peu  plus  obscur  et  un  peu  plus 
mat,  avec  la  tète  et  le  prothorax  plus  ou  moins  finement  alutacés  entre 
les  points,  surtout  chez  les  9  •  Les  fossettes  prothoraciques  sont  un  peu 
moins  profondes.  Je  ne  vois  provisoirement  là  qu’une  variété  locale.  - 
Aragnouet  (Hautes-Pyrénées). 


33.  Oclitlioliius  fllyiiienotles)  tlentifer,  Pandellé. 

Oblong,  subconvexe,  à  peine  pubescent,  d'un  bronzé  obscur  et  assez 
brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes, 
les  antennes  et  les  pieds  roux,  le  bout  de  l'onychium  à  peine  rembruni. 
Tète  finement  ruguleuse,  bifovéolée  entre  les  yeux,  à  ocelles  peu  distincts. 
Labre  angulairement  entaillé.  Prothorax  transverse,  subcordiforme,  assez 
brusquement  rétréci  en  arrière  dès  après  le  tiers  antérieur  de  ses  côtés, 
avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  membrane  assez  large  ;  tronqué 
dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur  et  distinctement  sinué  derrière  les 
yeux,  à  oreillettes  entières  et  à  angles  antérieurs  avancés  en  dent  aiguë  ; 
tronqué  ou  à  peine  bisinué  à  sa  base,  à  angles  postérieurs  presque  droits  ; 
un  peu  moins  large  enavant  que  les  élytres,  bien  moins  large  en  arrièreque 
celles-ci  ;  finement  et  subéparsemcnt  pointillé;  creusé  d’un  sillon  médian 
et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de  2  fossettes  ovales  dont  l'antérieure  plus 
courte,  d'une  3e  aux  angles  postérieurs,  et  d'un  sillon  postoculaire  assez 
large,  oblique,  subruguleux  ainsi  que  les  oreillettes.  Elytres  ovales - 
oblongues,  finement  striées-ponctuées,  à  points  serrés  et  à  peine  ciliés, 
un  peu  plus  larges  que  les  interstries  qui  sont  subconvexes  et  subréti¬ 
culés.  Epaules  distinctement  subfovéolées  en  dedans.  Métasternum  lisse  et 
luisant  sur  son  milieu.  Le  6e  arceau  ventral  assez  brillant,  pointillé, 
légèrement  pubescent. 

o*  Angle  suturai  des  élytres  émoussé. 

9  Angle  suturai  des  élytres  bien  accusé,  droit. 

Ochthebius  denlifer,  Pandellé  (inédit). 


intéressant  par  tout  le  dessus  du  corps  densément  et  rugucusemcnt  ponctue  et  peu  brillant. 
Le  labre  est  à  peine  sinué  en  avant.  La  télé  et  le  prothorax  sont  d’un  bronzé  un  peu  verdâtre. 
Les  élytres,  souvent  roussilles,  sont  subdéprimérs  à  leur  basr,  assez  allongées,  fortement  et 
rugucusemcnt  striécs-poncluces,  à  inters  tries  très  étroits  cl  subcosli  formes;  elles  ne  recouvrent 
pas  complètement  le  pygidiutu.  —  Long.  0,0015.—  Andalousie  (Ch.  Brisout). 
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Long.  0,0017  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  J’ai  pris  cette  espèce  au  bord  des  eaux  saumâtres,  à  Saint- 
Raphaël,  Ilyères,  Marignane  et  Aiguesmortes.  Elle  est  assez  rare.  J’en 
ai  vu  un  exemplaire  pris  au  bord  de  la  Siagne,  par  M.  A,  Grouvelle,  et 
d’autres  des  Pyrénées  (Pandellé). 

Obs.  Elle  ressemble  à  s’y  tromper  à  l’O.  metallescens.  L’avant-corps 
est  d’une  couleur  moins  sombre,  plus  brillante,  plus  cuivreuse  ou  dorée, 
avec  la  ponctuation  de  la  tête  moins  distincte,  convertie  en  une  chagri- 
nation  plus  fine  et  plus  serrée,  et  celle  du  prothorax  plus  espacée.  Surtout, 
le  mélasternum  présente  sur  son  milieu  un  large  espace  lisse  et  lui-ant, 
bien  limité  :  ce  qui  est  un  caractère  concluant,  etc. 

Le  dernier  article  des  palpes  n’est  ordinairement  pas  rembruni.  Les 
fossettes  discales,  surtout  les  deux  antérieures  paraissent  souvent  réunies 
par  un  léger  sillon  transversal.  Les  interstries  des  élytres  a"  m’ont  semblé 
un  peu  plus  convexes  et  un  peu  plus  étroits  que  ceux  des  $  . 

Elle  varie  peu,  si  ce  n’est  pour  la  couleur  de  la  tête  et  du  prothorax 
qui  passe  du  bronzé  au  cuivreux  plus  ou  moins  doré. 

Les  épaules,  assez  saillantes,  présentent  en  dedans  une  fossette 
oblongue  qui  en  fait  ressortir  le  calus.  Le  bord  antérieur  du  prothorax 
est  sensiblement  sinué  de  chaque  côté  derrière  les  yeux,  au  point  que  les 
oreillettes  paraissent  avancées  en  angle  aigu,  souvent  muni  de  une  ou 
2  soies  pâles  (1). 

31.  OcIitfSioIiius  (Hymcuotles)  foveolatiis,  GeRMAR. 

Oblong,  peu  convexe ,  à  peine  pubescent,  d'un  bronzé  un  peu  verdâtre 
et  assez  brillant  en  dessus,  d’un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la 
tête  et  le  prothorax  d’un  cuivreux  doré  éclatant ,  les  antennes  testacées  à 
massue  cendrée,  les  palpes  et  les  pieds  d'un  roux  de  poix  à  bout  rem¬ 
bruni.  Tête  presque  lisse,  bifovéolée  entre  les  yeux,  à  ocelles  assez  dis¬ 
tincts  (2).  Labre  'profondément  et  angulairement  entaillé.  Prothorax  sub- 

(I)  L’O.  Poweri  de  Rye  (Eut.  Moith.  nias.  1 869,  4‘)  me  semble  peu  dislinct  du  dentifer.  Il 
parait  seulement  un  peu  plus  court,  plus  mat  sur  toutes  ses  parties  dorsales  et  surtout  sur 
la  Icte  et  ie  prothorax  qui  sont  plus  obscurs  et  plus  rugueux,  avec  les  angles  antérieurs  de  ce 
dernier  presque  aussi  saillants.  Les  élytres  sont  un  peu  plus  finement  strices-ponctuécs,  à 
inlerslries  aussi  étroits,  mais  moins  convexes  et  plus  distinctement  ciliés  eu  sene.  —  Angle¬ 
terre  (coll.  Pandellé). 

(2i  Comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs,  ces  ocelles  ne  sont  peut-être  que  des  tubercules  simulant 
des  ocelles. 


iiélophorièns  —  Ochfhobius 


61 


tran.sve.rse,  subcordi forme,  brusquement  rétréci  en  arrière  dès  le  tiers 
antérieur  de  ses  côtés,  avec  le  rétrécissement  rempli  par  une  membrane 
assez  large;  tronqué  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur  et  subsinuê 
derrière  les  yeux,  à  oreillettes  entières  et  à  angles  antérieurs  peu  avancés, 
droits  ou  à  peine  aigus;  tronqué  ou  à  peine  bisinué  à  sa  base,  à  angles 
postérieurs  presque  droits  ;  un  peu  moins  large  en  avant  que  les  élytres, 
sensiblement  moins  large  en  arrière  que  celles-ci;  à  peine  pointillé  ou 
presque  lisse  ;  creusé  d'un  sillon  médian  et,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  de 
2  fossettes  dont  V antérieure  arrondie  et  la  postérieure  ovale ,  d'une  3e  vers 
les  angles  postérieurs  et  d'un  fort  sillon  postoculaire  suboblique,  alutacé, 
les  oreillettes  presque  lisses.  Elytres  ovules -oblongues,  finement  ponctuées- 
striées,  à  points  peu  serrés  et  à  peine  ciliés,  évidemment  moins  larges  que 
les  interstries  qui  sont  plans  et  subréticulés  ou  presque  alutacés.  Épaules 
à  peine  fovéolées  en  dedans.  Métasternum  lisse  et  luisant  sur  son  milieu. 
Le  6e  arceau  ventral  assez  brillant ,  pointillé,  légèrement  pubescent. 

a *  Elytres  à  interstries  brillants  et  finement  réticulés,  à  angle  suturai 
rent'ant  un  peu  et  émoussé. 

2  Elytres  à  interstries  moins  brillants  et  obsolètement  alutacés,  à 
angle  suturai  non  rentré  et  presque  droit. 

Ochthebius  foveolalus,  Germar,  Ins.  Spec.  nov.  p.  90,  103.  —  Heer,  Faun. 

Helv.  I,  477,  3. 

Ochthebius  foveolatus,  var.  D,  Mulsant,  Palp.  70  (1).  —  Fairmaire  et  Laboul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  244. 

Long.  0,0017;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cetie  espèce  se  trouve,  mais  peu  communément,  dans  les  petits 
ruisseaux,  dans  une  grande  par  ie  de  la  France  :  les  environs  de  Lyon, 
le  Beaujolais,  les  Alpes,  la  Provence,  etc. 

Obs.  Elle  diffère  sensiblement  du  dentifer  par  sa  tête  et  les  oreillettes 
de  son  prothorax- plus  lisses;  par  les  angles  antérieurs  de  celui-ci  non 
avancés  en  dent  ;  par  ses  élytres  moins  distinctement  fovéolées  en 
dedans  des  épaules,  à  stries  plus  légères  et  rédmtes  à  des  rangées  de 
points  plus  espacés,  avec  les  inlerstries  plans  et  bien  plus  larges. 
L’avant-corps  est  d’une  couleur  métallique  plus  claire  et  plus  éclatante. 
Les  palpes  ont  leur  dernier  article  rembruni,  et  les  pieds  sont  d’un  roux 
plus  foncé.  Le  prothorax  parait  un  peu  moins  court,  etc. 

(Il  D’après  Mulsant  qui  a  vu  le  type  de  Germar,  l'insecte  désigne  par  ce  dernier  auteur  se 
rapporterait  aux  formes  à  stries  dégénérées  en  rangées  de  points,  ainsi  que  le  eas  se  présente  ici. 
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Elle  varie  pour  la  couleur  qui  est  d’un  vert  métallique  plus  ou  moins 
cuivreux,  doré  ou  empourpré  sur  la  tête  et  le  prothorax.  Les  ély très 
passent  du  bronzé  obscur  au  testacé  submétallique.  Comme  dans  les 
autres  espèces  du  sous-genre  Ilymenodes,  les  fovéoles  discales,  surtout 
les  antérieures,  sont  réunies  dans  une  légère  impression  transversale. 

J’ai  vu  des  exemplaires  enlièrement  d’un  roux  bronzé,  à  tète  plus 
foncée,  à  disque  du  prothorax  d’un  rouge  cuivreux,  avec  les  oreillettes 
rousses  et  rugueuses  au  lieu  d’être  lisses  ( marginalis ,  R.).  —  Villié— 
Morgon  (Rhône),  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

UO.  foveolatus  est  à  peu  près  aux  metallescens  et  dentifer  ce  que 
Yaeneus  est  au  pygmaeus,  c’est-à-dire  qu’on  le  prendrait  volontiers  pour 
une  forme  dégénérée  desdiles  espèces  .Elles  ont,  entre  elles  trois,  la  plus 
grande  analogie. 


%5.  Ochtliobius  (Hymenotlcs)  fusciginlpis,  Rey. 

Suboblong,  subconvexe,  légèrement  pubescent,  d'un  noir  bronzé  peu 
brillant,  avec  les  palpes  et  les  antennes  fortement  rembrunis  et  leur  base 
moins  foncée,  les  pieds  roussdtrcs,  à  genoux  et  tarses  obscurs.  Tête  tri 
fovéoléc  entre  les  yeux.  Prolhorax  subtransverse,  subcordiforme,  modéré¬ 
ment  rétréci  en  arrière  dès  avant  le  milieu  de  ses  côtés,  avec  le  rétré¬ 
cissement.  rempli  par  une  membrane  assez  étroite  ;  tin  peu  moins  large  en 
avant  que  les  ély  très,  bien  moins  large  en  airière  que  celles-ci ;  obsolè- 
tement  pointillé,  à  fossettes  dorsales  oblongues.  Ély  1res  subovales,  finement 
striées-ponctuics ,  à  points  serrés  et  légèrement  ciliés,  un  peu  moins 
larges  que  les  interstries  qui  sont  plans  et  subréticulés.  Métasternum 
lisse  sur  son  milieu. 

cr"  Ely  très  obtuses  ou  subtronquées  au  sommet. 

9  Elylres  obtusément  acuminées  au  sommet. 

Long.  0,0016  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Siagne,  où  elle  a 
été  capturée  par  M.  À.  Grouvelle.  J’en  ai  vu  3  exemplaires  identiques, 
deux  Ç  et  1  a"  • 

Obs.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  0.  dentifer  et  foveolatus.  Elle  s’en 
distingue  pourtant  par  une  taille  un  peu  moindre,  une  forme  un  peu  plus 
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ramassée  et  une  couleur  générale  plus  obscure  et  plus  mate.  L’extrémité 
des  antennes  et  les  deux  derniers  articles  des  palpes  sont  fortement 
rembrunis  ou  presque  noirs.  Le  prothorax  est  un  peu  moins  brusquement 
rétréci  en  arrière,  avec  la  membrane  un  peu  plus  étroite  et  plus  égale  en 
largeur,  et  les  fossettes  dorsales  plus  oblongues  et  tendant  à  se  réunir 
bout  à  bout.  Les  élytres,  proportionnellement  plus  larges,  sont  plus 
distinctement  ciliées.  Les  pieds  sont  d’une  couleur  plus  foncée,  etc. 

Elle  est  moindre  qu’O.  mctallescens,  avec  les  élytres  moins  fortement 
ciliées  en  séries  et  surtout  le  métasternum  lisse  sur  son  milieu  au  lieu 
d’être  enlièrcment  mat  (1). 


Genre  Calobius,  Calobie  ;  Wollaston. 


Woll vston,  Ins.  Mail.  1854,  p.  92. 

Etymologie:  vta).o;,  bran,  ou  y.5).ov,  écliasse;  fUôoj,  je  vis. 


Caractères.  Corps  oblong,  très  peu  convexe. 

Tête  grande,  peu  inclinée,  subtriangulaire,  subtronquée  en  avant,  peu 
engagée  dans  le  prolhorax,  au  moins  aussi  large  avec  les  yeux  que  celui- 
ci,  bisillonnée  sur  le  front  (2),  avec  2  petits  ocelles  lisses  bien  apparents. 
Épistome  grand,  transverse,  subconvexe,  tronqué  au  sommet,  séparé  du 
front  par  un  sillon  transversal  subangulé  et  à  ouverture  en  avant.  Labre 
transverse,  presque  aussi  développé  que  l’épistome,  aigument  entaillé 


(1)  L'O.  atriceps,  Fairm.  (Rev.  zool.  1881,  tir.  à  pari,  3*;—  De  Marscul,  l’Abeille,  1883,  XX, 
p.  177,  87)  est  moindre  que  foveolalus  et  d'un  aspect  encore  plus  lisse.  I.a  télé  est  d’un 
bronze  souvent  obscur,  parfois  cuivreux  ;  le  prolhorax  est  d'un  tcslacé  métallique,  il  disque 
d  un  cuivreux  plus  ou  moins  doré  ou  empourpré,  à  sillon  médian  quelquefois  interrompu  au 
milieu;  les  élytres,  qui  ne  couvrent  pas  complètement  le  pygidium,  sont  d'un  blond  pâle,  légè¬ 
rement  slriées-ponctoées,  ovalairement  élargies  et  distinctement  rebordées  dans  le  milieu  de 
leurs  cotés.  I.rs  palpes  sonl  obscurs  à  dernier  arliclc  pile.  —  Long.  0,0013.  —  Andalousie, 
Uiskra  (C.  Brisout). 

L'O.  partit  lus ,  Itcy  (Rev.  d’Enlom.  III,  1884,  p.  2G9j  pourrai!  être  pris  pour  une  variélé  de 
l'O.  alrice ,  s,  dont  il  a  à  peu  prés  la  tournure  et  la  coloration.  Il  est  encore  un  peu  moin¬ 
dre.  La  tète  et  le  disque  du  prolhorax  sonl  d’un  doré  du  feu,  avec  celui-ci  aussi  fortement 
ma  s  moins  brusquement  rétréci  eu  arrière  et  à  sillon  médian  (in  et  non  interrompu.  Les 
élytres,  qui  recouvrent  entièrement  le  pygidium,  sonl  moins  élargies  et  moins  distinctement 
rcborJécs  dans  le  milieu  de  leurs  cotés  et  un  peu  plus  obtuses  au  sommet,  avec  l'impression 
intra-bumérale  plus  affaiblie.  Malgré  ces  didérences  peut-être  est-il  un  des  sexes  de  l'O.  atri¬ 
ceps.  —  Algérie. 

(2)  l.es  sillons,  obliques  et  divergents  sont  représentés,  dans  le  genre  Ochthobius,  par  des 
fossettes  plus  ou  moius  arrondies  et  plus  ou  moins  profondes. 
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dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur,  explané-subrelevé  sur  les  côtés  et 
en  avant.  Mandibules  courtes,  non  ou  peu  saillantes.  Palpes  maxillaires 
assez  courts,  plus  courts  que  les  antennes,  de  4  articles  :  le  1er  petit  :  le 
2e  suballong^,  un  peu  en  massue  :  le  3e  grand,  assez  renflé,  obconique  : 
le  dernier  plus  court  et  plus  étroit  que  le  précédent,  oblong,  subsubulé, 
à  peine  atténué  au  bout.  Palpes  labiaux  peu  distincts.  Menton  très  grand, 
presque  carré,  légèrement  concave,  à  peine  sinué  au  sommet. 

Yeux  gros,  saillants,  semiglobuleux. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  1er  allongé,  subarqué,  grêle, 
en  massue  au  sommet,  égalant  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale  : 
le  2e  aussi  épais  que  le  sommet  du  précédent.,  suboblong,  atténué  en 
avant  :  les  3e  et  4e  très  petits,  peu  distincts  :  les  5  derniers  formant  une 
massue  suballongée  et  pubescente,  à  1er  article  court,  les  suivants  très 
courts  :  le  dernier  plus  grand,  semiglobuleux,  obtus  au  bout. 

Prothorax  en  carré  transverse,  tronqué  au  sommet  et  à  peine  bisinué 
à  la  base  ;  pourvu  d’une  très  fine  membrane  à  ses  bords  antérieur  et  pos¬ 
térieur,  mais  sans  membrane  bien  apparente  sur  les  côtés;  impressionné 
latéralement  et  simple  ou  obsolètement  canaliculé  sur  son  milieu.  Repli 
creusé  en  avant  d’une  gouttière  profonde  pour  loger  la  massue  des 
antennes. 

Écusson  petit,  triangulaire. 

Elytres  ovales,  oblongues,  peu  convexes,  individuellement  subarron¬ 
dies  et  subdéhiscentes  à  leur  sommet  ;  finement  rebordées  sur  les  côtés 
qui  sont  infléchis  ;  à  peine  striées-ponctuées,  à  strie  suturale  à  peine 
plus  profonde  en  arrière.  Repli  assez  étroit  dès  sa  base,  rétréci  et  réduit 
à  une  simple  tranche  dès  avant  son  milieu.  Prosternum  très  court,  sub- 
angulé  en  arrière,  non  carinulé  sur  sa  ligne  médiane.  Antè-épistemums 
assez  grands,  irréguliers.  Mêsosternum  assez  grand,  brusquement  rétréci 
en  pointe  aciculée  et  prolongée  jusque  près  du  sommet  des  hanches 
intermédiaires,  offrant  à  peine  sur  le  milieu  de  sa  ba  e  un  rudiment  de 
carène.  Médiépisternums  grands,  irréguliers.  Mêla  sternum  grand,  obli¬ 
quement  coupé  de  chaque  côté  de  son  bord  postérieur,  sensiblement 
angulé  entre  les  hanches  intermédiaires,  un  peu  moins  entre  les  posté¬ 
rieures  avec  l’angle  entre  celles-ci  fortement  entaillé  au  sommet.  Post- 
êpisternums  étroits,  atténués  en  arrière.  Postêpimères  distinctes,  pet  tes, 
triangulaires. 

Ventre  de  6  arceaux  bien  apparents  ;  le  1er  très  court,  dépassant  à  peine 
ou  non  les  moignons  internes  des  hanches  postérieures  :  les  2e  ù  5e  très 
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courts,  subégaux  :  le  Ge  à  peine  plus  long,  sublronqué,  laissant  parfois 
saillir  un  7e  petit  arceau. 

Hanches  antérieures  courteraent  ovalaires,  subcontiguës;  les  intermé¬ 
diaires  subovalaires,  un  peu  saillantes,  très  rapprochées;  les  postérieures 
plus  grandes,  trans'  erses,  légèrement  écartées  en  dedans,  subalténuées 
en  dehors. 

Pieds  allongés,  grêles.  Trochanters  petits,  en  onglet  ;  les  postérieurs 
plus  grands,  subelliptiques.  Cuisses  allongées,  subcomprimées,  subatté¬ 
nuées  vers  leur  extrémité  ;  les  antérieures  pourvues  en  dedans  d’une 
plaque  basilaire  male  et  duveteuse.  Tibias  très  grêles,  linéaires  ou  à 
peine  rétrécis  à  leur  base,  plus  longs  que  les  cuisses,  éparsemcnt  sub- 
hispido-ciliés  sur  leur  tranche  externe,  terminés  au  bout  de  leur  tranche 
inférieure  par  2  très  petits  éperons  peu  visibles.  Tarses  plus  courts  que 
les  tibias,  à  1er  article  presque  indistinct  :  les  2e  à  4e  assez  courts, 
graduellement  à  peine  moins  courts  :  l’onychium  en  massue  grêle  et 
allongée,  au  moins  égal  aux  précédents  réunis.  Ongles  très  grêles,  sub¬ 
arqués,  très  acérés. 

Obs.  Bien  que  très  vois:ns  du  genre  Ochtliobius,  les  Calobius  me  sem¬ 
blent  devoir  être  maintenus  comme  coupe  générique,  pour  plusieurs 
causes.  D'abord,  li  tête  est  au  moins  aussi  large,  les  yeux  compris,  que 
le  bord  antérieur  du  prothorax;  celui-ci  est  plus  carré,  à  peine  rétréci  en 
arrière,  presque  sans  membrane  latérale,  pins  simple  sur  le  dos.  Ensuite, 
le  repli  des  ély très  est  réduit  à  une  simple  tranche  dès  avant  le  milieu; 
le|  prosternum  est  plus  court  et  non  carinulé  sur  son  milieu,  le  métaster- 
num  plus  obliquement  coupé  sur  les  côtés  de  son  bord  postérieur  et  à 
ang'e  antéro-mêdian  "plus  accusé;  le  1er  arceau  ventral  est  moins  déve¬ 
loppé,  dépassant  à  peine  ou  non  les  hanches.  Enfin,  les  pieds  et  surtout 
les  tibias  sont  plus  allongés  et  plus  grêles,  etc. 

Je  borne  ce  genre  à  une  seule  espèce  française. 


I.  Calobius  «(undricolliM,  Ml'LSANT. 

Oblong,tr'es  peu  convexe,  presque  glabre,  d’un  noir  bronzé  assez  brillant 
en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  antennes  teslacées  à  massue 
grisâtre,  les  palpes  et  les  pieds  d’un  roux  poix.  Tête  alutacée,  bisil- 
lonnée  entre  les  yeux.  Epistome  aigument  entaillé.  Prothorax  en  carré 
transverse,  à  peine  rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les 
Soc.  Lins.  t.  xxxii.  8 
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élytres,  à  membrane  latérale  nulle  et  très  fine  et  seulement  visible  dans 
le  tiers  basilaire ;  tronqué  au  sommet,  à  angles  antérieurs  obtus  ou  sub¬ 
arrondis  ;  à  peine  bisinué  à  sa  base,  à  angles  postérieurs  obtus ;  obsolète- 
ment  alutacé  et  à  peine  pointillé,  marqué  sur  son  milieu  d'un  léger  canal 
et,  de  chaque  côté,  d’une  large  impression  postoculaire,  à  fond  subrugu - 
leux.  Élytres  ovales-oblongues,  finement  ponctuées-slriées,  à  interstries 
plans,  un  peu  plus  larges  que  les  points  qui  sont  assez  espacés.  31étus- 
ternum  entièrement  mat.  Le  6e  arceau  ventral  presque  lisse,  brillant. 

Ochthebius  quadricollis,  Mulsant,  Ann.  Soc.  Agr.  Lyon,  VH,  p.  37o.  —  Faio- 

m.ure  et  Laboulbène,  Faon.  Fr.  I,  245,  15. 

Ochthebius  submersus,  Chgviîolat  dans  Guérin,  1801,  57. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0010. 

Corps  oblong,  1res  peu  convexe,  presque  glabre,  d’un  noir  bronzé  assez 
brillant. 

Tête,  avec  les  yeux,  au  moins  aussi  large  que  le  bord  antérieur  du 
prothorax  ;  peu  convexe,  creusée  sur  le  front  de  2  sillons  assez  profonds 
et  divergents  en  avant  ;  munie,  en  outre,  de  2  petits  ocelles  brillants, 
lisses,  situés  à  la  base  externe  des  sillons  ;  distinctement  alulacée,  plus 
brillante  et  plus  convexe  sur  l’épistome  ;  d’un  noir  bronzé,  parfois  un 
peu  verdâtre.  Labre  presque  lisse,  d'un  noir  brillant  et  submétallique, 
aigument  entaillé  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur.  Palpes  brunâtres. 
Menton  presque  lisse,  subconcave,  d’un  noir  luisant.  Yeux  obscurs. 

Antennes  testacées,  à  massue  grisâtre. 

Prothorax  en  carré  transverse  e'  à  peine  rétréci  en  arrière  où  il  est 
un  peu  moins  large  que  les  élytres;  tronqué  au  sommet  avec  les  angles 
antérieurs  obtus  ou  plus  ou  moins  arrondis  ;  à  peine  bisinué  à  sa  base,  à 
angles  postérieurs  obtus;  garni  dans  son  pourtour  d’une  très  line  bordure 
membraneuse,  parfois  peu  distincte,  la  latérale  nulle  ou  très  fine  et 
seulement  visible  dans  le  tiers  basilaire  ;  très  peu  convexe  ;  d’un  noir 
bronzé  assez  brillant  et  parfois  un  peu  verdâtre  ;  obsolètement  alutacé  et 
très  éparsement  ou  à  peine  pointillé;  marqué  sur  son  milieu  d’un  léger 
canal  et,  de  chaque  côté,  d’une  large  impression  postoculaire,  à  fond 
subruguleux  et  mat,  prolongée,  en  s’affaiblissant,  jusqu’à  la  base  ;  offrant 
parfois,  en  outre,  2  impressions  transversales  obsolètes  dont  l’antérieure 
plus  apparente. 

Écusson  d'un  noir  submétallique,  presque  lisse. 
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Ehjtres  ovales  oblongues,  très  peu  convexes,  séparément  subarrondies 
et  subdéhiscentes  à  leur  sommet,  finement  et  parfois  obsolètement  striées- 
ponctuées;  à  interstries  plans,  un  peu  plus  larges  que  les  points  et  parfois 
subréticulés;  d’un  noir  bronzé  assez  brillant.  Calus  huméral  saillant, 
lisse,  limité  en  dedans  par  une  petite  fossette. 

Dessous  du  corps  d’un  noir  mat  tt  soyeux.  Prosternum  sans  carène 
médiane.  Mètnsternum  entièrement  mat.  Le  1er  arceau  ventral  très  court, 
non  plus  grand  que  les  suivants  :  le  6e  presque  lisse,  brillant,  laissant 
saillir  un  7e  arceau  souvent  bien  distinct. 

Pieds  d’un  brun  de  poix  plus  ou  moins  bronzé,  à  tibias  allongés,  très 
grêles,  parfois  un  peu  roussâtres  à  leur  base.  Tarses  postérieurs  avec  les 
2e  à  4e  articles  graduellement  à  peine  moins  courts. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  eaux  de  la  mer  séjournant 
dans  les  trous  des  rochers,  sur  tout  le  littoral  de  la  Provence.  Je  l’ai 
également  capturée  aux  environs  de  Collioure,  en  Roussillon. 

Obs.  Ouire  les  caractères  génériques,  elle  se  distingue  de  prime  abord 
des  diverses  espèces  d 'Ochthobius  par  sa  forme  moins  convexe  et  son 
prothorax  plus  carré,  et  surtout  par  scs  yeux  plus  saillants  et  ses  ocelles 
plus  apparents,  etc. 

La  couleur  passe  du  noir  bronzé  au  noir  de  poix  plus  ou  moins  en¬ 
croûté.  Les  stries  des  élvtres,  généralement  légères,  sont  parfois  presque 
effacées,  surtout  en  arrière.  L’avant-corps  est  ordinairement  d’un  bronzé 
plus  clair. 

Les  o*  sont  un  peu  moindres,  un  peu  moins  larges  aux  ély très,  qui 
paraissent  un  peu  plus  convexes  à  la  suture.  Quelquefois,  chez  les  $ 
surtout,  le  pygidium  dépasse  le  sommet  des  ôlv très. 

Tout  ce  que  j’ai  vu,  provenant  de  Corse,  sous  le  nom  de  submersus, 
était  identique  au  quadricollis  9  (1). 


Il)  Le  C.  bvevicolli»  Baudi  (Berl.  Zeilr.  1861.  22a)  est  moindre,  encore  plus  lisse  et  plus 
brillant,  avec  l'cpislome  plus  convexe,  le  prolliorux  à  sillon  médian  plus  ou  moins  marque  et 
u  fossettes  discales  tantôt  très  profondes,  tantôt  nullcs  ou  presque  nulles.  —  Chypre  (Pandeilé, 
l’ulon). 

I.e  C.  parvicollis,  Fairm.  (flev.  zool.  1881,  p.  179*)  est  à  peine  plus  grand  que  C.  quadri¬ 
collis.  La  téle  est  plus  longue,  plus  étroite  au-devant  des  yeux  et  presque  prolongée  au  mu¬ 
seau.  Le  prothorax,  moins  large  et  moins  court,  est  bien  plus  etioit  que  les  ély  tic-,  cieusé 
d’un  fort  sillon  médian  et,  de  chaque  coté,  de  2  fossettes  dorsaes  oblongues,  liés  profondes, 
dont  les  antérieures  bien  moindres,  à  parties  saillantes  presque  tisses  cl  à  membrane  latérale 
nu  le  ou  presque  nulle.  Les  élylres,  assez  largement  relevées  en  goutliéie  sur  les  coli  s,  ont 
leurs  stries  plus  fortement  ponctuées  et  0  interstries  plus  convexes,  etc.  —  Les  exemplaires 
que  t’ai  vus,  se  rapportent  bien  pour  la  structure  de  l’avant-corps  ü  l 'O.  parvicollis  de  Pair- 
maire,  mais  non  pour  lacouleur’qui  est  d’un  bronzé  verdâtre,  ni  pour  les  fossettes  dorsales 
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Genre  Hydraena,  IIydrène;  Kugelmann. 

Kugelmann,  1794,  Schneider,  Mag.  Ent.  V,  p.  b'7S.  —  Mulsant,  Palp,  p.  73.  —  J.  Duval, 
Gen.  Hydroph.  p.  93,  pl.  31,  fig.  135. 

Etymolocie:  vopxivü),  je  lave. 


Caractères.  Corps  allongé  ou  ovale-oblong,  subconvexe. 

Tête  grande,  saillante,  subhorizontale,  en  triangle  tronqué,  peu  enga¬ 
gée  dans  le  prothorax,  un  peu  moins  large  avec  les  yeux  que  celui-ci. 
Epistome  grand,  transverse,  subconvexe,  largement  tronqué  au  sommet- 
séparé  du  front  par  une  fine  ligne  transversale,  arquée.  Labre  grand, 
incliné,  fendu  et  comme  bilobé,  à  lobes  arrondis.  Mandibules  cachées. 
Palpes  maxillaires  très  allongés,  bien  plus  longs  que  les  antennes,  de 
4  articles  :  le  1er  très  petit  :  le  2°  très  long,  grêle,  arqué,  en  massue  au 
sommet  :  le  3°  une  fois  plus  court,  obeonique  :  le  dernier  au  moins 
d’une  moitié  plus  long  que  le  3e,  fusiforme.  Palpes  labiaux  peu  distincts. 
Menton  grand,  trapéziforme. 

Yeux  assez  gros,  assez  saillants,  semiglobuleux. 

Antennes  courtes,  de  9  articles  :  le  1er  très  long,  subarqué,  subépaissi 
vers  le  sommet  :  le  2e  aussi  épais,  oblong  :  le  3e  très  petit,  peu  distinct  : 
le  4e  très  court,  souvent  aigumenl  prolongé  en  dedans  :  les  5  derniers 
formant  une  massue  oblongue  ou  suballongée  et  pubescente,  à  1er  article 
court,  les  suivants  très  courts:  le  dernier  plus  grand,  semiglobuleux, 
obtus  au  bout. 

Prothorax  transverse  ou  subtransverse,  souvent  subangulé  sur  les 
côtés  (1)  et  subrétréci  en  arrière;  largement  tronqué  ou  à  peine  échancré 
au  sommet,  tronqué  ou  à  peine  arqué  à  sa  base  ;  simple  sur  son  milieu 
mais  creusé,  de  chaque  côté,  d’un  sillon  postoculaire  prolongé  jusqu’à  la 
base  ;  plus  ou  moins  finement  rebordé  latéralement.  Repli  assez  large, 
subparallèle  ou  subelliptique,  sans  gouttière  interne  pour  loger  la  massue 
des  antennes. 

Ecusson  très  petit,  triangulaire. 

du  prothorax  dont  l’antcrieurc  est  bien  plus  petite  que  la  postérieure,  au  lieu  que  ce  serait 
le  contraire  d’après  la  description  donnée  par  de  Marseul  (l’Abeille,  1883,  XX,  p.  184,  101).  — 
lîarcelone  (l’andellé),  Andalousie  (Pulon). 

--(1)  Souvent  la  tranche  des  cotés  parait  plus  ou  moins  denliculée.  J’omettrai  parfois  d'en 
parler. 


69 


hélophoriens  —  Hydraena 

Êlytres  suballongées  ou  ovales-oblongues,  généralement  obtuses  ou 
subtronquées  en  arrière,  parfois  diversement  terminées  au  sommet  ;  plus 
ou  moins  rebordées  en  gouttière  sur  les  côtés  (1)  ;  striées-ponctuées  ou 
ponctuées -striées,  à  strie  suturale  un  peu  plus  profonde  postérieurement. 
Repli  bien  prononcé,  à  peine  plus  large  à  sa  base,  prolongé  jusqu’à 
l'angle  suturai  ou  s’arrêtant  un  peu  avant  celui-ci. 

Prosternum  court,  plus  ou  moins  angulé  et  prolongé  en  carène  jusqu’au 
sommet  des  hanches  antérieures,  après  lesquelles  il  est  fortement  en 
forme  d'enclume,  de  croissant  ou  d'accolade.  Anté-épisternums  médio¬ 
cres,  irréguliers.  Mésosternum  assez  grand,  plan  ou  tricaréné  sur  son 
disque,  brusquement  rétréci  entre  les  hanches  intermédiaires  en  pointe 
un  peu  enfouie  et  parfois  sillonnée  longitudinalement.  Médiépisternums 
grands,  irréguliers.  Métasternum  grand,  subtransversalement  coupé  ou 
à  peine  échancré  à  son  bord  apical,  sinué  au  devant  de  l’insertion  des 
hanches  postérieures  ;  plus  ou  moins  entaillé  ou  échancré  entre  celles-ci, 
évidemment  angulé  entre  les  intermédiaires,  diversement  sculpté  sur  son 
disque.  Postépislernums  étroits,  atténués  et  disparaissant  en  avant.  Post- 
épimères  cachées. 

Ventre  de  6  arceaux  bien  apparents  :  le  l°r  non  ou  un  peu  plus  grand 
que  les  suivants  (2)  :  ceux-  ci  courts,  subégaux  :  le  6e  parfois  plus  long 
que  le  5e,  semilunaire  ou  en  ogive  obtuse,  laissant  rarement  ou  à  peine 
saillir  un  7e  arceau  peu  distinct. 

Hanches  antérieures  subglobuleuses,  rapprochées  mais  non  contiguës  ; 
les  intermédiaires  subglobuleuses,  assez  saillantes,  légèrement  distantes; 
les  postérieures  courtes,  réniformes,  plus  ou  moins  écartées.. 

Pieds  allongés.  Trochanters  petits,  subcunéiformes.  Cuisses  plus  ou 
moins  renflées  vers  ou  après  leur  milieu  ;  les  antérieures  sans  plaque 
basilaire  mate.  Tibias  plus  ou  moins  ré'rêcis  à  leur  base,  parfois  assez 
grêles  et  sublinéaires,  environ  de  la  longueur  des  cuisses,  non  ou  à  peine 
ciliés,  à  peine  visiblement  éperonnés  au  bout  de  leur  tranche  inférieure. 
Tarses  grêles,  plus  courts  que  les  tibias,  semblant  formés  de  3  articles 
seulement,  les  2  premiers  étant  presque  indistincts  :  le  3e  court,  le  4° 
oblong  :  le  dernier  en  massue  grêle  et  allongée,  un  peu  plus  long  que 
les  précédents  réunis  (3).  Ongles  grcles,  arqués,  acérés. 

Il)  Ces  côtés,  li  un  certain  jour,  paraissent  parfois  obsolétcmcnl  suberénelé*  en  arrière 

(2)  On  aperçoit  souvent,  entre  les  hanches  postérieures,  un  rudiment  d'arceau  basilaire  que 
e  ne  compte  pas. 

(3)  Quelquefois  les  tarses  cl  surtout  les  tibias  intermédiaires  cl  postérieurs  présentent  en 
drssous  quelques  rares  cils  insignifiants,  en  dehors  des  franges  <le  cils  natatoires  0*. 
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Obs.  Le  genre  Hydrac.na  est  bien  tranché  par  !e  développement  notable 
des  palpes  maxillaires,  le  repli  dn  prothorax  sans  fossette  à  son  côté 
interne  pour  loger  la  massue  des  antennes,  et  les  hanches  antérieures 
et  postérieures  plus  distantes  ou  moins  rapprochées  entre  elles.  De  plus, 
la  tête  est  moins  inclinée,  et  les  cuisses  antérieures  sont  dépourvues  à 
leur  base  de  cette  plaque  mate  et  duveteuse  qu’elles  présentent  en  devant 
dans  les  genres  précédents. 

11  renferme  un  certain  nombre  d’espèces,  vivant  sous  les  pierres,  les 
feuilles  mortes,  parmi  les  mousses  et  les  herbes,  dans  les  eaux  sta¬ 
gnantes  ou  courantes.  J’en  donne  2  tableaux  : 


a.  Elytrcs  densément  ponctuées-striées,  comptant  8  ou  9  séries  de 
points  entre  la  suture  et  le  calus  huméral  (Hydraena  in  sp.). 
b.  Marge  latérale  des  élytres  marquée  en  arrière  d’une  série  de 
très  gros  points  translucides.  Mésosternum  et  métasternum 
tricarénés,  la  carène  médiane  de  celui-ci  postérieurement  fourchue 
et  enclosant  un  sillon.  Ventre  assez  brillant,  à  arceaux  subcon¬ 
vexes,  le  1er  aussi  court  que  les  suivants.  Protliorax  presque 
aussi  long  que  terge.  Élytres  rugueusement  striées-ponctuées,  d’uu 

testacé  ferrugineux  peu  brillant.  Taille  petite . 1.  testacea. 

bb.  Marge  latérale  des  élytres  sans  gros  points  translucides  en 
arrière.  Mésosternum  subtricarinulé.  Métasternum  sillonné  pos¬ 
térieurement  sur  sa  ligne  méniane.  Ventre  mat,  à  arceaux  dépri¬ 
més,  le  1er  moins  court  que  les  suivants,  les  2  derniers  souvent 
brillants.  Protliorax  plus  ou  moins  transversc. 
c.  Tcte  non  impressionnée.  Métasternum  entièrement  mat,  à  sillon 
postérieur  léger  et  subtriangulaire.  Élytres  d'un  brun  terne,  im¬ 
pressionnées  en  dedans  du  calus  huméral,  rugueusement  striées- 
ponctuées,  à  marge  latérale  plus  large  et  explanée  en  arrière. 

Taille  petite . 2.  rugosa. 

ce.  Tête  non  impressionnée.  Métasternum  mat,  avec  2  plaques 
allongées  lisses,  luisantes,  subparallèles  et  enclosant  un  sillon  (IJ. 

Élytres  sans  impression  humérale  sensible, 
d.  Protliorax  subparallèle  dans  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés, 
noir,  largement  bordé  de  fauve.  Elytres  assez  finement  et  à 
peine  rugueusement  ponctuées  striées,  d'un  roux  châtain.  Taille 

petite . 3.  palustris. 

dd.  Prothorax  plus  ou  moins  rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de 
ses  côtés.  Élytres  non  rugulcuses. 


(I)  Ce  sillon  est  plus  ou  moins  fermé  en  arrière  par  une  légère  arête,  souvent  arquée  et 
rentrant  en  dedans. 
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e.  Prothorax  un  peu  relevé  en  avant,  creusé  sur  son  milieu 
d'un  sillon  raccourci  bien  marqué.  Êlytres  très  convexes  en 
arrière,  tronquées  au  sommet  a*  2  >  à  interstrie  juxta- 
huméral  externe  très  finement  carinulé  en  avant.  Tibias 
intermédiaires  çf  subarqués,  subépaissis  et  denticulés  en 
dedans  après  leur  milieu.  Palpes  maxillaires  entièrement 

roux.  Taille  assez  grande . 4.  carbonaria. 

ce.  Prothorax  non  ou  à  peine  relevé  en  avant,  non  ou  faiblement 
sillonné  sur  son  milieu.  Elytres  peu  convexes  en  arrière,  à 
interstrie  juxta-huméral  externe  nullement  carinulé. 

Palpes  maxillaires  rembrunis  au  bout, 

f.  Prothorax  légèrement  et  brièvement  sillonné  sur  son  mi¬ 
lieu,  assez  fortement  et  densément  ponctué, 

g.  Front  presque  aussi  fortement  ponctué  que  le  prothorax. 
celui-ci  brunâtre,  bordé  de  roux.  Êlytres  d'un  roux  châ¬ 
tain,  à  interstries  à  peine  plus  étroits  que  les  points, 

ceux-ci  suboblongs.  Taille  moyenne . b.  riparia. 

gg.  Front  un  peu  plus  finement  ponctué  que  le  prothorax, 
celui-ci  entièrement  noir.  Elytres  noires  ou  brunâtres,  à 
interstries  plus  étroits  que  les  points,  ceux-ci  subcarrés. 

Taille  à  peine  moindre . 6.  assimims, 

(I.  Prothorax  nullement  sillonné  sur  son  milieu,  assez  finement 
ponctué,  plus  éparsement  sur  son  disque, 

h.  Êlytres  ovales  ou  ovales-oblongues,  à  rangées  de  points 
plus  ou  moins  régulières. 

i.  Êlytres  plus  ou  moins  obtuses,  subtronquées  ou  subarron¬ 
dies  au  sommet  ;  subconvexes,  assez  brillantes, 
k.  Elytres  ovales-oblongues,  à  marge  latérale  étroite,  à 
peine  visible  vue  de  dessus.  Prothorax  un  peu  roussàtre 
en  avant,  éparsement  ponctué  sur  le  dos.  Le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  presque  2  fois  aussi 
long  que  le  pénultième.  Taille  assez  petite.  .  .  7.  subdf.ficiens. 

kk.  Êlytres  ovales,  à  marge  latérale  assez  large,  bien 
visible  vue  de  dessus.  Prothorax  noir,  concolore.  Le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  1  fois  et  demie 
aussi  long  que  le  pénultième. 

1.  Êlytres  régulièrement  ovales,  à  rangées  s triales  régu¬ 
lières  jusqu’au  bout.  Prothorax  à  fond  alutacé,  plus 
lisse  sur  son  milieu,  biimpressionné  en  arrière.  Taille 

assez  petite . 8.  subimpressa. 

11.  Êlytres  en  ovale  subélargi  avant  l’extrémité,  à  rangées 
striales  plus  confuses  en  arrière.  Taille  petite, 
ra.  Êlytres  subovales,  d’un  tiers  plus  longues  que  le 
prothorax,  à  interstries  aussi  larges  que  les  points. 

Prothorax  transverse,  à  disque  presque  lisse  entre 

les  points.  Corps  d’un  noir  de  poix  assez  brillant.  9.  nigrita. 
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mm.  Elytres  courtement  ovalee,  d’un  quart  plus  longues 
que  le  prothorax,  à  interstries  plus  étroits  que  les 
points.  Prothorax  fortement  transverse,  à  disque 
alutacé  entre  les  points.  Corps  d'un  brun  ou  roux 

de  poix  peu  brillant . 10.  curta. 

ii.  Èlytres  obtusément  acuminées  au  sommet,  convexes,  bril¬ 
lantes,  régulièrement  ponctuées-striées  jusqu’au  bout.  Taille 

Peli'e . .  1.  REGULARIS. 

hh.  Èlytres  allongées,  assez  étroites,  subparallèles  dans  leurs 
deux  tiers  antérieurs.  Prothorax  plus  ou  moins  bifovéolé 
vers  sa  base. 

n.  Prothorax  sublransverse,  assez  nettement  angulé  sur  les 
côtés,  modérément  ponctué  sur  le  dos.  Rangées  striâtes 
des  èlytres  régulières  jusqu’au  bout,  interstries  étroits. 

Titias  postérieurs  subangulés  et  ciliés  en  dessous  dans 

le  dernier  tiers.  Taille  assez  petite . 12.  i.ongior. 

nn.  Prothorax  transverse,  obtusément  angulé  sur  les  côtés, 
presque  lisse  sur  le  dos.  Rangées  striâtes  des  èlytres  plus 
confuses  dès  après  le  milieu,  intcrslries  moins  étroits. 

Tibias  postérieurs  simples.  Taille  petite.  .  .  .  13.  angustata. 


fl.  Hjdraenn  tcstacca.  Curtis. 

Oblongue,  subconvexe,  d'un  testacé  ferrugineux  peu  brillant,  avec  la 
tète  et  le  disque  du  prothorax  rembrunis,  le  dessous  du  corps  noir ,  les 
palpes,  les  pieds  et  les  antennes  d'un  roux  testacé,  la  massue  de  celles-ci 
cendrée.  Tête  assez  finement  et  rugueusement  ponctuée.  Prothorax  presque 
aussi  long  que  large,  subparallèle  dans  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés, 
aiblement  angulé  vers  le  milieu  de  ceux-ci,  sinueusement  rétréci  en 
arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  èlytres,  assez  fortement,  densé¬ 
ment  et  rugueusement  ponctué,  creusé  de  chaque  côté  d’un  sillon  post¬ 
oculaire,  parfois  interrompu.  Elytres  ovales-oblongues,  subarrondies  au 
sommet,  fortement  et  densément  striées  ponctuées,  à  interstries  très 
étroits,  crénelés  et  en  réseau,  à  marge  latérale  marquée  en  arrière  d’une 
série  de  très  gros  points  translucides.  Poitrine  mate.  Mésosternum  et  mé- 
tasternum  tricarénés.  Ventre  assez  brillant,  à  arceaux  subconvexes,  le 
1er  aussi  court  que  les  suivants.  Tibias  grêles,  sublinéaires. 

a"  Le  5e  arceau  ventral  échancré  à  son  bord  apical.  Le  Ge  plus  grand, 
semicirculaire,  garni  d'une  pubescence  blonde  et  serrée,  asspz  longue  et 
formant  comme  une  houppe  déprimée, 
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9  Le  Ge  arceau  ventral  offrant  à  son  sommet  un  élroit  espace  lisse, 
semilunaire  ;  tronqué  à  son  bord  apical.  Le  6e  presque  aussi  long,  conique 
ou  courtement  subogival,  légèrement  pubescent  à  son  extrémité. 

Hydraena  testacea,  Curtis,  Ent.  Brit.  VII.pl.  307.  —  Mulsant,  Palp.  74,  1 .  — 

Kiesenwetter  Mon.  103,  1.  —  Faibmauie  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  1,243,1. — 

Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  290  et  320. 

Hydraena  niaryipallens,  Hekr,  Faun.  Helv.  I,  480,  3. 

Long.  0,0018  ;  —  larg.  0,0009. 

Corps  oblong,  subconvexe,  d’un  testacé  ferrugineux  peu  brillant,  avec 
la  tête  et  le  disque  du  prothorax  rembrunis. 

Tête,  avec  les  yeux,  à  peine  moins  large  que  le  bord  antérieur  du  pro¬ 
thorax,  subconvexe,  assez  finement  et  rugueusement  ponctuée,  moins 
densément  et  moins  rugueusement  sur  l’épistome  ;  d’un  noir  brunâtre 
assez  brillant  sur  celui-ci,  presque  mat  sur  le  front.  Labre  obscur,  poin¬ 
tillé,  bilobé,  à  lobes  subexcavés,  subarrondis.  Palpes  d'un  roux  testacé,  à 
pointe  un  peu  plus  foncée. 

Yeux  brunâtres. 

Antennes  testacées,  à  massue  cendrée. 

Prolhorax  presque  aussi  long  que  large,  subparallè'e  dans  la  moitié 
antérieure  de  ses  côtés,  faiblement  angulé  dans  le  milieu  de  ceux-ci  qui 
sont  subcrénelés  ;  sinueusement  rétréci  en  arrière  où  il  est  bien  moins 
large  que  les  élytrès  ;  subéchancré  dans  le  milieu  de  son  bord  apical  avec 
les  angles  antérieurs  presque  droits  ;  tronqué  à  sa  b  ise  avec  les  angles 
postérieurs  droits  et  bien  accusés  ;  très  peu  convexe  ;  d’un  brun  ou  brun 
noir  presque  mat,  avec  toute  la  marge  extérieure  ferrugineuse,  plus  pâle 
aux  bords  antérieur  et  postérieur  et  plus  étroite  à  celui-ci;  assez  forte¬ 
ment,  densément  et  rugueusement  ponctué,  à  points  souvent  confluents, 
surtout  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  ;  creusé  vers  ceux  ci  d’un  sillon  post¬ 
oculaire  presque  droit  et  prolongé  jusqu’à  la  base,  plus  ou  moins  prononcé 
et  à  fond  rugueux,  parfois  subinterrompu  et  réduit  à  2  fossettes  ovales  ou 
ob'ongues;  marq  é,  en  outre,  de  2  sillons  transversaux  très  légers,  limi¬ 
tant  les  bordures  pâles  antérieure  et  postérieure  :  le  1er  plus  fin  mais 
plus  prononcé,  situé  vers  le  1er  tiers  :  l’autre  plus  obsolète,  souvent  peu 
distinct,  parfois  interrompu  au  milieu,  situé  tout  près  de  la  base. 

Ecusson  peu  distinct,  brunâtre. 

Elytres  ovales-oblongues,  subconvexçs  en  arrière  et  subarrondies  au 
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sommet  ;  latéralement  rebordées  d’une  gouttière  subégalement  étroite  et 
parée  au  moins  dans  son  tiers  postérieur,  d’une  série  de  gros  points 
translucides;  fortement,  densément  et  rugueusement  striées- ponctuées,  à 
interstries  très  étroits,  crénelés  et  en  réseau  ;  entièrement  d’un  testacé 
ferrugineux  peu  brillant.  Repli  étroit,  testacé,  presque  mat,  prolongé 
jusqu’à  l’angle  suturai  en  se  rétrécissant  à  peine  avant  celui-ci  (1). 

Dessous  du  corps  d'un  noir  profond  sur  la  poitrine.  Mésosternum  triea- 
réné  sur  son  disque.  Métasternum  également  tricaréné  :  la  carène  mé¬ 
diane  postérieurement  fourchue  et  enclosant  une  fossette  profonde, 
oblongue  et  à  fond  mat,  au  lieu  que  toutes  ces  carènes  sont  un  peu 
brillantes.  Ventre  assez  brillant,  légèrement  pubescent,  à  arceaux  sub¬ 
convexes  :  le  1er  aussi  court  que  les  suivants. 

Pieds  d’un  roux  testacé,  très  finement  chagrinés,  presque  glabres. 
Tibias  grêles,  sublinéaires. 

Patrie.  Cette  espèce  habite  les  étangs  et  les  eaux  stagnantes  des  petits 
ruisseaux,  dans  presque  toute  la  France.  Elle  n’est  pas  rare  aux  environs 
de  Lyon  et  en  Provence.  Je  l’ai  aussi  capturée  dans  le  Roussillon. 

Obs.  Elle  se  reconnaît,  à  première  vue,  à  sa  couleur  testacée  ou  fer¬ 
rugineuse  et  à  son  aspect  rugueux  et  peu  brillant.  Les  élvlres  ont  des 
stries  de  points  nombreuses  et  serrées,  au  moins  8  entre  la  suture  et  le 
calus  huméral,  et  leur  marge  externe  est  parée  en  arrière  d'une  série  de 
très  gros  points  translucides.  Les  interstries  sont  très  étroits  et  en  réseau, 
et  le  repli  inférieur,  à  peine  rétréci  au  sommet,  est  prolongé  jusqu’à 
l'angle  suturai.  Les  mésosternum  et  métasternum  sont  chargés  de  3 
carènes  longitudinales  bien  distinctes  (2),  avec  la  médiane  de  celui-ci 
postérieurement  bifurquée  et  enclosant  un  sillon  fovéiforme,  et  les  laté¬ 
rales  convergentes  en  avant  et  réunies  à  la  médiane,  interrompues  et 
déviées  vers  leur  tiers  postérieur.  Le  ventre  est  plus  brillant,  moins  du¬ 
veteux  et  moins  soyeux  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces,  à  arceaux 
plus  convexes  elle  1er  plus  court;  les  tibias  sont  plus  grêles  et  plus 
linéaires,  etc. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  la  couleur.  Celle-ci  passe  du  fer¬ 
rugineux  sombre  au  testacé  pâle,  avec  la  tête  et  le  disque  du  prolhorax 
toujours  plus  foncés,  et  la  bordure  de  celui-ci  plus  ou  moins  tranchée. 

(1)  En  examinant  les  ély  1res  par  derrière,  le  repli  est  parfois  un  peu  visible  à  la  page  supé¬ 
rieure.  Le  sommet  de  l’angle  suturai  même  est  subentaillé,  avec  le  bord  interne  de  l’entaille 
muni  d’une  très  petite  épine. 

(2)  La  suture  qui  sépare  le  mésoslernum  des  médiépislernums  est  également  relevée  en 
carène. 
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La  sculpture  du  prothorax  est  également  très  variable  et  elle  présente 
tantôt  une  très  fine  ligne  médiane  élevée,  tantôt,  de  chaque  côté  de 
celle-ci,  des  fossettes  peu  profondes,  à  fond  plat  et  indéterminées.  Les 
sillons  postoculaires,  ordinairement  droits,  sont  parfois  subarqués,  sou¬ 
vent  interrompus  dans  leur  milieu  et  à  fond  plus  ou  moins  rugueux. 

Les  hanches  sont  de  la  couleur  des  pieds,  au  lieu  que,  dans  le  genre 
Ochthobius  elles  sont  généralement  rembrunies.  Chez  les  individus  les 
plus  adultes,  les  cuisses  sont  un  peu  plus  foncées  dans  leur  partie 
renflée. 

Les  élytres,  à  un  certain  jour,  paraissent  pai  fois  finement  denticulêes 
sur  les  côtés  près  des  épaules,  et  très  obsolètement  vers  l’extrémité  de 
leur  marge  latérale. 

J’ai  vu  un  exemplaire  provenant  de  Saint-Raphaël,  à  couleur  presque 
entièrement  brunâtre  ;  à  marge  du  prolhorax  non  ou  à  peine  moins 
foncée,  avec  les  sillons  postoculaircs  plus  larges,  à  fond  plat  et  finement 
chagriné  ;  à  tibias  intermédiaires  paraissant  à  peine  moins  grêles.  Ce 
n’est  là  qu’une  nuance  locale  ou  accidentelle. 

L’Hydraena  te  si  ace  a  répond  à  1  ’elegans  de  Dejean  (CaL  3°  éd.  p.  147). 


9.  llydraeua  rugoan.  Mulsant. 

Ovale-ob longue,  peu  convexe ,  à  peine  pubescente,  d’un  brun  de  poix 
peu  brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les 
pieds  roux,  les  palpes  et  les  antennes  d'un  roux  testacé  et  la  massue  de 
celles-ci  à  peine  cendrée.  Tête  ruguleuse,  impressionnée  latéralement. 
Prothorax  transverse,  sensiblement  rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de 
ses  côtés,  obtusément  angulé  vers  le  milieu  de  ceux-ci,  subsinueusmenl 
rétréci  en  arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres,  assez  for¬ 
tement,  densément  et  très  rugueusement  ponctué,  creusé  de  chaque  côté 
d'un  large  sillon  postoculaire  à  fond  ruguleux.  Élytres  ovales  oblongucs, 
subarrondies  au  sommet,  subimpressionnées  au  dedans  du  calus  huméral, 
fortement  et  densément  striées-ponctuées,  à  points  subocellés,  à  interstries 
étroits  et  crénelés,  à  marge  latérale  plus  large  et  subexplance  en  arrière 
mais  sans  gros  points  translucides,  à  repli  assez  large,  brillant,  presque 
lisse,  prolongé  jusqu’à  l’angle  suturai  en  s  atténuant  un  peu  avant  celui-ci. 
Mésosternum  à  peine  tricarinulé  à  sa  base.  Métasternum  simplement  et 
subtriangulairement  fovéolé  en  arrière.  Ventre  mat,  à  arceaux  déprimés, 
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le  1er  moins  court  que  les  suivants.  Tibias  assez  grêles,  subrétrécis  vers 
leur  base. 

0*  Le  5e  arceau  ventral  lisse  et  luisant  sur  son  milieu  suivant  un 
espace  semicirculaire.  Le  6*  plus  grand,  subogival. 

2  Le  5e  arceau  ventral  légèrement  pubescent  et  plus  brillant  sur  son 
milieu  suivant  un  espace  semicirculaire.  Le  6e  plus  court,  assez  brillant, 
pubescent,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau. 

Hydraena  ruyosa ,  Mui.sant,  Palp.  76,  2.  —  Kiesenwetter,  Mon.  p.  173,  8.  — 

Fairmaire  et  Ladoulbène,  Fann.  Fr.  I,  246,  i.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I, 

296  et  320,  2. 

Long.  0,0018;  —  larg.  0,0010. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  rare,  dans  les  mares  et  les  ruisseaux, 
dans  diverses  localités  de  la  France:  le  bassin  de  la  Seine,  la  Bourgogne, 
la  Bretagne,  les  Landes,  les  Pyrénées,  la  Bresse,  le  Beaujolais,  etc.  Je 
l'ai  capturée  aux  environs  de  Villié-Morgon  (Rhône),  dans  les  eaux  de 
l’Ardière. 

Obs.  Bien  que  voisine  de  la  testacea,  elle  s’en  distingue  par  de  nom¬ 
breux  et  importants  caractères.  La  couleur  est  plus  sombre  et  la  forme 
un  peu  plus  large.  La  tête  est  impressionnée  sur  les  côtés.  Le  prothorax, 
plus  court  et  transverse,  est  encore  plus  rugueux,  surtout  plus  rétréci  en 
avant.  Les  élytres,  subimpressionnées  en  dedans  du  calus  huméral,  ont 
leur  marge  latérale  plus  large  et  subexplanée  en  arrière,  sans  gros  points 
translucides  apparents,  avec  leur  repli  inférieur  plus  large,  noir,  plus 
lisse  et  plus  brillant,  plus  atténué  vers  l’angle  suturai  auquel  il  aboutit. 
Le  mésosternum  est  moins  distinctement  caréné  et  le  métasternum,  sans 
carènes,  offre  seulement  en  arrière  un  sillon  médian  fovéiforme,  sub¬ 
triangulaire.  Le  ventre  est  plus  mat,  à  arceaux  non  subconvexes  indi¬ 
viduellement,  avec  le  1er  moins  court  que  les  suivants.  Enfin,  les  tibias, 
un  peu  moins  grêles,  sont  graduellement  subélargis  vers  leur  extré- 
mité,  etc. 

Elle  varie  peu,  si  ce  n’est  pour  la  couleur  qui  est  parfois  châtaine  ou 
roussâtre,  et  pour  la  forme  des  élytres  qui  est  subparallèle  dans  le  mi¬ 
lieu  des  côtés  dans  l’un  des  sexes.  Les  points  dont  le  corps  est  couvert, 
donnent  naissance  à  un  poil  pâle,  court  et  très  fin,  souvent  peu  visible. 

Les  impressions  de  la  tête,  toujours  assez  marquées,  s’étendent  longi- 
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tudinalement  du  front  sur  l’épistome.  Les  marges  latérales  du  prolhorax 
sont  très  obsolètement  denticulées  ou  crénelées,  et  l’impression  transver¬ 
sale  antérieure  est  très  faible  et  la  postérieure  nulle  ou  presque  nulle. 
Quelquefois  même,  le  prothorax  est  surmonté  sur  sa  ligne  médiane  d’une 
très  fine  ligne  subélevée  raccourcie  en  arrière  où  elle  est  flanquée  de 
2  impressions  obliques,  obsolètes  et  postérieurement  rapprochées. 
L’angle  suturai  des  élvtres  est  à  peine  entaillé  ou  comme  obscurément 
bidenticulé  (1). 


3.  Hydracua  palustrts,  ErichsoN. 

Ovale-  oblongue,  subconvexe ,  à  peine  pubescente ,  d’un  roux  châtain  un 
peu  brillant  en  dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tète 
et  le  disque  du  prothorax  rembrunis,  les  palpes  et  les  antennes  test  a - 
cées,  et  les  pieds  d'un  roux  testacé.  Tète  assez  finement  et  rugueusement 
ponctuée  sur  le  front,  simplement  chagrinée  sur  l’épistome.  Prothorax 
subtransverse,  subparallèle  dans  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés  qui  sont 
finement  denticulés,  obtusément  anyulévers  le  milieu  de  ceux-ci,  sinueu- 
sement  rétréci  en  arrière  où  il  est  sensiblement  moins  large  que  les  ély- 
tres;  assez 'fortement,  densément  et  subrugueusement  ponctué;  creusé  de 
chaque  côté  d’un  sillon  posloculaire  assez  large,  peu  profond  et  à  fond 
rugueux.  Ëlytres  ovales-oblongues,  arrondies  au  sommet,  assez  finement, 
subruguleusement  et  densément  ponctuées-striées,  à  points  suboblongs, 
à  interstries  étroits  et  plans.  Mésosternum  à  peine  tricarinulé  à  sa  base. 
Métasternum  mat,  avec  2  plaques  allongées ,  lisses,  luisantes  et  enclosant 
une  fossette  sulciforme.  Ventre  mat,  a  1er  arceau  moins  court  que  les 
suivants.  Tibias  assez  grêles,  subrétrécis  vers  leur  base. 

0*  Le  5e  arceau  ventral  lisse  et  luisant  sur  son  milieu  suivant  un 
espace  semicirculaire.  Le  G°  plus  grand,  subogival. 

9  Le  5e  arceau  ventral  légèrement  pubescent,  plus  brillant  sur  son 
milieu  suivant  un  espace  semicirculaire.  Le  0°  plus  court,  assez  brillant, 
pubescent,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau. 


(1)  CH.  exarala,  Kies.  (Berl.  Zcil,  1805,  p.  365)  est  moindre,  plus  étroit,  plus  parallèle  et  plus 
(incluent  rugueux  que  rugoia,  avec  la  tète  plus  fortement  Ininpressiounéc,  le  prolhorax  bifo- 
xéolc  5  sa  base  et  les  Interstries  alternes  des  clytres  relevés  en  line  côte.  Je  l'ai  vu  dans  quel¬ 
ques  collections  sous  le  nom  de  coslulala,  Bri«.  —  Cordouc  (Bonvouloir,  Puudcllé). 
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Hydraena  palustris,  Erichson,  Col.  March.  I,  p.  500,  1.  — Kiesenwetter,  Mon., 

p.  167,  3.  — Thomson,  Skand.  Col.  Il,  71,  2.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  1. 

p.  296  et  320,  3.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  XX,  186,  102. 

Long.  0,0015  ;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Cette  pelite  espèce,  qui  est  tissez  rare,  se  prend  dans  les  mares 
et  les  fossés  des  terrains  froids,  sur  divers  points  de  la  France  :  les 
environs  de  Lille,  le  bassin  de  la  Seine,  le  Bugey,la  Bresse,  le  Lyonnais. 
Je  lai  rencontrée  près  de  Lyon,  dans  les  marais  de  Deeines-Charpieux, 
et  à  Oullins,  dans  le  ruisseau  d’izeron. 

Obs.  Elle  se  distingue  des  deux  précédentes  par  sa  taille  moindre  et 
par  son  aspect  moins  rugueux  et  un  peu  plus  brillant;  de  la  rugosa  par 
la  tête  non  impressionnée  sur  les  côtés  ;  par  son  prothorax  moins  rétréci 
en  avant;  par  ses  élyires  à  impressions  introhumérales  à  peine  sensibles, 
plus  finement  et  moins  rugueusement  ponctuées,  et  par  son  métasternum 
paré  de  2  plaques  allongées,  lisses  et  luisantes.  La  couleur  est  moins 
obscure,  etc. 

La  bordure  claire  du  prothorax  est  assez  large  et  plus  ou  moins  tran¬ 
chée.  Chez  les  immatures,  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  testacé  pâle, 
avec  la  tète  sensiblement  et  le  disque  du  prothorax  légèrement,  rem¬ 
brunis. 

Les  élytres,  peu  ou  non  rugueuses,  ont  leur  marge  extérieure  obsolè- 
tement  denticulée  en  arrière  ainsi  que  dans  les  espèces  précédentes,  avec 
l’angle  suturai  entaillé  et  comme  subdenté  au  bout,  et  leurs  rangées 
striales  sont  parfois  plus  affaiblies. 

L’impression  transversale  antérieure  du  prolhorax,  seule  distincte,  est 
très  faible,  parfois  effacée  (1). 


(t)  J’omets  parfois  de  signaler  ces  impressions  transversales  souvent  peu  apparentes  cl  du 
reste  sans  importance. 

L 'II.  Nilolica,  Schaum,  est  un  peu  moins  large,  d’un  tcstacc  assez  pile  aux  élytres  et  dans 
tout  le  pourtour  du  prothorax.  Celui-ci  est  plus  carré,  moins  rétréci  en  arriére,  l.a  lélc  est 
noire,  moins  rugueuse,  et  les  élytres  sont  plus  régulièrement  poncluées-striées.  L’aspeet  géné- 
i  al  est  un  peu  plus  rugueux  sur  le  prothorax  et  les  clytres.  —  Egypte,  bords  du  Nil  —  M’a 
été  donné  par  feu  M  Scliaum. 

VH.  bisulcala,  ISey  (Rev.  d’Eutom.  III,  1884,  p.  270)  avec  la  coloration  de  VH.  palustris, 
s’en  distingue  par  une  taille  un  peu  plus  grande;  par  son  prolhorax  plus  angulé  sur  les  cotés, 
creusé  latéralement  de  sillons  postoculaires  bien  plus  profonds  et  à  fond  lisse  et  miroitant, 
avec  ï  légères  impressions  dorsales;  par  ses  élyires.  plus  fortement  ponctuées-striées  et  dis¬ 
tinctement  acuminéesau  sommmet,  à  angle  suturai  aigu  et  même  un  peu  relevé  par  le  fait  de 
la  suture  qui  est  subimpressionnée  en  arrière.  —  Andalousie  (Ch.  Brisout). 
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4.  Hydraena  carbonaria,  Kif.senvvetter. 

Oblongue,  subconvexe,  à  peine  pubescenle,  d'un  noir  profond  et  un  peu 
brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  et  les 
antennes  d'un  roux  testacé ,  la  massue  de  celles-ci  un  peu  grisâtre  et  les 
pieds  rougeâtres,  à  cuisses  plus  foncées.  Tète  assez  fortement  et  subru  - 
gueusement  ponctuée,  très  finement  ou  simplement  chagrinée  sur  l'épis- 
tome,  mate  sur  les  côtés,  plus  brillante  s  ir  son  milieu.  Prothorax  court, 
subangulévers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  finement  denticulés  ;  subré¬ 
tréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  plus  sensiblement  et  subsi- 
nueusement  en  arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  élytres  ;  peu 
brillant,  fortement,  densément  et  rugueusement  ponctué,  marqué  sur  son 
milieu  d'un  petit  sillon  raccourci  et  flanqué  en  arrière  de  2  légères  im¬ 
pressions  obliques,  avec  les  sillons  postoculaires  larges  et  creusés  posté¬ 
rieurement  en  fossette  profonde  ;  transversalement  impressionné  et  un 
peu  relevé  en  avant.  Elytres  ovales-oblongues,  convexes  en  arrière  et 
subtronquées  au  sommet,  un  peu  brillantes,  assez  fortement  et  densément 
ponctuées- striées,  à  points  subcarrés,  à  interstries  étroits  et  presque  plans 
avec  le  juxta-huméral  externe  très  finement  carinulé  au  moins  dans  son 
premier  tiers,  à  marge  latérale  xin  peu  plus  large  en  arrière,  subdenti - 
culée  vers  les  épaules  et  t>  ès  obsolètement  vers  l'extrémité.  Mésosternum 
obtusément  tricarinulè.  Métaslernum  mat,  avec  2  plaques  lisses  étroites, 
luisantes  et  enclosant  un  large  sillon  à  fond  mat.  Ventre  mat,  à  1er  arceau 
à  peine  moins  court  que  les  suivants.  Tibias  graduellement  subélargis 
vers  leur  extrémité. 

ci*  Le  5e  arceau  ventral  plus  lisse,  plus  brillant  et  presque  dénudé  de 
duvet  sur  un  espace  semicirculaire  qui  laisse  pubescents  les  côtés  ;  bordé 
de  roux  au  sommet.  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  lisse,  mais 
subasperement  chagriné  vers  son  extrémité.  Pygidium  saillant,  luisant, 
presque  lisse,  enclosant  un  segment  subcirculaire  vertical,  alutacé.  Tibias 
postérieurs  i  peine  arqués  ;  les  intermédiaires  subarqués,  assez  brusque¬ 
ment  subépaissis  après  leur  milieu  où  ils  sont  visiblement  denticulés 
intérieurement. 

9  Le  5e  arceau  ventral  plus  lisse,  plus  brillant  et  dénudé  de  duvet 
sur  un  espace  semicirculaire,  mais  toutefois  'égèrement  pubescent,  excepté 
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au  sommet  qui  est  glabre.  Le  6e  plus  court,  semilunaire,  lisse  à  sa 
base,  subruguleux  vers  son  extrémité.  Pygidium  recouvert  par  les  élytres. 
Tibias  moins  robustes,  simples  et  presque  droits. 

Hydraena  carbonaria,  Kiesenweîter,  Mon.  p.  109,  0.  —  Fairmaire  et  Labûul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  p.  246,  2. 

Long.  0,0030  ;  —  larg.  0,0013. 

Patrie.  Cette  espèce  est  très  rare  en  France.  Je  l’ai  reçue  d’Autriche. 
Kiesenwetter  l’a  découverte  à  Bagoères-de-Luchon.  M.  Guillebeau  l’a 
prise  à  Saint-Victoret,  entre  la  station  du  Pas-des-Lanciers  et  Marignane 
(Bouches-du-Rhône).  Je  l'ai  également  vue  des  Pyrénées-Orientales 
(Lethierry),  de  Béziers  (Pandellé,  Mayet)  et  de  Montpellier  (Mayel). 

Obs.  Elle  e  t  la  plus  grande  du  genre,  remarquable  par  sa  teinte  d’un 
noir  profond,  presque  mat  sur  la  tète  et  le  prothorax.  Celui-ci,  subrétréci 
en  avant,  e4  transversalement  impressionné  derrière  son  bord  antérieur 
qui,  par  là,  est  un  peu  relevé.  Les  sillons  postoculaires  sont  larges,  bien 
prononcés,  rugueux,  postérieurement  creusés  en  fossette  profonde,  avec 
les  côtés  subexplanés  et  finement  denticulés  à  leur  marge.  On  aperçoit 
aussi  à  la  base  une  impression  transversale  obsolète,  et  le  sillon  médian, 
court  et  bien  distinct,  est  parfois  limité,  de  chaque  côté,  par  une  saillie 
plus  lisse,  et  flanqué  en  arrière  de  2  impressions  obliques,  à  peine  dis  - 
tmctes  et  convergentes  postérieurement. 

Le  1er  arceau  ventral  est  à  peine  moins  court  que  les  suivants,  et  le  5e 
sensiblement  moins  court  que  les  précédents. 

Les  cuisses  sont  alutacées  et  plus,  foncées  que  les  tibias  et  les  tarses. 
Le  sommet  des  élytres  et  de  la  suture  est  souvent  d’un  roux  de  poix. 

Le  sillon  du  métasternum  à  fond  mat  est  un  peu  plus  profond  chez 
les  a" ,  avec  les  plaques  lisses  plus  écartées,  plus  étroites  et  en  forme 
d’arête. 

Le  labre  est  très  aigument  entaillé,  jusqu’à  sa  base. 

Les  côtés  du  prothorax  et  les  élytres  sont  parfois  d’un  roux  de  poix 
testacé  (1). 

(t)  L'if,  armipes  Kiesenwctler  est  de  la  taille  des  plus  grands  carbonaria ,  dont  elle  diffère 
par  son  prolborax  à  sillon  médian  moins  accusé  et  par  ses  élytres  un  peu  plus  larges,  un  peu 
plus  grossièrement  ponctuées  et  à  interstricS  un  peu  moins  convexes,  avec  le  juxta-liuméra 
externe  nullement  caiinulé.  Les  tibias  antérieurs  çf  sont  subélargis  après  leur  milieu  et 
atténués  vers  leur  extrémité,  les  intermédiaires  fortement  et  les  postérieurs  encore  plus  for- 
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5.  Hjclraenn  rlpnrta,  Kugelmann. 

Ovale-suballongée,  subconvexe,  à  peine  pubescenle,  d'un  roux  châtain 
assez  brillant  en  dessus .  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la 
tête  et  le  disque  du  prothorax  rembrunis,  les  palpes,  les  antennes  et  les 
pieds  d'un  roux  testacé,  le  bout  des  palpes  obscur  et  la  massue  des 
antennes  cendrée.  Tête  assez  fortement  et  subrugueusement  ponctuée  sur 
le  front,  simplement  chagrinée  sur  l'épistome.  Prothorax  transverse ,  sub- 
angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  dcnticulés,  visiblement 
rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  à  peine  plus  sensiblement  et 
presque  reclilinéairement  en  arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les 
élytres ;  assez  fortement,  densément  et  rugueusement  ponctué;  creusé  sur 
son  milieu  d'un  petit  sillon  raccourci ;  à  sillons  postoculaires  étroits,  un 
peu  approfondis  en  fossette  aux  deux  extrémités,  avec  les  oreillettes 
subconvexes  et  un  peu  déclives.  Élytres  ovales-sub allongées,  peu  ou  mo¬ 
dérément  convexes  en  arrière,  assez  finement  et  densément  ponctuées- 
slriées,  à  points  suboblongs,  à  interstries  plans,  à  peine  moins  larges  que 
les  points.  Mésosternum  légèrement  tricarinulé,  surtout  à  sa  base.  Mé- 
tasternum  mat,  avec  ü  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant  un 
siilon  à  fon  l  mat.  Ventre  mat,  à  ier  arceau  un  peu  moins  court  que  les 
suivants. 

a*  Le  5e  arceau  ventral  presque  lisse,  brillant  et  dénudé  suivant  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  Ge  plus  grand,  en  ogive  obtuse  ou  à  peine 


lemcnl  dilatés-angulés-dentés,  ceux-là  avant  le  sommet,  ceux -ci  vers  le  milieu  de  leur  tranche 
interne.  —  Mont  Taygéte,  en  Morée  (Raymond.  Coll.  Rcvelicre). 

L7/.  subacuminata ,  Rey  (Rev.  d'Enlom.,  III,  1884,  p.  270)  que  j’avais  d’abord  assimilée  à 
la  carbonaria,  en  diffère  réellement  par  la  ponctuation  de  la  tête  et  du  prothorax  un  peu 
moins  forte,  avec  les  parties  saillantes  de  ce  dernier  un  plus  lisses,  par  les  élytres  9  subacu- 
miné.s  en  arriére  au  lieu  d’être  subtronquccs,  et  surtout  par  les  différences  sexuelles  que 
voici  :  çf  Tibias  intermédiaires  presque  droits  sur  leur  tranche  externe,  arcuément  dilates  et 
denliculés  dins  le  milieu  de  leur  tranche  interne  ;  les  postérieurs  presque  droits,  armés  d'une 
petite  dent  après  le  milieu  de  leur  tranche  Inférieure;  élytres  arcuément  et  individuellement 
tronquées,  laissant  un  peu  apcrcevoil  le  pygidium.  9  Tibias  simples  et  presque  droits; e/yf res 
simultanément  subacuminécs  au  sommet,  couvrant  complètement  le  pygidium  et  meme  sensi¬ 
blement  prolongées  au  delà  de  celui-ci.  —  Corse  (Rcvcltère)  —  Les  immatures  passent  au  roux 
fauve  ou  ferrugineux. 

VH.  carinulata  Rey  est  moindre  que  carbonaria  et  subacuminata,  moins  rugueusement 
cl  moins  fortement  ponctuée,  à  prothorax  plus  obsolèlrment  sillonné  sur  son  milieu  et 
à  élytres  pourvues  d’une  carène  posthumérale  plus  fine,  plus  prolongée  et  étendue  jusques 
après  le  milieu.  Elle  fait  le  passage  à  l'assimilis,  dont  il  a  la  taille  et  la  tournure.  —  Madère 
(Lelhicrry). 

Soc.  Linn.  t.  xxxii. 
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sinué  au  bout,  lisse  à  la  base,  à  peine  pointillé  et  légèrement  pubescent 
vers  son  extrémité  et  un  peu  plus  roussâtre  au  sommet.  Plaques  lisses  du 
métasternum  plus  étroites  que  le  sillon  enclos.  Élytres  sublronquées  au 
sommet,  laissant  souvent  apercevoir  le  pygidium.  Tibias  subélargis  vers 
leur  dernier  tiers  et  puis  subatténués  vers  leur  extrémité;  les  intermé¬ 
diaires  presque  droits,  subdenticulés  en  dessous  dans  leur  dernier  tiers. 
Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  subrectiligne  en  dessous,  arcué- 
ment  subangulé  en  dessus. 

9  Le  5e  arceau  ventral  plus  brillant,  presque  dénudé  ou  éparsement 
pubescent  suivant  un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  assez 
brillant,  légèrement  pubescent,  laissant  parfois  saillir  un  7e  petit  arceau. 
Plaques  lisses  du  métasternum  au  moins  aussi  larges  que  le  sillon  enclos. 
Elytres  subarrondies  au  sommet,  cachant  le  pygidium.  Tibias  simples. 
Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  exactement  fusiforme. 

Hydraena  riparia,  Kugelmann,  1794,  Schneider,  Mag.,  V,  p.  579.  —  Mulsant, 
Palp.  p.  79,  4.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  246,  3.  —  Bedel, 
Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  297  et  320,  5. 

Hydraena  longipalpis,  Sturm,  Deut.  Faun.  X,  p.  72,  i,  pl.  224,  fig.  a,  A.  — 
Audouin  et  Brullé,  Hist.  Ins.  II,  309,  pl.  13,  fig.  6  (1). 

Long.  0,0022  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve  principalement  dans  le  nord  de  la 
France.  Je  ne  l’ai  pas  vue  dans  les  environs  de  Lyon.  —  (R.). 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  ses  élytres  et  le  pourtour  du  prothorax 
d’un  roux  châtain,  ce  qui  la  distingue  suffisamment  des  espèces  suivantes 
et  surtout  de  la  carbonaria.  Elle  est  bien  moindre  que  celle-  ci,  un  peu 
plus  grande  que  celles-là. 

Elle  diffère  en  outre  de  la  précédente  par  sa  teinte  plus  brillante,  par 
son  prothorax  moins  rugueux  et  à  sillon  médian  moins  prononcé,  par  ses 
élytres  moins  convexes  en  arrière  et  à  interstrie  juxta-huméral  nullement 
carinulé.  Les  tibias  intermédiaires  sont  moins  arqués,  moins  dilatés 


(1)  J’ai  du  exclure  de  la  synonymie  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  ou  figuré  les  élytres  comme 
étant  noires,  cette  race  devant  se  rapporter  au  carbonaria  ou  à  mon  assimilis ,  telles  sont  les 
H.  riparia,  lleer,  J.  Duval,  Thomson,  —  longipalpis,  Marsham,  —  minima,  Laporte,  etc. 
—  VElophorus  minimus  de  Gyllenhal  (Ins.  Suec.,  I,  134,  11)  serait  bien  plus  grand,  car 
l'auteur  dit:  pygmaeo  (Ochthebio)  dimidio  major.  Il  ne  peut  répondre  à  VH.  riparia  de 
Kiescnwctter,  qui  ne  lui  assigne  que  10  stries  aux  élytres  au  lieu  de  IC  indiquées  par  Gyllenhal. 
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et  moins  distinctement  denticulés  à  leur  côté  interne.  Enfin,  les  palpes 
maxillaires  sont  un  peu  rembrunis  au  bout,  etc. 

Elle  varie  un  peu  pour  la  couleur  qui,  chez  les  immatures,  passe 
d’un  fauve  châtain  autestacé  sur  les  élytres  et  dans  le  pourtour  du  pro¬ 
thorax  ( spurcatipalpis ,  Kunze,  inéd.  ;  —  Heer,  Faun.  Helv.  I,  479). 

Les  élytres  sont  très  rarement  noirâtres. 


6.  Ilydraent»  asslmllls,  Rey. 

Ovale-oblonguc,  subconvexe,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  de  poix 
assez  brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous ,  avec  les  palpes ,  les 
antennes  et  les  pieds  d’un  roux  testacé,  le  bout  des  palpes  rembruni  et  la 
massue  des  antennes  cendrée.  Tête  assez  finement  et  subrugueusement 
ponctuée  sur  le  front,  simplement  chagrinée  sur  l’épistome.  Prothorax 
transverse,  subangulê  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  très  finement 
denticulés,  rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  un  peu  plus  sen¬ 
siblement  et  subsinueusement  en  arrière  où  il  est  bien  moins  large  que  les 
élytres  ;  assez  fortement,  densément  et  subrugueusement  ponctué,  moins 
rugueusement  sur  son  milieu,  marqué  sur  celui-ci  d’un  petit  sillon  obso¬ 
lète  et  raccourci ;  à  sillons  postoculaires  assez  étroits,  approfondis  en 
fossette  aux  deux  extrémités,  avec  les  oreillettes  subexplanées.  Élytres 
ovales  -oblongues,  modérément  convexes  en  arrière,  assez  finement  et 
densément  poncluées-striées,  à  points  subcarrés,  à  interstries  presque 
plans,  plus  étroits  que  les  points.  Mésosternum  finement  tricarinulé. 
Métasternum  mat,  avec  2  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant 
un  sillon  à  fond  mat.  Ventre  m  it,  à  1er  arceau  moins  court  que  les 
suivants. 

o*  Le  5e  arceau  ventral  lisse,  brillant  et  dénudé  suivant  un  large 
espace  semi-circulaire.  Le  6°  plus  grand,  en  ogive  obtuse  ou  subsinuée  au 
bout;  lisse  à  la  base,  à  peine  pointillé  et  légèrement  pubescent  vers  son 
extrémité.  Plaques  lisses  du  métasternum  plus  étroites  que  le  sillon  enclos. 
Élytres  snbtronquées  au  sommet,  laissant  souvent  apercevoir  le  pygi  - 
dium.  Tibias  â  peine  élargis  vers  leur  dernier  tiers  e‘.  puis  subatténués 
vers  leur  sommet;  les  intermédiaires  à  peine  échancrés  et  à  peine  den¬ 
ticulés  en  dessous  après  leur  milieu.  Le  dernier  article  des  palpes  maxil¬ 
laires  subrectiligne  en  dessous,  subangulê  en  dessus. 
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$  Le  5°  arceau  ventral  plus  brillant,  subdénudé,  subpointillé  et 
finement  pubescent  suivant  un  large  espace  semi- circulaire.  Le  6«  plus 
court,  assez  brillant,  pubescent,  laissant  souvent  saillir  un  7e  petit  arceau. 
Plaques  mêtasternales  au  moins  aussi  larges  que  le  sillon  enclos.  Élytres 
subarrondies  au  sommet,  cachant  le  pygidium.  Tibias  simples.  Le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  exactement  fusiforme. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0008. 

Patrie.  J’ai  pris  cette  espèce  dans  les  ruisseaux,  aux  environs  de  Lyon 
et  dans  le  Beaujolais.  Elle  habite  également  le  Bugey,  les  Alpes,  le  Jura, 
les  Pyrénées  et  le  nord  de  la  France  (A  G.). 

Obs.  Mulsant  semble  l’avoir  confondue  avec  la  riparia  dont  il  l’a  re¬ 
gardée  comme  une  variété  entièrement  noire.  Elle  en  est  distincte,  selon 
moi,  par  plusieurs  caractères  légers,  mais  constants.  Elle  est  toujours  un 
peu  moindre.  Le  front  est  un  peu  plus  finement  ponctué  relativement  au 
prothorax  ;  celui-ci,  rarement  plus  pâle  dans  son  pourtour,  a  son  sillon 
dorsal  encore  plus  effacé  et  les  oreillettes  moins  convexes  et  un  peu  plus 
explanées.  Les  élytres,  généralement  noires  ou  brunes,  ont  leurs  inters¬ 
tries  un  peu  plus  étroits  et  les  points  moins  oblongs,  etc. 

Une  variété  a  les  élytres  et  le  prothorax  d’un  roux  châtain,  avec 
celui-ci  plus  ou  moins  rembruni  sur  son  disque. 

Une  deuxième  variété  dont  je  n’ai  vu  qu’un  seul  exemplaire  <0*,  a  le 
mélasternum  paré,  dans  l’ouverture  de  son  angle  antéro  médian,  d’un 
chevron  bien  net,  d’un  noir  profond,  fuligineux,  mais  non  soyeux,  tandis 
que,  partout  ailleurs,  cette  ouverture  présente  une  large  teinte  plus 
sombre  et  indéterminée  (II.  signata.  R.)  —  Lyon  (1). 

Quelquefois  le  sillon  prolhoracique,  à  peine  marqué,  est  remplacé  par 
une  fine  ponctuation. 


7.  ILrdraen»  sulideficicns,  Rly. 

Ovale-oblongue ,  subconvexe,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  ou  brun  de 
poix  assez  brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  le  bord 


(1)  VH.  morio  de  Kiesenwetler  (p.  172),  ressemblerait  à  mon  assimilis,  mais  elle  serait 
moins  grande,  plus  ramassée,  à  sillon  prolhoracique  non  apparent,  à  tibias  postérieurs  0* 
ciliés  à  leur  extrémité. 
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antérieur  du  prothorax  un  peu  roussâtre ,  les  palpes ,  les  antennes  et  les 
pieds  d'un  roux  testacé,  le  bout  des  palpes  rembruni.  Tète  ruguleuse  sur 
les  côtés,  modérément  ponctuée  et  plus  brillante  sur  son  milieu,  simple¬ 
ment  chagrinée  sur  l’épistome,  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
presque  2  fois  aussi  long  que  le  pénultième.  Prothorax  transverse,  arcué- 
ment  subangulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  denticulés, 
rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  à  peine  plus  visiblement  et 
subsinueusement  en  arrière  où  il  est  sensiblement  moins  large  que  les 
élytres;  assez  fortement  et  suhrugueusement  ponctué,  plus  finement  et 
plus  éparsemenl  sur  son  milieu ;  marqué  postérieurement  sur  le  dos  de 
2  impressions  obsolètes,  obliques  et  rapprochées  en  arrière,  avec  les 
sillons  postoculaires  assez  larges,  subarqués,  mats  et  subruguleux.  Élytres 
ovales-oblongues ,  assez  finement  et  densément  ponctuées-striées ,  à 
interstries  plans,  plus  étroits  que  les  points  qui  sont  suboblongs,  à  marge 
latérale  étroite.  Métasternum  subtricarinulé.  Mésosternum  mat,  avec 
2  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant  un  sillon  à  fond  mat. 
Ventre  mat,  à  lor  arceau  un  peu  plus  grand  que  les  suivants. 

cf*  Le  5e  arceau  ventral  brillant  et  presque  dénudé  suivant  un  large 
espace  semi- circulaire.  Le  6°  un  peu  plus  grand,  semi -lunaire,  presque 
lisse,  luisant.  Plaques  lisses  du  métasternum  à  peine  plus  larges  que  le 
sillon  enclos.  Elytres  obtusément  et  subobliquement  tronquées  au 
sommet,  formant  ainsi  un  angle  à  peine  rentrant,  à  la  suture.  Tibias  à 
peine  élargis  vers  leur  dernier  tiers  ;  les  intermédiaires,  de  plus,  sub- 
sinués  et  à  peine  denticulés  en  dessous  dans  celui-ci. 

Ç  Le  5e  arceau  ventral  assez  brillant  et  presque  dénudé  suivant  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  6°  plus  court,  assez  brillant  et  presque 
dénudé,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau.  Plaques  lisses  du  métasternum 
sensiblement  plus  larges  que  le  sillon  enclos.  Élytres  subarrondies  au 
sommet.  Tibias  simples. 

Long.  0,0018  ;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Celte  espèce  se  prend  dans  les  eaux  un  peu  froides.  Je  l’ai 
capturée  dans  les  petits  ruisseaux,  à  Villié-Morgon  et  Avcnas 
(Khône).  —  (1t.). 

Obs.  Elle  est  bien  voisine  de  17/.  assimilis.  Pourtant,  elle  en  est 
distincte  par  sa  taill**  moindre;  par  son  proihorax  plus  brillant  et  plus 
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lisse  ou  moins  ponctué  sur  le  dos,  sans  sillon  médian  apparent,  rpais 
avec  2  impressions  obliques,  obsolètes  (1).  Les  ôlytres  ont  leurs  points 
moins  carrés.  La  forme  est  à  peine  plus  étroite  et  l’aspect  général  est  un 
peu  plus  brillant,  etc. 

Quelquefois  le  dessus  du  corps  est  d’un  brun  de  poix.  Le  plus  souvent 
le  bord  antérieur  du  prothorax  est  légèrement  roussâtre. 

Je  réunis  à  cette  espèce  une  variété  peut-être  accidentelle,  à  taille  un 
peu  moindre,  à  prothorax  moins  lisse  sur  son  milieu  où  il  est  creusé  de 
2  fossettes  profondes  et  transversalement  disposées  (//.  bipunctata ,  K.). 


8.  Hjilraena  sulilnipressa,  Rey. 

'Ovale,  subconvexe.,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  assez  brillant  sur 
les  élytres  et  le  milieu  de  la  tête  et  du  prothorax ,  mat  et  soyeux  en  des  ¬ 
sous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d'un  roux  testacé,  le  bout 
des  palpes  rembruni  et  la  massue  des  antennes  cendrée.  Tête  male  et 
chagrinée  en  avant  et  sur  les  côtés,  éparsemenl  ponctuée  et  brillante  sur 
le  milieu  du  front.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  1  fois  et 
demie  aussi  long  que  le  pénultième.  Prothorax  transverse,  arcuément 
subangulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  denticulés,  sub¬ 
rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  à  peine  plus  sensiblement  et 
subsinueusemenl  en  anière  où  il  est  bien  moins  large  que  les  élytres  ;  mat 
et  chagriné  dans  son  pourtour,  assez  fortement  ponctué  en  avant  et  à  la 
base,  subalulacé,  presque  lisse  sur  son  milieu  ;  marqué  postérieurement 
sur  le  dos  de  2  impressions  obliques,  légères  mais  assez  distinctes,  rap¬ 
prochées  en  arrière  et  limitées  sur  les  côtés  et  en  avant  par  une  petite 
bosse  obsolète,  avec  les  sillons  postoculaires  subarqués,  plus  approfondis 
aux  extrémités,  et  les  oreillettes  subexplanées.  Elytres  ovales ,  obtusément 
arrondies  en  arrière,  assez  finement  et  densément  ponctuées- striées,  à 
interstries  plans,  de  la  largeur  des  points,  à  marge  latérale  assez  large. 
Mésosternum  légèrement  subtricannulé,  surtout  à  sa  base.  Métasternum 
droit,  avec  2  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant  un  sillon 
peu  profond  et  à  fond  mat.  Ventre  mat,  à  1er  arceau  un  peu  plus  grand 
que  les  suivants. 


(J)  Dans  assimilis,  ccs  impressions  sont  peu  et  rarement  apparentes. 
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cf  Le  5e  arceau  ventral  à  peine  pointillé,  brillant  et  presque  dénudé 
suivant  un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  à  peine  plus  grand,  semi- 
lunaire,  lisse  et  luisant  à  sa  base,  subaspèremênt  pointillé  et  légèrement 
pubescent  à  son  extrémité.  Plaques  lisses  du  métastcrnum  à  peine  aussi 
larges  que  le  sillon  enclos.  Tibias  antérieurs  et  intermédiaires  à  peine 
subélargis  vers  leur  dernier  tiers. 

Ç  Le  5e  arceau  ventral  pointillé,  légèrement  pubescent  et  plus  bril¬ 
lant  suivant  un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  bien  plus  court,  légè¬ 
rement  pubescent  et  assez  brillant,  laissant  saillir  un  7°  petit  arceau. 
Plaques  lisses  du  mètasternum  bien  plus  larges  que  les  sillons.  Tibias. 
simples. 


Long.  0,0018  ;  —  larg.  0,0008. 

Patrie.  Cette  espèce  est  rare.  Je  l’ai  prise  aux  environs  de  Lyon,  dans 
les  eaux  de  l’Izeron  ;  à  Villié-Morgon,  sur  les  bords  de  la  Morille,  et 
Saint-Raphaël,  sur  ceux  du  ruisseau  de  la  Garonne. 

Obs.  Elle  se  distingue  à  peine  de  l 'H.  subdeficiens.  La  forme  est  un 
peu  moins  oblongue.  La  tète  est  plus  éparsement  ponctuée  sur  son 
milieu.  Le  protnorax,  moins  ponctué  sur  son  disque,  n’a  pas  de  bordure 
roussâtre  en  avant;  il  est  à  fond  alutacé,  avec  les  2  impressions  basi¬ 
laires  plus  accusées,  bien  que  légères.  Les  élytres  sont  plus  ovales,  à 
marge  latérale  plus  large,  bien  visible,  vue  de  dessus.  Enfin,  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  est  moins  allongé  relativement  au  pénul¬ 
tième. 

Chez  les  immatures,  la  couleur  du  dessus  du  corps  est  rousse  ou 
fauve,  avec  la  tète  et  le  disque  du  prothorax  plus  ou  moins  rembrunis, 
l'ne  variété  de  cette  catégorie  m’a  présenté  le  prothorax  plus  densément 
ponctué  sur  son  milieu  (II.  cribricollis .  R). 


».  Hydraena  nigrita,  Germar. 

Subovale,  subconvexe ,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  de  poix  assez 
brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes 
et  les  pieds  d'un  roux  testacè,  le  bout  des  palpes  rembruni  et  la  massue 
des  antennes  cendrée.  Tête  assez  finement  ponctuée ,  plus  éparsement  sur 
le  milieu  du  front,  simplement  chagrinée  sur  Tépistome.  Prothorax  trans 
verse,  obtusémenl  ongulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  den 
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ticulés,  subrétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci.  plus  fortement  et 
sinueusement  en  arrière  ou  il  est  bien  moins  large  que  les  éhjtres  ;  assez 
fortement  et  assez  densément  ponctué,  plus  finement  et  plus  éparsement 
sur  son  milieu ;  à  sillons  postoculaires  subarqués,  creusés  en  fossette  à 
leurs  extrémités ,  rugueux  ainsi  que  les  oreillettes.  Êlytres  subovales,  d’un 
tiers  plus  longues  que  le  prothorax,  subélargies  vers  leur  dernier  tiers 
et  puis  subarrondies  au  sommet,  assez  finement  et  densément  ponctuées- 
striées,  plus  confusément  en  arrière,  à  interstries  plans,  aussi  larges 
que  les  points.  Mésosternum  subtricarinu'é.  Métasternum  mat,  avec  2  pla¬ 
ques  allongées,  lisses ,  luisantes  et  enclosant  un  sillon  à  fond  mat.  Ventre 
mat,  à  1er  arceau  moins  court  que  les  suivants. 

a ’  Le  5'  arceau  ventral  presque  lisse,  brillant  et  dénudé  sur  un  large 
espace  semicirculaire.  Le  Ge  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  lisse  à  sa 
base,  subpointillé  et  éparsement  pubescent  vers  son  extrémité. 

9  Le  5“  arceau  ventral  plus  brillant,  plus  .lisse  et  légèrement  pubes¬ 
cent  sur  un  large  espace  semi-circulaire-  Le  6e  plus  court,  assez  brillant, 
légèrement  pubescent,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau. 

Hydraena  nigrita,  Germar,  tns.  Spec.  Nov.  p.  93,  159.  —  Sturm,  Deut.  Faun. 

X,  p.  74,  2,  pl.  224,  Og.  1. —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  47,  5.— 

Mulsant,  Palp.  77,  3.  —  Kiesenwetter,  Mon.  p.  174,  9.  —  Fairmaire  et  La- 

boulbène,  Faun.  Fr.  I.  246,  5.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  296  et  320. 
Hydraena  pusilla,  Heer,  Faun.  Helv.  I,  479.  2. 

Long.  0,0017  ;  —  larg.  0,0008. 

Patrie.  Cette  espèce,  peu  répandue,  se  trouve  dans  les  petits  ruis¬ 
seaux,  dans  plusieurs  provinces  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine,  la 
Lorraine,  la  Bourgogne,  le  Beaujolais,  le  Bugey,  les  Alpes,  les  Pyré  - 
nées,  etc.  Je  l’ai  capturée  aux  environs  de  Cluny,  dans  les  eaux  de  la 
Grosne,  et  aux  environs  de  Lyon,  dans  le  ruisseau  de  Charbonnières.  — 
(A.  R,). 

Obs.  Elle  diffère  de  la  subimpressa  par  son  prolhorax  à  fond  lisse, 
plus  distinctement  mais- éparsement  ponctué  sur  son  milieu,  et  par  ses 
ely très  en  ovale  plus  élargi  avant  leur  extrémité,  à  rangées  de  points 
plus  confuses  postérieurement.  La  taille  est  un  peu  moindre,  et  le  der¬ 
nier  article  des  palpes  reprend,  ici,  sa  grandeur  normale,  c’est-à-dire 
qu’il  est  presque  2  fois  aussi  long  que  le  pénultième,  etc. 
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De  même  que  dans  les  espèces  précédentes,  la  couleur  générale  passe 
au  fauve  et  même  au  roux  testacé.  Le  prothorax  est  parfois  distinctement 
cl  obliquement  bifovéolé  au-devant  de  sa  base. 

Une  variété  h  élytres  d'un  brun  rougeâtre  présente  une  taille  un  peu 
moindre  et  un  prothorax  creusé  en  arrière  sur  son  disque  de  2  fossettes 
obliques  bien  accusées  (H.  bisignata.  R.).  (1).  —  Environs  de  Lyon 
(Coll.  Guillebean). 


IO.  Hydracnn  eurtn,  Kiesenwetter. 

Courtement  ovale,  subconvexe,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  ou  roux 
de  poix  peu  brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes, 
les  antennes  et  les  pieds  d'un  roux  testacé,  le  bout  des  palpes  un  peu  rem¬ 
bruni.  Tête  chagrinée,  légèrement  ponctuée  sur  le  front.  Prothorax  for¬ 
tement  transverse,  anyulé-subarrondi  sur  les  côtés  qui  sont  très  finement 
denticulés;  rétréci  en  arrière  ou  il  est  sensiblement  moins  large  que  les 
élytres  ;  assez  fortement  et  peu  densément  ponctué;  à  peine  pointillé 
sur  les  oreillettes  qui  sont  largement  explanées  ;  à  sillons  posloculaires 
larges,  bien  accusés,  droits  ou  subarqués,  creusés  en  fossette  aux  deux 
bouts,  finement  alutacés  ainsi  que  les  oreillettes  et  les  intervalles  des 
points.  Élytres  courtement  ovales ,  d'un  quart  plus  longues  que  le  pro¬ 
thorax,  subélargies  avant  leur  dernier  tiers  et  puis  subarrondies  au  som¬ 
met,  assez  fortement  et  densément  ponctuèes-striécs,  plus  confusément 
en  arrière,  à  inter  stries  plans,  moins  larges  que  les  points.  Métasternum 
mat,  avec  2  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant  un  sillon 
étroit  et  à  fond  mat.  Ventre  mat. 

ffydraena  curta.  Kiesenwetter,  Linn.  Ent.  IV,  1849,  p.  4'2o.  9  a.  —  Fairmaire 
et  Laboulbène,  Fauu.  Fr.  I,  p.  247,  6. 

Long.  0,0016  ;  —  larg.  0.0009. 

Patrie.  Cette  espèce  a  été  découvert*,  par  Kiesenwetter,  parmi  1rs 
mousses  humides,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Elle  se  prend  aussi  à 
Aragnouet  (Hautes-Pyrénées;  Pandellé)  et  dans  le  Gers  (Leihierry, 
Delherme  de  Larcenne). 


(I)  Ces  fossettes  existent  parfois  dans  le  type,  mais  d'une  manière  plus  ou  moins  obsolète. 
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Obs.  Elle  est  d’une  couleur  moins  noire  et  moins  brillante  et  d’une 
forme  plus  ramassée  que  17/.  nigrita.  Le  prolhorax  est  plus  fortement 
transverse,  à  fond  alutacé,  avec  les  oreillettes  plus  largement  explanées, 
fjes  élytres,  plus  courtes,  plus  largement  rebordées  en  gouttière,  sont 
plus  fortement  ponctuées-striées,  avec  les  points  carrés  et  les  interstries 
plus  étroits,  e  te. 

La  couleur  passe  du  brun  au  roux  de  poix,  avec  le  pourtour  du  pro- 
thorax  et  la  gouttière  marginale  des  élytres  souvent  d’une  teinte  plus 
claire. 

Son  aspect  subruguleux  rappelle  un  peu  celui  des  //.  rugosa  et  pa- 
lustris. 


11.  Uydracna  regularls,  Rey. 

Ovale-suboblongue,  assez  convexe,  à  peine  pubescente,  d’un  noir  bril¬ 
lant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et 
les  pieds  d’un  roux  testacè,  le  bout  des  palpes  rembruni  et  la  massue  des 
antennes  cendrée.  Tête  ruguleuse  et  presque  mate,  plus  brillante  et  dis¬ 
tinctement  ponctuée  sur  le  milieu  du  front.  Prothorax  transverse,  obtu- 
sèment  angulê  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  subrétréci  dans  la  moitié  an¬ 
térieure  de  ceux-ci,  plus  sensiblement  et  subsinueusement  en  arrière  où  il 
est  bien  moins  large  que  les  élytres;  sensiblement  impressionné  en  tra¬ 
vers  en  avant  et  vers  la  base,  profondément  et  assez  densément  ponctué 
sur  les  impressions,  bien  plus  finement  et  presque  lisse  sur  le  milieu  du 
dos,  légèrement  bifovéolê  en  arrière  sur  celui-ci;  à  sillons  postoculaires 
assez  larges,  subarqués,  ruguleux,  ainsique  les  oreillettes.  Élytres  régu¬ 
lièrement  ovalaires-suboblongues,  obtusément  acuminées  au  sommet,  assez 
fortement  et  assez  densément  ponctuées-striées,  à  peine  plus  légèrement 
en  arrière,  à  interstries  plans,  un  peu  moins  larges  que  les  points  qui 
sont  suboblongs.  Mésosternum  subtricarinulé.  Métasternum  mat,  avec 
2  plaques  allongées,  lisses,  luisantes  et  enclosant  un  sillon  à  fond  mat. 
Ventre  mat,  à  1er  arceau  moins  court  que  les  suivants. 

o*  Le  5fi  arceau  ventral  un  peu  plus  brillant  et  à  peine  dénude  sur  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  un  peu  plus  court,  un  peu  plus  bril 
lant  et  à  peine  dénudé,  semi-lunaire.  Lames  lisses  du  métasternum  envi¬ 
ron  de  la  largeur  du  sillon  enclos.  Élytres  étroitement  subtronquées 
tout  à  fait  vers  l’angle  suturai,  laissant  apercevoir  un  peu  le  pygidium. 
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Tibias  antérieurs  et  intermédiaires  à  peine  élargis  vers  leur  dernier 
tiers. 

$  Le  5e  arceau  ventral  plus  brillant  et  légèrement  pubescent  sur  un 
espace  semicirculaire.  Le  Ge  plus  court,  plus  brillant  et  légèrement  pu¬ 
bescent,  laissant  saillir  un  7e  petit  arceau.  Lames  lisses  du  mélasternum 
un  peu  plus  larges  que  le  sillon  enclos.  Élytres  subacuminées  au  sommet, 
cachant  le  pygidium.  Tibias  simples. 

Long.  0,0017;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Cette  espèce  est  rare.  Je  l’ai  capturée,  dans  les  fossés,  à 
Fréjus  et  à  Saint-Raphaël  (Var).  M.  Guillebeau  l’a  rencontrée  à  Sorèze, 
M.  A.  Grouvelle  sur  les  bords  de  la  Siagne. 

Obs.  Elle  ressemble  beaucoup  à  VH.  nigrita.  Elle  est  plus  brillante  et 
plus  oblongue.  Le  prothorax  est  plus  sensiblement  biimpressionné  en 
travers  et  plus  fortement  ponctué  sur  les  impression'!.  Les  ély très,  plus 
convexes,  sont  plus  régulièrement  ovalaires,  moins  courtes  et  non  élar¬ 
gies  en  arrière,  moins  obtuses  au  sommet  où  elles  sont  plus  ou  moins 
subacuminées;  les  rangées  striales  sont  formées  de  points  plus  forts, 
plus  oblongs,  plus  légers  et  non  confus  postérieurement,  et  leur  marge 
latérale,  plus  étroite,  moins  visible  vue  de  dessus,  est  prolongée  presque 
jusqu’à  l'angle  suturai,  au  lieu  que  d^ns  nigrita  elle  devient  déclive  et 
s’oblitère  bien  avant,  etc. 

Elle  diffère  des  subdeficiens  et  subimpressa  par  ses  élytres  plus  con¬ 
vexes,  plus  brillantes,  régulièrement  ponctuées-striées  jusqu’au  bout,  et 
plus  acuminées  au  sommet,  dans  les  deux  sexes,  etc. 

Quelquefois  les  élytres  sont  d’un  roux  châtain. 

On  la  prendrait  volontiers  pour  un  des  sexes  de  VH.  nigrita,  mais  on 
trouve  «y  et  ?  dans  l’une  et  l’autre  forme. 


ft  11}  il  menu  loiiffior,  Rey. 

Allongée,  assez  étroite,  subconvexe,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  de 
poix  assez  brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes, 
les  antennes  et  les  pieds  roux,  le  bout  des  palpes  rembruni  et  la  massue 
des  antennes  cendrée.  Tête  ruguleuse  sur  les  côtés,  assez  finement  et 
modérément  ponctuée  sur  le  milieu  du  front,  presque  lisse  sur  l’épistome. 
Prothorax  sublransvcrsc,  assez  nettement  ongulé  vers  le  milieu  de  ses 
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côtés,  rétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci,  subsinueusement  et 
un  peu  plus  fortement  en  arrière,  où  il  est  sensiblement  moins  large  que 
les  élytres;  transversalement  subimpressionné  en  avant;  fortement  et 
assez  densément  ponctué  antérieurement,  moins  fortement  et  plus  densé¬ 
ment  en  arrière,  plus  finement  et  modérément  sur  son  milieu  ;  marqué 
au-devant  de  l'écusson  de  2  fossettes  arrondies  bien  distinctes  ;  à  sillons 
postoculaires  assez  profonds,  presque  droits  et  creusés  en  fossette  aux 
deux  extrémités,  avec  les  oreillettes  ruguleuses.  Élytres  allongées,  assez 
étroites,  subparallèles  dans  leurs  deux  tiers  antérieurs,  obtuses  au  som¬ 
met,  assez  finement  et  très  densément  ponctuées  striées,  plus  légèrement 
en  arrière  mais  régulièrement  jusqu'au  bout,  à  interstries  presque  plans 
et  bien  moins  larges  que  les  points  qui  sont  subcarrés  ou  à  peine  oblongs, 

à"  Le  5°  arceau  ventral  dénudé  et  brillant  sur  un  large  espace  semi- 
circulaire.  Le  6e  plus  long,  dénudé,  brillant,  presque  lisse,  en  ogive 
obtuse.  Elytres  assez  étroitem°nt  subtronquées  au  sommet,  laissant  à 
peine  apercevoir  le  bout  du  pygidium.  Tibias  antérieurs  et  intermé¬ 
diaires  légèrement  arqués  en  dehors,  subélargis  vers  leur  dernier  tiers  : 
ceux-ci  sensiblement  denticulés  en  dessous,  dans  ledit  tiers,  mais  non 
jusqu’au  bout.  Les  postérieurs  dilatés-subangulés  vers  leur  dernier  tiers 
el  puis  subattênués  et  garnis,  à  partir  de  celui-ci,  de  cils  natatoires  assez 
courts. 

9  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé  et  assez  brillant  sur  un  large 
espace  semi-circulaire.  Le  0e  plus  court,  subdénudé  et  brillant.  Élytres 
arrondies  au  sommet,  cachant  le  pygidium.  Tibias  simples. 

Long.  0,0021  ;  —  larg.  0,0008. 

Patrie.  Cette  espèce  es^  très  rare.  Je  l’ai  capturée  dans  les  marais 
en  juin,  aux  environs  d’Hyères.  M.  A.  Grouvelle  l’a  prise  au  bord  de  la 
Siagne. 

Obs.  Elle  diffère  de  toutes  les  précédentes  par  sa  forme  allongée,  assez 
étroite  et  subparallèle.  Le  prothorax  est  moins  court,  plus  nettement 
angulé  sur  les  côtés  et  plus  fortement  bifovéolé  à  sa  base  que  dans 
regularis,  avec  les  ély  très  bien  moins  courtes  et  moins  convexes,  etc. 

Par  scs  élytres  très  densément  ponctuées-striées.  elle  rentre  dans  la 
division  des  Hydraena  vraies,  mais,  par  la  structure  des  tibias  çf ,  elle 
conduit  au  sous-genre  llaenydra. 
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Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires,  exactement  fusiforme,  est 
une  fois  et  demie  aussi  long  que  le  pénultième. 

Les  élytres,  à  peine  fovéolées  en  dedans  du  calus  huméral,  ont  leur 
marge  latérale  assez  étroite,  non  plus  large  au  milieu  vue  de  dessus, 
disparaissant  à  la  partie  sublronquée.  Celle-ci  est  à  peine  visiblement 
denticulée,  et  il  en  est  de  même  des  côtés  du  prothorax. 

La  sculpture  du  dessous  du  corps  est  à  peu  près  celle  des  espèces 
précédentes. 

J'ai  vu  un  échantillon  à  tibias  postérieurs  o*  dilatés  de  même,  mais 
sans  cils  apparents.  Ceux-ci  ont  sans  doute  été  épilés  (1). 


13.  Hydraena  angiistatn.  Sturm. 

Allongée,  subconvexe,  à  peine  pubescente,  d'un  noir  de  poix  brillant , 
en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les 
pieds  d'un  roux  testacé,  le  bout  des  palpes  un  peu  rembruni  et  la  massue 
des  antennes  cendrée.  Tête  éparsement  ponctuée  sur  le  milieu  du  front, 
presque  lisse  sur  l’épistome.  Prothorax  transverse,  subangulé  sur  les  côtés 
qui  sont  à  peine  crénelés,  subrétréci  dans  la  moitié  antérieure  de  ceux-ci, 
un  peu  plus  rétréci  en  arrière  où  il  est  sensiblement  moins  large  que  les 
élytres;  transversalement  subimpressionné  en  avant,  plus  faiblement  à  la 
base,  assez  finement  et  assez  densément  ponctué  sur  les  impressions, 
presque  lisse  sur  son  milieu,  marqué  au-dessus  de  l'écusson  de  2  fossettes 
obsolètes;  à  sillons  postoculaires  assez  étroits,  subarqués,  élargis  et 
approfondis  aux  deux  extrémités,  à  oreillettes  subruguleuses.  Élytres 
suballongées,  assez  étroites,  subparallèles  dans  leurs  deux  tiers  antérieurs 
et  puis  plus  ou  moins  subarrondies  au  sommet,  régulièrement  subconvexes 
dès  leur  base,  assez  finement  et  assez  densément  ponctuées-striées,  à 
rangées  striales  plus  légères  et  moins  régulières  postérieurement,  à 
interstries  plans,  de  la  largeur  des  points  qui  sont  à  peine  oblongs.  Mé¬ 
sosternum  subtricarinulé.  Mélasternum  mat,  avec  2  plaques  allongées, 
lisses,  luisantes  et  enclosant  un  sillon  plus  étroit  et  à  fond  mat,  à  1er  ar¬ 
ceau  moins  court  que  les  suivants. 


(1)  L 'Hydraena  subiequens,  Rcy,  est  il  peine  moins  allongée  et  un  peu  moins  brillante;  le 
prolhorax  est  un  peu  plus  court,  généralement  plus  ponctué  sur  le  milieu  de  son  disque,  et 
surtout,  les  tibias  intermédiaires  et  postérieurs  des  o*  sont  simples.  —  Corse  Ulercliére). 
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o*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  obsolètement  pointillé  et  brillant  sur 
un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  grand,  en  ogive  obtuse, 
dénudé  et  luisant,  obsolètement  pointillé  et  parfois  roussâtre  vers  son 
extrémité.  Elytres  sublronquées  au  sommet,  laissant  apercevoir  un  peu 
le  pygidium.  Tibias  intermédiaires  et  postérieurs  à  peine  élargis  vers 
leur  dernier  tiers  et  puis  subatténués  vers  leur  extrémité. 

Ç  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé  et  brillant  sur  un  large  espace 
semi  circulaire.  Le  6e  plus  court,  subdénudé  et  brillant.  Elytres  étroite¬ 
ment  subarrondies  ou  obtusément  acuminêes  au  sommet,  cachant  le 
pygidium.  Tibias  simples. 


Ihjdraena  angustata,  Dejean,  Cat.  1833,  p.  132.  —  Stuiim,  Deut.  Ins.  183G,X, 
p.  77,  5,  pl.  223,  fig.  b,  B.  —  Mulsant,  Palp.  1844,  p.  80,  3  (partim).  — 
Kiesenwettër,  Linn.  Ent.  1849,  Mon.  p.  173,  10.  —  Fairmaire  et  Laboulbènk. 
F aun.  Fr.  I,  p.  247,  7. 


Long.  0,0016  ;  —  larg.  0,0006. 

Patrie.  La  Bourgogne,  le  Gers,  la  Provence,  le  Languedoc,  les  Pyré¬ 
nées,  le  Dauphiné,  la  Savoie,  rtc.  —  J’en  ai  pris  2  exemplaires  en 
août,  sous  les  feuilles  mortes,  dans  le  ruisseau  d'Izeron,  à  Franeheville, 
près  Lyon  (A.  R.). 

Obs.  Elle  est  moindre  que  VH.  longior.  Le  prothorax,  un  peu  plus 
court,  est  un  peu  moins  fortement  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés, 
plus  obsolètement  bifovéolé  à  sa  base,  moins  fortement  ponctué  sur  les 
impressions,  et  plus  lisse  sur  son  milieu.  Les  elytres  sont  moins  densé¬ 
ment  ponctuées  striées,  avec  les  points  plus  légers  et  moins  réguliers 
postérieurement  et  les  interstries  moins  étroits.  Les  tibias  intermédiaires 
et  postérieurs  c" ,  plus  simples,  ont  une  autre  structure,  etc. 

L’extrémité  des  elytres  est  parfois  d’un  roux  de  poix,  par  transpa¬ 
rence  9  .  Plus  rarement,  cette  couleur  s’étend  sur  toutes  les  ély très  et 
sur  le  pourtour  du  prolhorax. 

Les  plaques  métasternales  lisses  sont  plus  larges  que  le  sillon  enclos, 
dans  les  deux  sexes. 

Quelquefois  les  élytres  sont  un  peu  plus  grossièrement  et  subrugueu 
sement  ponctuées  à  leur  base,  avec  celle-ci  en  même  temps  subdéprimée, 
surtout  sur  la  suture  (H.  subdepressa  R.).  —  Villebois,  en  montant  à  la 
Chartreuse  de  Porte  (Bugey).  —  Juin.  —  (R.). 
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On  rapporte  à  1  'angustata  les  H.  rufipes  de  Curtis  (Brit.  Eut.  VU, 
p.  307)  et  intermedia  de  Rosenhauer  (Beitr.  Ins.  Eur.  I,  p.  27). 

aa.  Êlytres  éparsement  striées-ponctuées  ou  ponctuées-striées,  comptant 
5  ou  au  plus  6  séries  entre  la  suture  et  le  calus  huméral.  Mésoster¬ 
num  à  peine  tricarinulé,  ou  seulement  à  sa  base.  Le  1er  arceau 
ventral  un  peu  plus  long  que  le  suivant, 
o.  Plaques  lisses  du  métasternum  assez  étroites,  déprimées,  rap¬ 
prochées  à  leur  base,  divergentes  au  sommet,  enclosant  un  sillon 
peu  sensible,  fermé  en  arrière  par  une  légère  arête  subarquée  et 
rentrant  en  dedans  (Haenydra  R,  anagramme  de  Hijdraena ). 
p.  Les  2  derniers  articles  des  palpes  maxillaires  çf  fortement 
épaissis.  Elytres  rousses,  sensiblement  striées-ponctuées.  Tibias 

assez  robustes.  Taille  médiocre . 14.  lapidicola. 

pp.  Les  2  derniers  articles  des  palpes  maxillaires  <3"  normale¬ 
ment  épaissis,  parfois  a*  le  dernier  seul  épaissi.  Êlytres  sim¬ 
plement  ponctuées-striées  ou  à  peine  striées-ponctuées. 
q.  Êlytres  subdéprimées  sur  leur  région  suturale,  plutôt  striées- 
ponctuées,  à  gouttière  marginale  large,  prolongée  jusqu’à 
l’angle  postéro-externe.  Prothorax  avec  2  espaces  lisses.  Le 
1 CT  arceau  ventral  nettement  bidenté  à  son  extrême  base,  entre 
les  hanches  postérieures.  Taille  médiocre.  .  .  .  1S.  polita. 

qq.  Êlytres  régulièrement  subconvexes,  plutôt  ponctuées-striées,  à 
gouttière  marginale  moins  large,  souvent  assez  étroite.  Le 
1er  arceau  ventral  souvent  obsolètement  bidenté  à  son  extrême 
base  (1). 

r.  Rangées  striâtes  des  êlytres  très  régulières  dès  l’extrême  base. 

Dessus  du  corps  d’un  noir  ou  roux  de  poix.  Taille  petite, 

s.  Êlytres  non  prolongées  en  pointe  à  leur  sommet,  o*2  • 

t.  Front  modérément  ou  même  assez  densément  ponctué  sur 
son  milieu.  Elytres  $  formant  un  angle  rentrant  à  leur 
angle  suturai  qui  est  armé  d’une  petite  épine. 

u.  Prothorax  éparsement  ponctué  sur  son  disque.  Elytres 
à  ponctuation  très  embrouillée  vers  leur  extrémité  ;  à  stries 
assez  finement  ponctuées,  affaiblies  dès  leur  milieu  ;  à  gout¬ 
tière  marginale  assez  large,  visible  vue  de  dessus,  jusqu’au 

sommet . 16.  monticola. 

uu.  Prothorax  densément  ponctué  sur  son  disque,  plus  épar¬ 
sement  sur  son  milieu. Elytres  à  ponctuation  non  ou  peu 
embrouillée  vers  leur  extrémité  ;  à  stries  assez  fortement 
ponctuées,  affaiblies  dans  leur  dernier  tiers;  à  gouttière 
marginale  assez  étroite,  peu  visible  vue  de  dessus,  vers 
leur  sommet. 

H)  Ces  dents  sont  formées  par  une  arête  transversale  qui  limite  l'extrême  base  et  se  relève 
aux  deux  extrémités. 
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v.  Lobes  externes  de  l'échancrure  des  élylres  arrondis, 
celle-ci  peu  profonde.  Élytres  rousses  ou  testacées  par 

exception . 17.  gracilis. 

vv.  Lobes  externes  de  l'èchancrure  des  élytres  Ç  submu- 

cronés,  celle-ci  profonde.  Elytres  toujours  rougeâtres.  18.  emarginata. 
tt.  Front  éparsement  ponctué  sur  son  milieu.  Élytres  2  ne 
formant  pas  d'angle  rentrant  à  leur  angle  suturai  qui  est  cassé 
et  comme  bidenticulé;  généralement  rousses  çf  î  ;  à  stries 
assez  finement  ponctuées,  plus  embrouillées  sur  les  côtés  qu’en 

arrière;  à  gouttière  marginale  étroite . 19.  truncata. 

ss.  Élytres  prolongées  au  sommet  en  une  pointe  aiguë  et  hori¬ 
zontale  J  ;  à  ponctuation  embrouillée  vers  leur  extrémité  cf”2  ! 
a  gouttière  marginale  très  étroite.  Front  et  prothorax  assez 

densément  ponctués  sur  leur  milieu . 50.  prod  cta. 

rr.  Rangées  strialcs  des  élytres  embrouillées  à  leur  base.  Dessus 
du  corps  toujours  roux,  à  tète  et  disque  du  prothorax  rembrunis. 

Taille  très  petite . 21.  tulchelu. 

oo.  Plaques  lisses  du  mètasternum  très  étroites,  linéaires,  réduites 
à  de  fines  carènes  assez  brillantes  et  subparallèles.  Élytres  9  re¬ 
levées  en  faite  à  la  suture,  après  leur  milieu.  Dessus  du  corps 
d’un  rouge  brun,  à  tête  noire.  Taille  très  petite  ( Hadrenya ,  R; 
anagramme  de  Hydraena). 

x.  Prothorax  subtransverse,  hexagonal,  un  peu  plus  rétréci  en 
arrière  qu'en  avant.  Élytres  plus  ou  moins  subtronquées  au  som¬ 
met,  à  rangées  striales  régulières  dès  leur  extrême  base.  Disque 
du  prethorax  fortement  rembruni.  Forme  oblongue.  .  22.  flaVipes. 
xx.  Prothorax  transverse,  cordiforme,  sensiblement  plus  rétréci  en 
arrière  qu'en  avant.  Élytres  plus  ou  moins  arrondies  au  sommet, 
à  rangées  striales  embrouillées,  surtout  à  leur  base.  Disque  du 
prothorax  non  ou  à  peine  rembruni.  Forme  assez  large  et 
trapue . • . 23.  Sieboldi. 


14.  Hyrîraeaa  (Haenydra)  lagtidlcala,  Kiesenwetter. 

Allongée,  subconvexe ,  presque  glabre,  d'un  roux  brillant  en  dessus,  mal 
et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  prothorax  rembrunis,  le  pourtour 
de  celui-ci  un  peu  moins  foncé,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d'un 
roux  testaeê.  Tête  subéparsement  ponctuée  sur  le  front,  à  peine  pointillée 
ou  simplement  chagrinée  sur  l'épistome.  Prothorax  subir ansv erse,  net¬ 
tement  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  et  obtusément 
denticulés,  sensiblement  rétréci  en  avant,  un  peu  plus  fortement  et  sinueu- 
sement  en  arrière  où  il  est  évidemment  moins  large  que  les  élytres,  for- 
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tement  et  densément  ponctué,  plus  finement  et  éparsement  sur  son 
disque  ;  à  sillons  postoculaires  assez  accusés,  droits,  subfovéolés  à  leurs 
extrémités.  Élytres  suballongées ,  à  peine  arquées  sur  les  côtés  et  sub¬ 
arrondies  au  sommet,  régulièrement  subconvexes,  sensiblement  creusées 
en  stries  peu  serrées,  assez  fortement  ponctuées  mais  plus  légèrement  et 
plus  finement  en  arrière,  à  interstries  plans,  plus  larges  que  les  points 
qui  sont  subarrondis.  Métasternum  mat,  avec  2  plaques  lisses,  assez 
étroites,  luisantes,  divergentes  au  sommet. 

a*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  lisse  et  luisant  sur  un  large  espace 
senn-circulairp.  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  presque  lisse  et 
luisant.  Élytres  étroitement  ou  à  peine  ou  obtusément  tronquées  au 
sommet,  laissant  apercevoir  le  pygidium.  Tibias  assez  robustes,  gra¬ 
duellement  subélargis  jusqu'à  leur  dernier  tiers  et  puis  subélargis  vers 
leur  extrémité  :  les  intermédiaires  à  peine  denliculés  en  dessous  après 
leur  milieu,  à  leur  partie  dilatée  :  les  postérieurs  subarqués,  garnis  d’une 
épaisse  frange  de  cils  natatoires  blonds,  dès  après  leur  milieu  jusqu’au 
bout  de  leur  tranche  inférieure.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
presque  droit  sur  sa  tranche  externe  mais  fortement  dilaté-arrondi  vers 
le  tiers  basilaire  de  sa  tranche  interne.  Le  pénultième  fortement  épaissi, 
obpynforme. 

9  Le  5e  arceau  ventral  assez  brillant,  pubescent  et  à  peine  pointillé 
sur  un  large  espace  semi-circulaire  ;  tout  à  fait  dénudé,  lisse  et  luisant 
à  son  extrémité.  Le  6e  bien  plus  court,  pubescent,  laissant  apercevoir  un 
7e  petit  arceau.  Tibias  un  peu  moins  robustes,  simples.  Les  2  derniers 
articles  des  palpes  maxillaires  de  grosseur  normale. 

Hydraena  lapidicola,  Kiesenwetter,  Mon.  p.  183,  10.  —  De  Marseue,  l’Abeille, 

1883,  XX,  p.  188,  107. 


Long.  0,0022;  —  >arg.  0,0009. 


Patrie.  Cette  espèce,  propre  aux  montagnes  de  la  Carinthie,  se  trouve 
rarement  à  la  Grande  Chartreuse,  dans  les  eaux  courantes. 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  sa  taille  plus  forte  que  chez  toutes 
celles  du  sous-genre  Haenydra  ;  par  ses  élytres  d’un  roux  fauve  et 
sensiblement  creusées  en  stries  ponctuées,  et,  surtout,  par  la  conforma¬ 
tion  des  palp  es  maxillaires  çf ,  dont  les  2  derniers  articles  sont  fortement 
épaissis. 

Soc.  Linn.  t.  xxiii. 
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15.  Hydracna  (Haenydrn)  polita,  Kiesenwetter. 

Allongée,  peu  convexe ,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  brillant  en 
dessus,  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les  palpes  et  les  antennes  d'un 
roux  testacé,  et  les  pieds  roux.  Tête  assez  fortement  et  assez  densément 
ponctuée  sur  le  front,  simplement  chagrinée  sur  Tépistome.  Prothorax 
transverse,  nettement  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  assez  fortement 
rétréci  en  avant,  un  peu  plus  fortement  et  sinueusement  en  arriére  où  il 
est  évidemment  moins  large  que  les  élytres;  assez  fortement  et  densément 
ponctué,  avec  une  plaque  discale  plus  ou  moins  lisse,  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  qui  est  bisérialement  ponctuée  ;  à  sillons  postoculaires  bien 
accusés,  subobliques,  approfondis  aux  deux  extrémités.  Élytres  suballon¬ 
gées,  à  peine  arquées  sur  les  côtés,  plus  ou  moins  tronquées  au  sommet, 
subdéprimées  sur  leur  région  suturale  au  moins  à  leur  base,  assez  fine¬ 
ment  et  peu  densément  striées-ponctuées,  plus  finement  en  arrière;  à 
interstries  plans,  plus  larges  que  les  points  ;  à  gouttière  marginale  large , 
explanée,  prolongée  du  calus  huméral  à  l'angle  postéro-externe.  Métas- 
ternum  mat,  avec  2  plaques  lisses,  assez  étroites,  luisantes,  divergentes 
postérieurement.  Le  1er  arceau  ventral  nettement  bidenté  à  son  extrême 
base. 

a*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  lisse  et  luisant  sur  un  assez  large 
espace  semi-circulaire  (1).  Le  6e  bien  plus  grand ,  dénudé,  presque  entiè¬ 
rement  lisse  et  luisant,  en  ogive  obtuse.  Élytres  étroitement  et  obtusé- 
ment  tronquées  au  sommet,  laissant  apercevoir  un  peu  le  pygidium. 
Cuisses  antérieures  fortement  renflées,  subangulées  en  dessous  dans  leur 
milieu.  Tibias  antérieurs  subarqués  et  subatténués  dans  leur  dernier 
quart  ;  les  intermédiaires  brusquement  dilatés-angulés  en  dessous  après 
leur  base  et  puis  subcchancrés  et  à  peine  denticulés— ciliés  ;  les  posté¬ 
rieurs  assez  brusquement  arqués  et  subépaissis  après  leur  milieu  et 
garnis,  dès  celui-ci,  d’une  frange  de  longs  cils  natatoires  blonds. 

9  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé  et  assez  brillant  sur  un  assez 
large  espace  semi-circulaire,  lisse  et  luisant  à  son  extrémité.  Le  6e  plus 
court,  pubescent,  peu  brillant,  laissant  apercevoir  un  7e  petit  arceau. 
Élytres  nettement  tronquées  ou  simultanément  subéchancrées  au  som- 


(1)  Les  arceaux  précédents  sont  parfois  un  peu  dénudés  dans  le  milieu  de  leur  bord  apical 
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met,  avec  une  petite  dent  à  l’angle  suturai.  Cuisses  antérieures  mo¬ 
dérément  rénflées.  Tibias  presque  simples  (1). 

Hydraena  polita,  Kiesenwetter,  Linn.  Ent.  1 84-9,  Mon.  p.  178.  —  Fairmaire  et 
Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  247,  8. 

Long.,  0,0020;  —  larg. ,  0,0008. 

Patrie.  J’ai  capturé  cette  espèce  dans  un  petit  ruisseau,  près  de  Vil- 
lebois,  en  montant  à  la  Chartreuse  de  Porte  (Bugey).  J’en  ai  trouvé  un 
exemplaire  aux  environs  d’Aix-les-Bains  (Savoie)  et  un  autre  dans  les 
collines  des  environs  de  Lyon.  Grande-Chartreuse  (Puton). 

Obs.  Elle  est  moindre  et  d’une  couleur  plus  obscure  que  lapidicola, 
avec  les  palpes  maxillaires  <f  de  forme  normale.  Les  élvtres  sont  plus 
déprimées,  moins  fortement  striées-ponctuées,  et  surtout  à  gouttière 
marginale  plus  large,  plus  explanée  et  plus  prolongée.  Le  1er  arceau 
ventral  est  plus  nettement  bidenté  à  son  extrême  base  que  dans  toutes 
les  espèces  suivantes. 

La  marge  extérieure  des  élytres  est  souvent  d’un  roux  de  poix  par 
transparence  (2). 


(  1  )  Les  pieds,  en  général,  sont  moins  robustes  chef  les  Ç  que  chez  les  et  cela,  également 
dans  les  espèces  suivantes. 

(2)  VH.  dentipes  de  Germar  (Faun.  Eur.,  22,  S)  est  remarquable  par  les  tibias  antérieurs  et 
intermédiaires  çf  angulés-subdenlés  en  dessous  après  leur  milieu  et  les  poslérieurs  dilatés- 
subangulés  vers  le  milieu  de  leur  tranche  inférieure  et  puis  subatténués  vers  leur  sommet  et 
armés  d'une  forte  épine  avant  celui-ci.  —  Long.  0,0019  —  Prusse,  Saxe. 

VH.  plumipes  de  Baudi  ressemble  à  l 'H.  polila.  Elle  s’en  distingue  par  ses  élytres  un  peu 
moins  déprimées  sur  la  région  suluralc  et  surtout  par  la  structure  des  tibias  postérieurs  C" , 
qui  sont  presque  droits  mais  parés  en  dedans  d’une  frange  de  cils  encore  plus  long  et  plus 
serrés.  —  Long.  2  mill.  —  Apennins  (Pandellé). 

VH.  spinipes  Baudi  (Nat.  Sic.  I,  ISO),  voisine  de  plumipes,  a  les  tibias  poslérieurs  plus 
simples  et  plus  droits,  à  frange  de  cils  natatoires  bien  plus  courts.  —  Long.  2  mill.  — 
Apennins  (Pandellé). 

I .'H.  Hungarica,  Rey  (Rev.  d’Enlom.  III,  1884,  p.  270),  que  j'ai  vu  quelque  part  sous  le 
nom  erroné  de  lapidicola,  n’a  pas,  comme  celui-ci,  les  2  derniers  articles  des  palpes  maxil¬ 
laires  fortement  épaissis  chez  le«  çf.  Elle  se  rapproche  davantage  de  polita,  mais  elle  est  un 
peu  plus  noire  et  d'un  aspect  moins  lisse.  Le  front  et  le  disque  du  prolhorax  sont  plus  densé¬ 
ment  ponctués  et  les  élytres  sont  moins  déprimées.  Surtout,  les  tibias  <3*  sont  moins  coudés  et 
d'une  structure  tout  autre,  avec  les  intermédiaires  nullement  dilatés  ongulés  en-dessous  et 
les  poslérieurs  simplement  subélargis  vers  leur  dernier  tiers,  atténués  après  celui-ci  et  assez 
longuement  ciliés-frangés  en-dessous  de  la  partie  dilatée.  Elle  faille  passage  ù  l 'H.  monticola 
a  laquelle  je  l'avais  à  tort  assimilée.  En  effet,  elle  est  un  peu  plus  grande,  plus  noire,  un  peu 
plus  fortement  et  plus  densément  ponctuée,  avec  les  élytres  plus  largement  rebordées  eu 
gouttière  et  à  stries  moins  affaiblies  et  plus  régulières  vers  leur  extrémité,  les  tibias  çf  plus 
robustes  et  les  intermédiaires  et  postérieurs  plus  sensiblement  élargis  vers  leur  dernier 
tiers,  etc.  —  Long.  ?,  2  mill.  —  Hongrie  (Revelière). 
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16.  Hydraeua  (Haenydra)  îuonticola,  Rey. 

Allongée,  subconvexe,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  brillant  en 
dessus,  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les  palpes  et  les  antennes  d'un 
roux  testacé,  et  les  pieds  roux,  les  cuisses  plus  foncées  et  les  tarses  plus 
pâles.  Tête  modérément  ponctuée ■  sur  le  front,  à  peine  pointillée  ou  sim¬ 
plement  chagrinée  sur  l’épistome.  Prothorax  subtransverse,  obtusément 
angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  à  peine  denticulés,  sensible¬ 
ment  rétréci  en  avant,  un  peu  plus  fortement  et  subsinueusement  en 
arrière  où  il  est  évidemment  moins  large  que  les  élytres  ;  assez  fortement 
et  densément  ponctué  en  avant  et  à  la  base,  éparsement  et  plus  finement 
sur  son  disque;  à  sillons  postoculaires  assez  étroits,  bien  accusés,  subar¬ 
qués,  profondément  fovéolés  aux  deux  extrémités.  Élytres  suballongées, 
subparallèles  sur  les  côtés  et  plus  ou  moins  obtuses  au  sommet,  réguliè¬ 
rement  et  légèrement  convexes,  marquées  de  rangées  striâtes  de  points, 
peu  serrées,  plus  légères  postérieurement  où  elles  sont  très  embrouillées , 
à  interstries  plans,  plus  larges  que  les  points  qui  sont  subarrondis;  à 
gouttière  marginale  assez  large.  Métasternum  mat,  avec  2  plaques  lisses, 
étroites,  luisantes,  divergentes  au  sommet.  Le  1er  arceau  ventral  obsolc- 
tement  bidenté  à  son  extrême  base. 

<f  Le  5e  arceau  ventral  dénuié,  presque  lisse  et  luisant  sur  un  large 
espace  semi-circulaire  (1).  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  dé¬ 
nudé,  lisse  et  luisant,  subaspèreraent  pointillé  vers  son  extrémité. 
Élytres  obtusément  tronquées  au  sommet,  laissant  apercevoir  le  pygi- 
dium  :  celui-ci  rebordé,  à  rebord  formant  un  angle  rentrant  vers  le 
bout.  Cuisses  antérieures  assez  fortement  renflées.  Tibias  intermédiaires 
et  postérieurs  à  peine  rétrécis  dans  leur  dernier  tiers  :  ceux-là  briève¬ 
ment  ciliés,  ceux-ci  longuement  ciliés-frangés,  en  dessous  après  leur 
milieu. 

9  Le  5e  arceau  ventral  légèrement  pubescent  à  sa  base  sur  un  espace 
semi-circulaire,  dénudé  et  lisse  à  son  extrémité.  Le  6e  plus  court,  pubes  ¬ 
cent,  laissant  apercevoir  un  7e  petit  arceau.  Élytres  étroitement  et  obli¬ 
quement  tronquées  au  sommet,  de  manière  à  former  un  angle  rentrant  à 

(1)  Les  arceaux  précédents  sont  un  peu  ou  étroitement  dénudés  dans  le  milieu  de  leur  bord 
apical. 
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la  suture  qui  est  munie  au  bout  d’une  petite  épine  (1).  Cuisses  antérieures 
médiocrement  renflées.  Tibias  simples,  éparsement  et  à  peine  ciliés  en 
dessous. 


Long.  0,0020;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Cette  espèce  a  été  capturée  dans  les  montagnes  fribourgeoises, 
en  Suisse.  Elle  doit  probablement  exister  dans  les  Alpes  françaises. 
-(R.). 

Obs.  Elle  est  plus  étroite  et  un  peu  moins  déprimée  que  polita ,  qu’elle 
semble  lier  à  la  gracilis.  Les  élytres  sont  un  peu  moins  sensiblement 
striées  (2),  et,  surtout,  la  marge  latérale  forme  une  gouttière  moins 
large,  moins  avancée  vers  les  épaules.  La  structure  des  tibias  <f  n’est 
plus  la  même,  et  le  1er  arceau  ventral  est  moins  distinctement  bidenté 
à  son  extrême  base. 

Les  cuisses  sont  souvent  d’un  roux  assez  foncé,  mais  les  trochanters 
restent  d’une  couleur  plus  claire. 


17.  ïlydraeua  (Ilaenydra)  gracilis,  Germar. 

Allongée ,  subconvexe,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  brillant  en 
dessus,  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les  élytres  moins  foncées  ou 
d’un  brun  rougeâtre,  les  palpes  et  les  antennes  d’un  roux  testacé,  la 
massue  de  celles-ci  un  peu  cendrée,  et  les  pieds  roux  à  cuisses  plus  fon¬ 
cées  et  tarses  plus  clairs.  Tête  modérément  et  assez  densément  ponctuée 
sur  le  front,  à  peine  pomtillée  sur  l'épistome.  Prothorax  à  peine  trans 
verse,  arcuément  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  sensiblement  rétréci 
en  avant,  un  peu  plus  fortement  et  sinueusement  en  arriére  où  il  est 
évidemment  moins  large  que  les  élytres  ;  fortement  et  plus  ou  moins  den¬ 
sément  ponctué,  un  peu  plus  finement  et  un  peu  moins  densément  sur  son 
milieu  ;  à  sillons  postoculaires  bien  accusés,  à  peine  arqués,  approfondis 
aux  deux  extrémités.  Élytres  suballongées,  subarquées  sur  les  côtés  et 


(1)  Celte  épine,  qui  existe  souvent  mèrm  dans  les  espèces  du  groupe  précédent,  se  borne 
parfois  à  une  petite  dent  (affinis,  nigrita,  longior,  angustata )  formée  par  le  bout  de  la 
gouttière  sutura  e,  qui  est  verticale  et  sert,  dans  la  plupart  des  coléoptères,  à  réunir  les  élytres 
à  l'état  de  repos. 

(2)  Les  deux  rangées  striales  intra-humérales  paraissent,  seules,  légèrement  creusées  en 
strie  à  leur  base.  Encore  faut-il  les  examiner  un  peu  obliquement. 
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plus  ou  moins  obtuses  au  sommet ,  subcomexes,  marquées  de  rangées 
striales  de  points,  peu  serrées  entre  les  épaules,  confuses  en  dehors  de 
celles-ci,  peu  enbrouillées  vers  l' extrémité,  à  inter  stries  plans,  plus  larges 
que  les  points  qui  sont  subcarrés  ;  à  gouttière  marginale  assez  étroite. 
Métasternum  mat,  avec  2  plaques  lisses,  étroites,  luisantes,  divergentes 
au  sommet. 

cf  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  presque  lisse  et  luisant  sur  un  large 
espace  semi-circulaire.  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  dénudé, 
lisse  et  luisant,  à  peine  pointillé  vers  son  extrémité.  Élytres  étroitement 
et  obtusément  tronquées  au  sommet,  laissant  apercevoir  un  peu  le  pygi- 
dium.  Cuisses  antérieures  fortement  renflées.  Tibias  subatténués  dans 
leur  dernier  tiers  ;  les  postérieurs  garnis  après  leur  milieu  d’une  frange 
de  longs  cils  natatoires,  serrée  mais  non  prolongée  jusqu’au  bout. 

Ç  Le  5e  arceau  ventral  légèrement  pubescent  à  sa  base  sur  un  large 
espace  semi-circulaire,  dénudé,  lisse  et  brillant  à  son  extrémité.  Le  6° 
plus  court,  pubescent,  laissant  apercevoir  un  7e  petit  arceau.  Élytres 
étroitement  et  obliquement  tronquées  au  sommet,  de  manière  à  former 
un  angle  rentrant  à  la  suture  qui  est  munie  au  bout  d’une  petite  épine  :  le 
lobe  externe  de  l’échancrure  arrondi.  Cuisses  antérieures  médiocrement 
renflées.  Tibias  simples,  éparsement  et  à  peine  ciliés  en  dessous. 

Hydraena  gracilis,  Germar,  Ins.  Spec.  nov.  p.  94,  160.—  Sturm,  Dent.  Faun.  X, 
p.  75,  3,  pl.  224,  fig.  k,  K.  —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  47,  4.  — 
Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  479,  3.  —  Mulsant,  Palp.  p.  82,  6.  —  Kiesenwetter, 
Mon.  p.  184,  17.  —  Fairmaire  et  Ladoulbène.  Faun.  Fr.  I,  247,  9.  — Thomson, 
Skand.  Col.  If,  p.  71,  3.  — Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  297  et  320,  6. 
Hydraena  elongata,  Curtis,  Ent.  Brit.  VII,  307. 

Long.  0,0019  ;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Cette  espèce,  peu  commune,  se  prend  dans  les  eaux  courantes 
et  stagnantes  des  régions  un  peu  froides  et  accidentées,  dans  une 
grande  partie  de  la  France  septentrionale  et  orientale  :  le  bassin  de  la 
Seine,  la  Bourgogne,  le  Beaujolais,  les  environs  de  Lyon,  les  Alpes,  les 
Vosges,  etc. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  Y  II.  monticola  par  son  prothorax  plus  densé¬ 
ment  ponctué  entre  les  deux  sillons  postoculaires  ;  par  ses  élytres  ordi¬ 
nairement  moins  noires,  à  ponctuation  moins  embrouillée  vers  leur 
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extrémité  et  à  gouttière  marginale  plus  étroite,  moins  visible,  vue  de 
dessus,  vers  son  sommet,  etc. 

Elle  varie  pour  la  couleur  qui  passe  du  rouge  brun  au  roux  testacé  sur 
les  élytres  et  le  prolhorax,  avec  celui-ci  largement  rembruni  sur  son 
disque. 

J’ai  vu  un  échantillon  très  adulte,  entièrement  noir  en  dessus,  à  front 
et  à  prothorax  encore  plus  densément  ponctué  (II.  cribraia,  R.)  (1). 

M.  Valéry  Mayet  m’a  communiqué  4  exemplaires  à  taille  moindre  et  à 
forme  plus  étroite,  à  prothorax  plus  lisse  sur  son  disque,  à  stries  des 
élytres  moins  fortement  ponctuées  et  surtout  plus  effacées  en  arrière.  Les 
pieds  sont  d’un  roux  plus  clair,  moins  robustes,  à  cuisses  a"  moins 
renflées  (H.  evanescens,  Rey).  (Rev.  d’Entom.  III,  1884,  p.  270);  — 
Corse. 

On  rapporte  à  17/.  gracilis  la  concolor  de  Waterhouse  (1833). 


18.  Hydraen»  (llaeiiydra)  emargtnata,  Rev. 

Allongée,  assez  convexe,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  brillant  en 
dessus,  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les  élytres  d’un  rouge  châtain, 
les  palpes  et  les  antennes  d'un  roux  testacé,  et  les  pieds  roux. 

o*  Élytres  assez  nettement  tronquées  au  sommet,  laissant  sensible¬ 
ment  apercevoir  le  pygidium.  Tibias  postérieurs  à  peine  et  subparallèle- 
ment  élargis  après  leur  milieu  et  garnis  en  dessous  dès  celui-ci  d’une 
frange  de  cils  blonds,  médiocres  et  modérément  serrés. 

9  Élytres  assez  prolongées  à  leur  sommet,  profondément,  angulaire- 
ment  et  simultanément  échancrés  à  leur  angle  suturai,  avec  les  lobes 
externes  de  l’échancrure  submucronés.  Tibias  postérieurs  simples, 
éparsement  ciliés  en  dessous. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Les  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Obs.  Cette  espèce  a  dû  être  confondue  avec  gracilis  dont  elle  n’est 
peut-  être  qu’une  variété.  Je  ne  la  décrirai  donc  pas  plus  amplement  et  ne 


(I)  Cette  variété  cribrata  simulerait  une  espèce  distincte  par  le  sommet  des  élytres  un  peu 
relevé  à  l'angle  suturai.  Elle  passe  également  du  noir  au  roux  testacé. 
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l’indiquerai  que  sous  toute  réserve.  Toutefois,  je  ferai  remarquer  que 
le  a*  a  lo  sommet  des  élylres  plus  nettement  tronqué  et  les  tibias  posté  - 
rieurs  un  peu  plus  élargis  et  moins  longuement  ciliés;  et,  surtout,  que 
la  9  a  les  élytres  plus  prolongées  à  leur  sommet  et  plus  profondément 
échancrées  à  leur  angle  suturai,  avec  les  lobes  externes  submucronés 
au  lieu  d’être  arrondis  comme  dans  gracilis.  Par  ce  dernier  caractère 
remarquable  de  la  9  »  1  ’Hydraena  emarginata  semble  conduire  à  la 
producta. 

La  9  offre  en  outre  la  gouttière  marginale  des  élytres  bien  plus  large 
et  plus  explanée  que  chez  le  a” ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  gracilis  (1). 


19.  Hydracna  (Blaenydra)  truucata,  Uey. 

Allongée,  subconvexe,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  brillant  en 
dessus ,  mat  et  pruineux  en  dessous,  avec  les  palpes  et  les  antennes  d'un 
roux  testacé,  les  élytres  et  les  pieds  roux.  Tête  éparsement  ponctuée  sur  le 
front,  à  peine  pointillée  sur  l’épistome.  Prothorax  subtransverse,  angulé 
vers  le  milieu  de  ses  côtés,  sensiblement  rétréci  en  avant,  un  peu  plus 
fortement  et  subsinueusement  en  arrière  où  il  est  évidemment  moins 
large  que  les  élytres ;  assez  fortement  et  densément  ponctué  en  avant  et 
à  la  base,  éparsement  et  plus  légèrement  sur  son  milieu  ;  à  sillons  post¬ 
oculaires  assez  larges,  bien  accusés,  subarqués,  plus  approfondis  aux 
deux  extrémités.  Elytres  suballongées,  subpar allèles  ou  à  peine  arquées 
sur  les  côtés,  plus  ou  moins  obtuses  au  sommet,  régulièrement  subcon- 
vexes,  marquées  de  rangées  striales  de  points,  peu  serrées  entre  les 
épaides  (2),  confuses  en  dehors  de  celles-ci,  plus  légères  mais  peu  em¬ 
brouillées  vers  l'extrémité  ;  à  interstries  plans,  plus  larges  que  les  points 
qui  sont  subarrondis  ;  à  gouttière  marginale  étroite.  Métasternum  mat, 
avec  2  plaques  lisses,  assez  étroites,  luisantes,  divergentes  au  sommet. 

à"  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  presque  lisse  et  luisant  sur  un  large 
espace  semi-hexagonal  (3).  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  dé¬ 
nudé,  presque  lisse  et  luisant,  à  peine  pubescent,  à  peine  pointillé  et 
roussâtre  vers  son  extrémité.  Élytres  largement  tronquées  au  sommet, 


(1)  Toutes  ces  raisons  réunies  m'ont  décidé  à  maintenir  cette  espèce. 

(2)  C’est  presque  dans  toutes  les  espèces  que  la  ponctuation,  située  en  dehors  de  la  ligne 
des  épaules,  est  plus  ou  moins  confuse.  Je  néglige  souvent  d'en  parler. 

(3 j  Les  arceaux  précédents  sont  subélevés  et  subdénudés  dans  le  milieu  de  leur  bord  apical. 
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laissant  apercevoir  un  peu  le  pygidium.  Cuisses  postérieures  assez  forte¬ 
ment  renflées.  Tibias  subatténués  dans  leur  dernier  tiers;  les  intermé¬ 
diaires  à  peine  ciliés-denticulés  en  dessous  après  leur  milieu  :  les  posté¬ 
rieurs  garnis,  dans  la  dernière  moitié  de  leur  tranche  inférieure,  d’une 
frange  de  longs  cils  natatoires  un  peu  couchés,  non  prolongée  jusqu’au 
bout. 

9  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé,  assez  brillant  et  légèrement 
pubescent  sur  un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  pubes- 
cent,  laissant  apercevoir  un  7°  petit  arceau.  Élytres  obtusément  subarron¬ 
dies  au  sommet  où  elles  ne  forment  pas  d’angle  rentrant  sensible,  à  angle 
suturai  cassé  et  comme  bidenliculé.  Cuisses  antérieures  normalement 
renflées.  Tibias  simples  (1). 

Long.  0,0019  ;  —  larg.  0,00075. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend  dans  les  eaux  du  Guiers-Mort,  avant  de 
monter  à  la  Grande-Chartreuse.  J’en  ai  vu  un  échantillon  du  Bugey  (R). 

Obs.  On  la  prendrait  aisément  pour  une  variété  immature  de  VH.  gra- 
cilis.  Mais  le  front  est  plus  éparsement  ponctué  sur  son  milieu.  Les 
élytres,  généralement  rousses,  ne  forment  pas,  chez  la  9  ,  d’angle  ren¬ 
trant  à  leur  angle  suturai  qui  est  cassé  et  comme  bidenticulé,  et  leur 
gouttière  marginale  est  un  peu  plus  étroite,  etc. 

Le  prothorax  est  rarement  roussâtre  dans  son  pourtour.  Les  cuisses 
sont  à  peine  ou  non  plus  foncées  que  les  tibias. 

Je  réunis  à  cette  espèce  un  échantillon  9  de  la  même  provenance,  à 
élytres  d’un  rouge  brun  comme  dans  gracilis,  mais  non  à  angle  rentrant 
au  sommet. 

Les  //.  monticola,  gracilis,  emarginata  et  truncata  ont  entre  elles  la 
plus  grande  analogie  et  pourraient  bien  être  des  races  l’une  de  l’autre. 
Il  faudrait  en  voir  un  grand  nombre  de  plusieurs  provenances.  Je  les 
maintiens  en  attendant  plus  amples  renseignements. 


ÎO.  njdraena  (Ilnenytlra)  proilucta,  Mulsant  et  Rey. 

Allongée,  subconvexe,  presque  glabre,  d'un  noir  de  poix  luisant  en 
dessus,  mal  et  p ruineux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les 


(1)  Les  pieds  sont  moins  robustes  dans  les  9  que  dans  les  Cl*. 
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pieds  roux.  Tête  assez  densément  ponctué  sur  le  front,  à  peine  pointillée 
sur  l'épistome.  Prothorax  subtransverse,  subangulè  vers  le  milieu  de  ses 
côtés,  subrétréci  en  avant,  un  peu  plus  fortement  et  subsinueusement  en 
arrière  où  il  est  un  peu  moins  large  que  les  élytres  ;  assez  fortement  et 
assez  densément  ponctué,  à  peine  moins  densément  sur  son  milieu  ;  à 
sillons  postoculaires  assez  larges,  bien  accusés,  subarqués,  approfondis  à 
leurs  deux  extrémités.  Élytres  suballongées, subparallèles,  subtronquées  <f 
ou  acuminées  9  au  sommet,  régulièrement  subconvexes,  marquées  de 
rangées  striales  de  points  assez  petits,  peu  serrés  entre  les  épaules,  con¬ 
fuses  en  dehors  de  celles-ci,  plus  légères  postérieurement  et  embrouillées 
vers  T  extrémité  ;  à  interstries  plans,  un  peu  plus  larges  que  les  points, 
à  gouttière  marginale  très  étroite.  Mètasternum  mat,  avec  2  plaques 
lisses,  étroites,  luisantes,  subdivergentes  au  sommet. 

cf  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé,  presque  lisse  et  luisant  sur  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse, 
dénudé,  presque  lisse  et  luisant.  Elytres  étroitement  subtronquées  au  som¬ 
met,  laissant  un  peu  apercevoir  le  pygidium,  à  angle  suturai  un  peu 
relevé.  Cuisses  antérieures  assez  fortement  renflées.  Tibias  presque  sim¬ 
ples  ;  les  intermédiaires  brièvement  ciliés  dans  leur  dernier  ti^rs,  en 
dessous. 

9  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé  ou  légèrement  pubescent  et  assez 
brillant  sur  unjarge  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  légèrement 
pubescent,  laissant  apercevoir  un  7  e  petit  arceau.  Élytres  prolongées 
chacune  à  leur  sommet  en  une  pointe  aiguë,  horizontalement  relevée  et 
d’un  roux  de  poix.  Cuisses  antérieures  médiocrement  renflées.  Tibias 
simples. 

Jlydraena  producta,  Mulsant  et  Rev,  Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1852,  p.  299;  — 

Op.  Ent.  II,  1853,  p.  1.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.,  p.  248,  2. 

Long.  0,0018;  —  larg.  0,0007. 

Patrie.  Cette  intéressante  espèce  se  prend  à  Avenas  (Rhône),  sous 
les  pierres,  dans  la  source  orientale  de  la  Grosne.  J’en  ai  vu  un  exemplaire 
provenant  du  Mont-Pi'at.  M.  Guillebeau  l’a  capturée  récemment  à  la 
Bastide,  près  de  Notre-Dame  des  Neiges  (Ardèche). 

Obs.  Elle  est  à  peine  moindre  que  gracilis.  Les  élytres  sont  plus  fine¬ 
ment  ponctuées-striées,  avec  la  ponctuation  plus  embrouillée  vers 


HÉLOPHORIENS 


107 


—  Hydraena 

l’extrémité  et  la  goutlière  marginale  plus  étroite,  et,  surtout,  leur  sommet 
est  prolongé  en  pointe  aiguë,  chez  les  9  >  caractère  jusqu’alors  unique 
dans  le  genre.  Cette  pointe  offre  une  transparence  roussâtre  qui  se  re¬ 
marque  parfois  à  l’angle  suturai  des  <f . 

Les  plaques  lisses  du  métasternum  sont  plus  écartées  entre  elles  en 
avant,  que  dans  les  autres  espèces. 

SI.  Hjdraena  (Haenydra)  pulcliclla,  Germar. 

Suballongée,  subconvexe,  à  peine  pubescente ,  d'un  roux  brillant  en 
dessus,  d’un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  disque  du 
prothorax  noirs,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un  roux  testaeê, 
le  bout  des  palpes  un  peu  rembruni.  Tête  modérément  ponctuée  sur  le 
front,  à  peine  pointillée  sur  l'épistome.  Prothorax  subtransverse,  obtusè- 
ment  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  finement  denticulès,  légè¬ 
rement  rétréci  en  avant,  plus  fortement  et  sinueusement  en  arrière  où  il 
est  évidemment  moins  large  que  les  elytres;  assez  finement  et  assez  den¬ 
sément  ponctué,  un  peu  plus  fortement  au  sommet  qu'à  la  base,  obsolètement 
bifovéolé  sur  celle-ci;  à  sillons  postoculaires  assez  larges,  subarqués,  plus 
approfondis  aux  deux  extrémités.  Elytres  oblongues,  subarquées  sur  les 
côtés  et  obtusérnent  acuminées  au  sommet,  subconvexes,  marquées  de 
stries  de  points,  peu  serrées,  plus  légères  postérieurement,  plus  ou  moins 
embrouillées  à  la  base  et  sur  les  côtés ;  à  interstries  plans ,  un  peu  plus 
larges  que  les  points.  Métasternum  mat,  avec  2  plaques  lisses,  assez 
larges,  luisantes,  subdivergentes  au  sommet. 

cr*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  lisse  et  luisant  sur  un  large  espace 
semi- circulaire.  Le  6°  bien  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  dénudé,  lisse  et 
luisant.  Elytres  à  peine  et  obliquement  tronquées  à  leur  angle  apical. 
Tibias  à  peine  élargis  vers  leur  dernier  tiers  et  puis  subatténués  vers 
leur  sommet. 

9  Le  5e  arceau  ventral  légèrement  pubescent  et  assez  brillant  sur  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  pubescent,  laissant  aperce¬ 
voir  un  7e  petit  arceau.  Elytres  obtusérnent  acuminées  au  sommet,  à 
angle  suturai  cassé.  Tibias  simples. 

Ilydraena  pulcliclla,  Germar,  1824,  Ing.  Spec.  nov.  p.  94.  —  Sturm,  Deut.  Faun. 

X,  p.76,  4,  pl.  223,  fig.  a,  A.  —  Laeorte  de  Castelnau,  Ilist.  Col.  Il,  p.  47,  3. 

—  Heer,  Faun.  Hclv.  I,  p.  479,  4.  —  Kiesenwetter,  Mon.  p.  187, 19.—  F  air- 
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maire  et  Laroulbène,  Faun.  Fr.  I,p.248,  II.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  72, 

4.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  297  et  321,  9. 

Long.  0,0016  ;  —  larg.  0,0006. 

Patrie.  Cette  espèce,  peu  commune,  se  prend  dans  les  eaux  courantes, 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine,  la  Lor¬ 
raine,  la  Bourgogne,  le  Berry,  les  environs  de  Lyon,  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  etc.  Je  l’ai  capturée  près  Cluny,  dans  la  Grosne  ;  aux  environs 
de  Lyon,  dans  l’Izeron. 

Obs.  Celte  espèce,  bien  tranchée  par  sa  petite  taille  et  par  sa  couleur 
en  majeure  parlie  rousse,  se  distingue,  de  plus,  des  précédentes,  par  ses 
élytres  à  ponctuation  moins  forte,  plus  embrouillée  à  la  base,  etc. 

Le  dernier  article  des  palpes  esl  à  peine  rembruni  au  bout,  ce  que  je 
n’avais  point  encore  observé  chez  les  espèces  du  groupe  des  Haenydra. 

Souvent  la  suture  et  la  marge  latérale  des  élytres  sont  un  peu  rembru  ¬ 
nies. 

Le  duvet  du  dessous  du  corps  paraît  moins  serré' et  moins  pruineux 
que  dans  les  autres  espèces  (1). 


2®.  Hjdracna  (Hadrenya)  flavipes,  Sturm. 

Oblongue,  peu  convexe,  presque  glabre,  d'un  rouge  brun  luisant  en 
dessus,  d'un  noir  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  noire  et  le 
disque  du  prothorax  brunâtre,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un 
roux  testacé,  le  bout  des  palpes  à  peine  rembruni.  Tête  longitudinale¬ 
ment  impressionnée  sur  les  côtés,  éparsement  ponctuée  sur  le  front, 
presque  lisse  sur  T èpistome  qui  est  assez  convexe.  Prothorax  subtrans¬ 
verse,  hexagonal,  arcuément  subangulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  sub¬ 
rétréci  en  avant,  un  peu  plus  et  subsinueusement  rétréci  en  arrière  où  il 
est  sensiblement  moins  large  que  les  élytres  ;  assez  fortement  et  éparsement 
ponctué;  à  sillons  postoculaires  assez  larges,  bien  accusés,  subarqués, 
approfondis  aux  deux  extrémités.  Élytres  plus  ou  moins  ovales,  plus  ou 


(I)  Entre  les  H.  pulchetla  et  flavipes  vient  se  placer  \'H.  Sharpi  de  Pandcllé  (inéd.).  D'un 
roux  châtain  brillant  à  tête  et  disque  du  prothorax  noirs.  Taille  moindre  que  tous  deux. 
Prothorax  plus  fortement  ponctué  et  élytres  plus  fortement  ponctuces-slriécs  que  chez  pul- 
chella,  avec  les  séries  moins  embrouillées  et  moins  effacées  en  arrière.  Palpes  maxillaires  à 
dernier  article  non  angulé  en  dedans  comme  chez  flavipes;  élytres  moins  fortement  mais 
plus  densément  ponctuées-striées  que  dans  celui-ci.  —  Guadarrama  (Coll.  Pandelié), 
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moins  obtusément  tronquées  au  sommet,  légèrement  convexes ,  marquées 
de  stries  de  points  assez  forts,  très  peu  serrés  (5  au  plus  entre  la  suture 
et  le  calus  huméral),  confuses  sur  les  côtés,  à  interstries  plans,  bien  plus 
larges  que  les  points,  ilétasternum  mat,  avec  2  lignes  lisses,  très  étroites, 
linéaires,  subparallèles,  très  écartées. 

o*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  presque  lisse  et  luisant  sur  un  large 
espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  grand,  presque  lisse,  luisant.  Êlytres 
subtronquées  au  sommet,  laissant  à  peine  apercevoir  le  pygidiura,à  peine 
arquées  sur  les  côtés,  régulièrement  subconvexes  à  la  suture.  Tibias  sub¬ 
arqués,  à  peine  élargis  vers  leur  dernier  quart.  Le  dernier  article  des 
palpes  maxillaires  angulé-dilaté  en  dedans. 

9  Le  5e  aiceau  ventral  subdénudé,  éparsement  pubescent  et  brillant 
sur  un  large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  légèrement  pubes¬ 
cent,  laissant  apercevoir  un  7e  petit  arceau.  Elytres  subtronquées  au 
sommet,  cachant  le  pygidium  ;  sensiblement  et  arcuément  élargies  vers 
le  milieu  de  leurs  côtés,  longitudinalement  subimpressionnées  de  chaque 
côté  de  la  suture  qui  est  plus  ou  moins  relevée  en  faite  jusqu'au  dernier 
tiers.  Tibias  presque  simples,  les  antérieurs  et  intermédiaires  à  peine 
arqués.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  presque  normal. 

Hydraena  flavipes,  Sturm,  1836,  Deut.  Faun.  X,  p.  78,  6,  pl.  223,  fig.  c,  C.  — 

Mclsant,'  Palp.  p.  84,  7.  —  Kiesenwetter,  Mon.  p.  186,  18.  —  Fairmaire  et 

Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  248,  10. 

Hydraena  pulchella,  Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  479,4. 

Hydraena  atricapilla,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  297  et  321, 7. 

Long.  0,0015;  — larg.  0,0006. 

Patrie.  Cette  espèce,  peu  commune,  habite  les  eaux  tranquilles  des 
localités  boisées  et  accidentées:  le  bassin  de  la  Seine,  la  Lorraine,  la 
Bourgogne,  le  Beaujolais,  les  environs  de  Lyon,  les  Alpes,  les  Pyré¬ 
nées,  etc. 

Ons.  Elle  est  distincte  de  toutes  les  précédentes  par  les  plaques  lisses 
du  métasternum  bien  plus  étroites,  plus  linéaires,  plus  parallèles  et  plus 
écartées  ;  de  VH.  pulchella  par  sa  couleur  plus  foncée  et  par  sa  forme  un 
peu  plus  ramassée,  surtout  aux  élyires  9  .  Celles-ci  ont  leur  ponctuation 
plus  forte,  encore  moins  serrée,  moins  embrouillée  et  très  régulière  ù  la 
base.  Le  disque  du  prothorax  est  rembruni  jusque  sur  les  oreillettes,  au 
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lieu  que  presque  toujours,  dans  pulchella,  celles-ci  sont  rousses.  Les 
distinctions  sexuelles  quant  au  dernier  article  des  palpes  maxillaires  a*, 
ne  sont  plus  les  mêmes,  etc. 

Les  bords  antérieur  et  postérieur  du  prothorax  sont  ordinairement 
d’une  couleur  plus  claire  que  1e  s  élytres. 

On  rapporte  à  la  flavipes  1  ’atricapilla  de  Waterhouse  (1883,  Ent.  Mag. 
I,  p.  292). 


23.  Hydraena  (Hndreiiya)  Sielioldi,  Rosenhauer. 

Ovale-suboblongue,  assez  large,  subconvexe,  presque  glabre,  d'un  rouge 
brun  brillant  en  dessus,  mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  la  tête  noire,  le 
pourtour  du  prothorax,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  roux.  Tête 
éparsement  ponctuée  sur  le  front,  presque  lisse  surl'épistome.  Prothorax 
transverse,  cordiforme,  oblusément  angulé  vers  le  milieu  de  ses  côtés, 
armement  subrétréci  en  avant,  sensiblement  et  sinueusement  plus  rétréci 
en  arriére  où  il  est  évidemment  moins  large  que  les  élytres  ;  assez  forte 
ment  et  modérément  ponctué  ;  à  sillons  postoculaires  subparallèles,  légers 
au  milieu  mais  profondément  fovéolés  aux  deux  extrémités.  Élytres  ovales, 
plus  ou  moins  arrondies  au  sommet,  subconvexes,  marquées  de  stries  de 
points  médiocres,  assez  peu  serrées  (§  au  plus  entre  la  suture  et  le  calus 
huméral J,  confuses  sur  les  côtés,  plus  eu  moins  embrouillées  à  la  base, 
plus  légères  postérieurement  ;  à  interstries  plans,  un  peu  plus  larges  que 
les  points.  Métasternum  mat,  avec  2  lignes  lisses,  excessivement  étroites 
ou  réduites  à  des  carènes,  subparallèles  et  très  écartées. 

o*  Le  5e  arceau  ventral  dénudé,  lisse  et  luisant  sur  un  large  e.-pace 
semi-circulaire.  Le  Ge  plus  grand,  en  ogive  obtuse,  dénudé,  lisse  et  lui¬ 
sant.  Elytres  oblusément  arrondies  au  sommet,  régulièrement  subcon¬ 
vexes  à  la  suture.  Tibias  à  peine  élargis  vers  leur  dernier  quart,  les 
antérieurs  et  intermédiaires  subarqués. 

Ç  Le  5e  arceau  ventral  subdénudé,  presque  lisse  et  luisant  sur  un 
large  espace  semi-circulaire.  Le  6e  plus  court,  légèrement  pubescent, 
laissant  apercevoir  un  7e  petit  arceau.  Elytres  assez  étroitement  arron¬ 
dies  ou  obtusément  acuminées  au  sommet,  longitudinalement  impres  - 
sionnées  vers  ou  après  leur  milieu  de  chaque  côté  de  la  suture  qui  est,  à 
cet  endroit,  relevée  en  faîte  sensible.  Tibias  presque  simples  et  presque 
droits. 


HÉLOPHORiENs  —  Hydraena  1 1 1 

Hydraena  Sieboldi,  Rosenhaur,  Beitr.  Ins.  Eur.  p.  28.  —  Fairmaire  et  Laboul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  p.  249,  13. 

Hydraena  lata,  Kiesenwetter,  Mon.  188,  20  et  Linn.  Ent.  IV,  1849,  p.  427. 
Hydraena  pygmaea,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  297  et  321,  8. 

Long.  0,0015;  —  larg.  0.0007. 

Patrie.  Cette  espèce,  commune  dans  la  Bavière,  a  été  trouvée  en 
France,  dans  la  Somme  et  dans  les  Pyrénées.  J'en  ai  rapporté  un  exem¬ 
plaire  des  Alpes  fribourgeoises,  et  elle  doit  se  rencontrer,  sans  doute, 
dans  les  Alpes  françaises  (T  R). 

Obs.  Le  prothorax  est  plus  court,  plus  cordiforme  ou  plus  rétréci  en 
arrière  que  chez  flavipes.  Les  élytres  sont  moins  oblongues,  plus  trapues, 
plus  larges,  plus  arquées  sur  les  côtés  et  moins  tronquées  au  sommet, 
avec  leur  ponctuation  relativement  moins  forte  et  surtout  plus  embrouil¬ 
lée  à  la  base.  Les  lignes  lisses  du  métasternum  sont  encore  plus 
étroites  ou  réduites  à  des  carènes.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
o*  n’est  point  angulé,  etc. 

La  couleur  varie  un  peu  du  roux  châtain  au  rouge  brun  ou  au  brun 
de  poix,  avec  le  pourtour  du  prothorax  plus  clair  et  la  tête  toujours 
noire. 

On  rapporte  avec  raison  à  ŸH.  Sieboldi  la  pygmaea  de  Walerhouse 
(1833,  Ent.  Mag.  I,  p.  295). 

Les  H.  flavipes  et  Sieboldi  forment  ensemble  un  petit  groupe  bien 
naturel,  à  cause  de  la  forme  et  de  l’écartement  des  lignes  lisses  du 
métasternum,  et  surtout  de  la  suture  des  élytres  relevée  chez  les  9  (!)• 


(t)  VH.  reflexa,  Rey  (Rev  d’Entom,  III,  1884,  p.  271),  est  un  peu  plus  grande  que 
Sieboldi  ;  elle  est  remarquable  surtout  par  la  marge  latérale  des  élytres  bien  plis  large  et 
fortement  relevée  en  gouttière  —  Corse  (Coll.  Pandellé). 
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DEUXIÈME  GROUPE 

GÉOPHILIDES 

Caractères.  Le  1er  article  des  tarses  postérieurs  et  aussi  des  interné 
di lires,  allongé,  toujours  plus  long  que  le  2°;  les  1-4  graduellement 
moins  longs.  Tibias  intermédiaires  et  postérieurs  non  pourvus  de  cils 
natatoires.  Le  2e  article  des  palpes  maxillaires  renflé  ou  ovalaire,  plus 
épais  que  les  autres.  Mœurs  rarement  aquatiques,  généralement  terres¬ 
tres.  Larves  apodes 


FAMILLE  UNIQUE 

SPÉRID1ENS 

Caractères.  Les  mêmes  que  ceux  du  groupe.  De  plus  :  antennes  de 
8  ou  9  articles  ;  prothorax  rétréci  en  avant,  de  la  largeur  des  élytres 
à  sa  base.  Corps  suborbiculaire  ou  courtement  ovalaire,  plus  ou  moins 
convexe. 

Cette  famille  se  partage  en  2  branches,  savoir  : 


avancé  en  forme  de  quille  ou  de  doigt  entre  les  hanches  inter¬ 
médiaires.  Tibias  subcomprimés,  peu  élargis  vers  leur  extré¬ 
mité,  brièvement  épineux.  Antennes  de  9  articles.  Mœurs 
aquatiques . lre  branche. 

simplement  angulé  ou  largement  tronqué  dans  le  milieu  de  son 
bord  antérieur.  Tibias  plus  ou  moins  comprimés,  plus  ou  moins 
élargis  en  triangle  de  la  base  au  sommet,  plus  ou  moins  forte¬ 
ment  épineux.  Antennes  de  8  ou  9  articles.  Mœurs  terrestres. 

2e  branche. 


Cyclonotaires. 


SPHÉRIDIAIItES. 


Elytres 
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CYCLONOTA  1RES 

% 

Caractères.  Méiasiernum  avancé  en  forme  de  quille  ou  de  doigt  entre 
les  hanches  iniermédiaires.  Tibias  subcomprimés,  peu  élargis  de  la  base 
à  l’extrémité,  brièvement  épineux.  Antennes  de  9  articles.  Corps  ovalaire 
ou  subhémisphérique.  Mœurs  aquatiques. 

Cetie  branche  se  divise  en  2  genres. 

simplement  ponctuées,  avec  une  seule  strie  suturale  raccourcie 
en  avant.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  un  peu 
ou  à  peine  plus  long  que  le  pénultième.  Lame  mésostevnale 
petite,  relevée,  scutiforme.  1er  arceau  ventral  nullement 
caréné.  Yeux  entiers  ou  presque  entiers.  Forme  subhémis¬ 
phérique,  très  convexe . Cyclonotum. 

très  finement  pointiilées  et,  de  plus,  striées-ponctuées.  Le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  sensiblement  plus 
long  que  le  pénultième.  Lame  mésosternale  plus  grande, 
relevée,  pentagonale.  Ier  arceau  ventral  caréné  sur  la  ma¬ 
jeure  partie  de  sa  ligne  médiane.  Yeux  fortement  entaillés  par 
le  canthus  des  joues.  Forme  ovale,  peu  convexe . Dactylosternum. 


Genre  Cyc'onotum .  Cyclonote;  Erichson. 


Ericbson,  Col.  Mardi.  I,  1837,  p.  212.  —  Mblsant.  Palp.  p.  148.  —  J.  Dcval  Gen.  iiydropb. 
p.  32,  üg.  156.  —  Coelostoma,  AUDOUiN  cl  Drillb,  ilist.  lus.  Il,  293. 

Etymologie  :  xûx).oç,  cercle  ;  vûito;,  dos. 


Caractères.  Corps  subhémisphérique,  voûté  ou  très  convexe. 

Tête  grande,  infléchie,  subsemicirculaire,  tronquée  en  avant,  engagée 
dans  le  prothorax,  bien  moins  large  que  celui-ci.  Epislome  grand, 
transverse,  occupant  au  moins  la  moitié  de  la  tête,  séparé  du  front  par 
une  très  fine  suture  anguléc,  à  sommet  reculé  jusque  près  du  niveau 
supérieur  des  yeux  ;  convexe,  largement  tronqué  en  avant.  Labre  très 
Soc.  Linn.  t.  xxxii.  8 
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court,  souvent  caché  par  l’épistome,  subsinué  dans  le  milieu  de  son 
bord  apical,  celui-ci  garni  d’une  frange  serrée  de  cils  blonds  et  soyeux. 
Mandibules  cachées.  Palpes  maxillaires  peu  allongés,  plus  courts  que  les 
antennes,  de  4  articles  :  le  1er  peu  distinct  :  le  2e  très  gros,  subcom¬ 
primé,  ovalairement  élargi,  bien  plus  épais  que  les  suivants  :  le  3e  oblong, 
obeonique  :  le  dernier  un  peu  ou  à  peine  plus  long  que  le  3e,  subcylin¬ 
drique  ou  à  peine  plus  large  vers  son  milieu,  nettement  tronqué  au  bout. 
Palpes  labiaux  courts,  de  3  articles  :  le  1er  indistinct  :  le  2e  assez  épais, 
suboblong,  obeonique  :  le  dernier  subégal  au  2e,  un  peu  plus  étroit, 
subatténué,  mousse  et  sétifère  au  bout.  Menton  en  carré  transverse, 
excavé  antérieurement. 

Yeux* assez  grands,  peu  saillants,  subovales,  recouverts  en  arrière  par 
le  bord  antérieur  du  prothorax,  entiers  ou  à  peine  entaillés  en  devant  par 
le  canthus  des  joues. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  1er  allongé,  assez  épais,  sub¬ 
cylindrique,  formant  au  moins  le  tiers  de  la  longueur  totale  :  le  2e  presque 
aussi  épais  à  sa  base,  un  peu  conique  :  le  3“  assez  grêle,  oblong,  obeo¬ 
nique  :  les  4e  et  5e  courts,  fortement  contigus  :  le  6e  très  court,  en  forme 
de  coupe  servant  de  base  â  la  massue  :  celle-ci  allongée,  assez  brusque, 
pubescente,  un  peu  moins  longue  que  la  moitié  de  l’antenne,  de  3  arti¬ 
cles  peu  serrés,  dont  le  1er  en  tronçon  de  cône  renversé,  le  2e  subtrans¬ 
verse  et  le  dernier  subcomprimé,  subcirculaire,  mousse  au  bout. 

Prothorax  transverse,  arcuément  rétréci  d’arrière  en  avant,  aussi  large 
en  arrière  que  les  élytres,  bisinueusement  échancré  au  sommet,  large¬ 
ment  tronqué  à  la  base;  sensiblement  rebordé  sur  les  côtés,  plus  fine¬ 
ment  sur  les  parties  déclives  du  bord  antérieur.  Repli  très  grand,  con¬ 
cave,  formant  une  tranche  avec  la  page  supérieure. 

Ecusson  assez  grand,  ea  triangle  à  peine  plus  long  que  large. 

Élytres  grandes,  subseraihémisphériques,  un  peu  subcomprimées  sur 
les  côtés,  arrondies  au  sommet;  finement  rebordées  en  dehors  ;  creusées 
d’une  strie  suturale  assez  profonde,  effacée  antérieurement.  Repli  assez 
large  à  sa  base,  oblique  et  excavé,  réduit  à  une  tranche  dès  avant  le 
milieu. 

Prosternum  très  court,  non  ou  à  peine  relevé  sur  le  milieu  de  sa  base, 
prolongé  en  angle  subaigu  au  devant  des  hanches  antérieures.  Antê- 
épisternums  médiocres,  irréguliers.  Mésosternum  très  court,  enfoui  mais 
fortement  relevé  dans  son  milieu  en  un  petite  lame  horizontale  en  forme 
d’écusson  renversé,  en  dos  d’âne  sur  son  milieu  et  fortement  contigu  à 
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la  pointe  métasternale  antérieure.  Médiépisternums  enfouis,  obliques. 
ilétasternum  assez  grand,  subtransversalement  coupé  à  son  bord  posté¬ 
rieur,  fortement  avancé,  entre  les  hanches  intermédiaires  en  forme  de 
quille  ou  de  doigt;  à  peine  angulé  entre  les  postérieures,  avec  l’angle 
émettant  de  son  sommet  une  petite  pointe.  Postépisternums  assez  larges, 
subparallèles.  Postépimères  cachées. 

Ventre  de  5  arceaux  apparents  :  le  1er  un  peu  plus  grand  que  les  sui¬ 
vants  :  ceux-ci  courts,  subégaux  :  le  dernier  grand,  semi-lunaire  (1). 
Pygidium  cache. 

Hanches  antérieures  subovales,  subobliques,  subconvexes,  très  rap¬ 
prochées  ou  subcontiguës  ;  les  intermédiaires  enfouies,  à  moignons  su¬ 
périeurs  sensiblement  distants;  les  postérieures  légèrement  écartées  en 
dedans,  à  lame  inférieure  allongée,  transverse,  subrétrécie  en  dehors. 

Pieds  assez  courts,  assez  robustes.  Trochanters  médiocres,  en  onglet 
allongé.  Cuisses  comprimées,  plus  ou  moins  élargies  à  leur  base,  forte¬ 
ment  rainurées  <n  dessous,  au  moins  dans  leur  dernière  moitié,  pour 
recevoir  les  tibias  à  l’état  de  repos  ;  les  antérieures  parées,  sur  les  deux 
premiers  tiers  de  leur  face  de  devant,  d’une  grande  plaque  male,  fine¬ 
ment  chagrinée  et  duveteuse,  étendue  jusque  sur  les  hanches.  Tibias 
subcomprimés,  rétrécis  vers  leur  base  et  puis  subparallèlement  élargis  ; 
éparsement  et  brièvement  épineux  sur  leurs  tranches  ;  armés  à  leur 
sommet  interne  de  2  plus  ou  moins  forts  éperons  acérés.  Tarses  grêles, 
subcomprimés,  ciliés  en  dessous,  moins  longs  que  les  tibias  ;  les  anté¬ 
rieurs  moins  développés,  avec  les  4  premiers  articles  assez  courts,  sub¬ 
égaux  :  les  intermédiaires  et  postérieurs  à  1er  article  allongé,  à  peine  égal 
au  dernier,  bien  plus  long  que  le  2e  :  les  *2U  à  4e  oblongs  ou  suboblongs, 
graduellement  moins  longs  :  le  dernier  allongé,  un  |  eu  en  massue,  au 
moins  égal  aux  2  précédents  réunis.  Ongles  grêles  arqués,  offrant, 
entre  eux,  un  petit  lobe  bicilié. 

Obs.  Les  insectes  de  ce  genre,  lents  dans  leurs  mouvements,  vivent 
dans  les  eaux  stagnantes.  La  France  en  fournit  2  espèces  : 

u.  Palpes  testacés.  Cuisses  intermédiaires  densément  pointillées, 

distinctement  pubescenles.  Taille  assez  grande.  .....  1.  IIispanicum. 

aa.  Palpes  noirs  ou  noirâtres.  Cuisses  intermédiaires  modérément 

ponctuées,  à  peine  pubescenles.  Taille  m  indre . ‘2.  oubiculare. 

(i)  On  aperçoit  rarement  le  bout  U'un  G*  arceau,  sai  lani  faiblement  au  <1-  là  du  K*  et  plus  ou 
moins  relraclile. 
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1.  Cyclonotum  Hispanicum,  Kuster. 

Subhémisphêrique,  très  convexe,  glabre  et  d’un  noir  brillant  en  dessus, 
plus  mal  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes,  la  base  des  antennes  et 
les  tarses  testacds.  Tête  finement  et  densément  ponctuée.  Prothorax 
fortement  transverse,  aussi  large  en  arrière  que  les  élytres,  finement  et 
densément  ponctué.  Écusson  finement  pointillé.  Élytres  subhêmisphé- 
riques ,  à  peine  subcomprimées  sur  les  côtés,  arrondies  au  sommet,  un 
peu  moins  finement  et  à  peine  moins  densément  ponctuées  que  le  pro¬ 
thorax.  Métasternum  lisse  sur  son  milieu.  Cuisses  intermédiaires  densé¬ 
ment  pointillées  et  distinctement  pubescentes. 

Cyclonotum  Hispanicum,  Kuster,  Kaef.  Eur,  13,  39.—  Bedel,  Faun.  Col.  Seine, 

I,  p.  336,  note  2.  — De  Marseul,  l'Abeille,  XX,  p.  189,  108. 

Cyclonolum  orbiculare  var.,  Rosenhauer,  Thier.  Andal.  1856,  p.  39. 

Long.  0,0047  ;  —  larg.  0.0038. 

Corps  subhémisphérique,  très  convexe,  glabre,  d’un  noir  brillant  en 
dessus. 

Tête  bien  moins  large  que  le  prolhorax,  subconvexe,  finement  et  den¬ 
sément  ponctuée,  d’un  noir  brillant.  Labre  souvent  caché,  pointillé,  sub- 
sinué  et  densément  cilié  -  frangé  de  blond  fauve,  au  sommet.  Palpes 
testacés.  Yeux  obscurs,  à  reflets  micacés. 

Antennes  d’un  roux  testacé  parfois  livide,  à  massue  rembrunie. 

Prothorax  fortement  transverse,  arcuément  rétréci  d’arrière  en  avant, 
aussi  large  à  sa  base  que  les  élytres,  avec  les  angles  postérieurs  émoussés 
et  les  antérieurs  subarrondis  ;  assez  fortement  convexe;  finement  et  den¬ 
sément  ponctué;  d’un  noir  brillant,  parfois  à  transparence  latérale  rou¬ 
geâtre. 

Ecusson  finement  et  densément  pointillé,  noir. 

Elytres  grandes,  subhémisphériques,  à  peine  subcomprimées  sur  les 
côtés,  plus  ou  moins  arrondies  au  sommet  ;  très  convexes,  un  peu  moins 
finement  et  à  peine  moins  densément  ponctuées  que  la  tête  et  le  protho¬ 
rax  ;  d’un  noir  brillant,  moins  foncé  par  transparence  sur  les  côtés  et  à 
l’extrémité;  à  strie  suturale  effacée  en  avant,  assez  profonde  en  arrière. 

Dessous  du  corps  finement  chagriné-pointillé-soyeux,  presque  mat,  avec 
la  région  médiane  du  métasternum  lisse  et  luisante. 
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Pieds  noirs  à  tarses  testacés.  Hanches  et  cuisses  antérieures  chagrinées, 
mates  et  duveteuses  sur  la  majeure  partie  de  leur  face  antérieure  ;  les 
intermédiaires  et  postérieures  obsolètement  alutacées  :  celles-là  finement 
densément  et  subaspèivment  ponctuées  et  dislinclement  pubescentes, 
celles-ci  presque  glabres  et  plus  finement  et  plus  éparsement  pointillées. 
Tibias  à  peine  alutacés  et  éparsement  pointillés,  avec  de  courtes  épines 
sur  leurs  tranches,  en  série  double  sur  la  supérieure  de  tous  et  à  l'infé¬ 
rieure  des  postérieurs;  les  antérieurs  brièvement  ciliés -frangé s  en  des¬ 
sous  dans  leur  dernier  tiers,  à  éperons  arqués,  l’interne  surtout.  Tarses 
ciliés  de  blanc  en  dessous. 

Patrie.  Cette  espèce  habite  le  bord  des  marais  et  dt-s  fossés,  parmi  les 
plantes  aquatiques.  Je  l’ai  capturée  dans  les  environs  de  Lyon,  d’Aix- 
les-Bains  (Savoie)  et  de  Fréjus  (Provence).  M.  Guillebeau  l’a  prise  à 
Vais  (Ardèche)  et  en  Suisse.  —  (A  H).  Elle  est  aussi  du  Bourbonnais  (Des 
Gozis),  des  H  lutes-Pyrénées  (Pandellé),  des  Alpes-Maritimes  (Grouvelle). 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  sa  taille  relativement  assez  grande  et 
par  la  couleur  testacée  des  palpes. 

Quelquefois  les  genoux  sont  d’un  roux  de  poix,  et  chez  les  imma¬ 
tures,  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  contracte  une  teinte  rousse, 
ainsi  que  les  hanches  et  trochanters  des  pieds  adjacents.  Rarement,  les 
palpes  sont  macu  és  de  brun. 


î.  Cyclonotum  orbiculare,  Fabricius. 

Brièvement  ovalaire,  voûté9  glabre  et  d'un  noir  brûlant  en  dessus,  plus 
mat  et  soyeux  en  dessous,  avec  les  palpes  noirâtres,  la  base  des  antennes 
et  les  tarses  d'un  testacé  de  poix.  Tête  finement  et  densément  ponctuée. 
Prolhorax  fortement  transverse,  aussi  large  en  arrière  que  les  élytres, 
finement  et  densément  ponctué.  Ecusson  très  finement  pointillé.  Élytres 
courtement  ovalaires,  subcomprimées  sur  les  côtés,  arrondies  au  sommet, 
moins  finement  et  à  peine  moins  densément  ponctuées  que  le  prolhorax. 
ilétasternum  presque  lisse  sur  son  milieu.  Cuisses  intermédiaires  modé¬ 
rément  ponctuées  et  à  peine  pubescentes. 

L' Hydrophile  noir  lisse,  à  points,  Geoffroy,  llist.  Ins,  I,  p.  18f,  3. 
Hydrophilus  orbicularis,  Fabricius,  1773,  Syst.  ent.,  p. 229, S. —  Olivier,  Ent  III, 
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n°  39,  p.  1 3 ,  8,  pl.  Il,  lig.  1l,o,  b.  —  Latreille,  Hist.  Nat.  X,  p.  04,  8. — 
Gylleniial,  Ins.  Suec.  I,  118,  7. 

Coelostoma  orbiculare,  Audolun  et  Crullé,  Hist.  Ins.  II,  p.  294.  —  Laporte  de 
Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  RS,  1. 

Hijdrobius  orbicularis,  Sturm,  Deut.  Fann.  X,  p.  6,  3. 

Cyclonotum  orbiculare,  F.richson,  Col.  Mardi.  I,  p.  212.  —  Heer,  Faun.  Helv. 
I,  487,  1.  —  Mulsant,  Palp.  p.  148,  I.  —  Fairmaire  et  Laboui.bène,  Faun.  Fr. 
I,  p.  23U,  1.  —  J.  Duval,  Gcn.  Hydroph.  pl.  32,  fig.  156.  — Thomson,  Skand. 
Col.  II,  p.  101,  1  —  Bedf.l,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  330  et  341. 

Long.  0,0036  ;  —  larg.  0,0027. 

Patrie.  Celte  espèce  se  trouve  assez  communément,  dans  les  eaux 
stagnantes  et  parfois  parmi  les  feuilles  mortes  et  les  détritus  des  lieux 
humides,  dans  presque  toute  la  France.  Elle  n’est  pas  rare  à  Saint- 
Haphaël. 

Obs.  Elle  ressemble  beaucoup  au  C.  Hispanicum  avec  lequel  die  est 
souvent  confondue.  Elle  est  constamment  moindre,  un  peu  plus  com¬ 
primée  sur  les  côtés,  ce  qui  la  rend  un  peu  moins  hémisphérique  et  un 
peu  plus  voûtée.  Les  palpes  sont  toujours  plus  foncés,  noirâtres  ou 
brunâtres;  la  base  des  antennes  et  les  pieds  sont  d’un  teslacé  moins 
pâle.  Les  cuisses  intermédiaires  sont  un  peu  plus  fortement  et  un  peu 
moins  densément  ponctuées,  avec  leur  pubescence  moins  apparente,  etc. 

Le  bord  antérieur  du  prosturnum  est  tantôt  inerme.  tantôt  relevé  en 
dent  sur  son  milieu. 

Chez  les  immatures,  les  côtés  du  prothorax  et  des  élytres,  tournent  aq 
roux  de  poix,  ainsi  que  les  palpes,  et  parfois  les  tibias  (f). 


Oni'<*  Dwii/lôttmium,  Daemosim'iî  ;  Wollaslon, 

Vullaston,  Ira.  Jtûil.  1854,  |i  00, 

Etymologie  :  JxxrjXo;,  doigt  ;  msovov,  sternum. 


Caractères.  Corps  ovale,  peu  convexe.  Yeux  entaillés  par  le  canthus 
des  joues.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  sensiblement  plus 

,  )  On  rapporte  à  celte  variété  le  C.  allobrox  de  Laporte  (p.  58,  2).  Mais  je  ne  partage  pas 
cette  opinion,  car  fauteur  donne  à  son  insecte  t  I.  t/4  de  longueur,  au  lieu  que  les  plus  petils 
échantillons  du  C.  orbiculare  dépassent  t  i.  1/2. 
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long  que  le  pénultième,  subfusiforme,  étroitement  tronqué  au  bout. 
Élytres  très  finement  pointillées  et,  de  plus,  striées-ponctuées.  Proster¬ 
num  relevé  en  dent  au  milieu  de  son  bord  antérieur.  Lame  mésosternale 
fortement  relevée,  pentagonale.  Le  1er  arceau  ventral  surmonté  sur  sa 
ligne  médiane  d’une  carène  bien  accusée,  mais  non  prolongée  tout  à 
fait  jusqu’au  bord  apical.  Pygidium  caché. 

Obs.  Ce  genre  ôtant  basé  sur  une  espèce  cosmopolite  et  non  essen¬ 
tiellement  indigène,  je  me  dispense  de  le  décrire  complètement.  Tous 
les  autres  caractères  sont  ceux  des  Cyclonotes,  et  les  mœurs  également. 


I.  Dactylosterniiiii  insulare,  Laporte. 

Ovale  ou  ovale-suboblong ,  peu  convexe,  glabre  et  d'un  noir  luisant  en 
dessus,  plus  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  la  base  des 
antennes  et  les  tarses  testacès,  ceux-ci  parfois  plus  foncés.  Tête  subcon¬ 
vexe,  très  finement  et  très  densément  poinlillée.  Prothorax  très  court, 
aussi  large  en  arrière  que  les  élytres,  très  finement  et  très  densément 
pointillé.  Ecusson  très  finement  pointillé.  Élytres  ovales,  subcomprimées 
et  subparallèles  jusqu’après  le  milieu  de  leurs  côtés,  largement  arrondies 
au  sommet  ;  très  finement  et  densément  pointillées  et,  de  plus,  assez 
fortement  striées-ponctuées.  à  stries  assez  profondes  en  arrière  mais 
réduites  gn  avant  à  des  rangées  striâtes  de  points  plus  petits  et  plus 
légers  :  La  sutgrale  déviant  ipi  peu  vers  son  milieu,  très  accusée  et  pres¬ 
que  imponçluée  postérieurement.  Métasternum  finement  pointillé  et  bril¬ 
lant  sur  son  milieu.  Cuisses  très  finement  et  éparsément  pointillées , 
les  antérieures  avec  une  grande  plaque  basilaire  mate  et  duveteuse , 

Qaelostorna  insulare,  Laporte  de  Çasteinau,  Hist,  Col.  Il,  p.  89,  9. 

Coeloitoma  flousseti,  Wouaston,  lns«  M»d,  100,  78,  pl.  9,  flg.  1, 
Dactylotternum  abdominale ,  Mutant,  Ann.  Soc.  Agr.  Lyon,  1844,  p.  170  (1), 
Dactylosternum  insulare,  Dk  Marieul,  l'Abeille,  1883,  XX,  p.  101,  111. 

Long.  0,0052  ;  —  Larg.  0,0030. 

Patrie.  Madère,  lie  de  France,  Nouméa,  Syrie,  Alger,  Marseille,  etc. 

Ües.  Cette  espèce  qui  est  cosmopolite,  se  rencontre  parfois  autour  de 
nos  villes  maritimes,  mais  elle  n'y  parait  pas  naturalisée.  Elle  diffère  des 


(1)  L'abdominale  de  Fabricius  (Syst.  El.  I,  p.  94)  est  une  espèce  américaine. 
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Cyclonotes,  outre  les  caractères  génériques,  par  sa  forme  moins  ramas¬ 
sée  et  moins  convexe  et  surtout  par  ses  élytres  striées-ponctuées,  etc. 

Les  tarses  sont  d’un  testacé  assez  obscur.  Parfois  tous  les  pieds  sont 
d’un  rouge  brun,  à  tarses  plus  clairs. 


DEUXIÈME  BRANCHE 


SPHÉRIDIAIRES 


Caractères.  Métasternum  simplement  angulé  ou  largement  tronqué 
dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur.  Tibias  plus  ou  moins  comprimés, 
plus  ou  moins  fortement  et  triangulairemenl  élargis  de  la  base  à  l’extré¬ 
mité,  plus  ou  moins  fortement  épineux.  Antennes  de  8  ou  9  articles.  Corps 
ovalaire  ou  hémisphérique.  Mœurs  terrestres,  coprophiles  ou  mycéto- 
philes. 

Quatre  genres  français  répondent  à  la  branche  des  Sphéridiaires, 
savoir  : 


de  8  articles.  Yeux  échancrés  par  le  canthus  de  lepistome. 

Écusson  très  allongé.  Mésosternum  comprimé  en  lame  verticale. 

Ier  arceau  ventral  nullement  caréné.  Hanches  intermédiaires 
légèrement  distantes.  Forme  hémisphérique.  Taille  grande.  ,  Sphaehidium. 
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moins  large  que  longue,  sublinéaire,  elliptique  ou  ovale. 
Prosternum  rétréci  en  angle  entre  les  hanches  anté¬ 
rieures.  Hanches  intermédiaires  peu  ou  modérément 
distantes.  Côtés  du  ventre  et  du  métasternum  mats 
et  feutrés,  le  milieu  de  celui-ci  surélevé  et  brillant.  .  Cercyon. 
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assez  tranchants,  non  repliés.  Pros¬ 
ternum  en  pentagone  assez  régulier 
et  caréné.  Tibias  antérieurs  échan¬ 
crés  dans  le  dernier  tiers  de  leur  côté 
externe.  Dessus  du  corps  presque 
glabre . Mkgasternum. 

mousses,  repliés  un  peu  en  dessous 
'et  en  triangle  court.  Prosternum 
en  pentagone  transverse,  irrégulier, 
plan.  Tibias  antérieurs  arqués  à 
leur  côté  externe.  Dessus  du  corps 


finement  pubescent. 


Cryptopleurum 


spiiÉRiDiEtss  —  Sphaeridium 
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Genre  Sphaeridium,  Sphékjdie;  Fabricius. 

Fabricios,  1775,  Sys.  Ent.,  p.  66.  —  Mulsant,  Palp.  p.  ISO.  —  J.  Duval,  Gen.  Hydroph. 
p.  93,  pl.  32,  fig.  157. 

Etymologie:  oçaipioiov,  en  forme  de  sphère. 


Caractères.  Corps  suborbiculaire,  plus  ou  moins  convexe. 

Tête  assez  grande,  infléchie  ou  verticale,  subcirculaire,  tronquée  en 
avant,  engagée  dans  le  prothorax,  bien  moins  large  que  celui-ci.  Êpis- 
tome  grand,  transverse,  occupant  au  moins  la  moitié  de  la  tète,  séparé 
du  front  par  une  très  fine  suture  angulée,  à  sommet  reculé  au  moins 
jusqu’au  niveau  supérieur  des  yeux  ;  subconvexe,  largement  tronqué  en 
avant.  Labre  très  court,  tronqué  ou  à  peine  échancré  à  son  bord  apical, 
celui-ci  garni  d’une  frange  serrée  de  cils  très  courts,  blonds  et  soyeux. 
Mandibules  peu  saillantes;  assez  robustes,  arquées,  à  poinie  simple  et 
plus  ou  moins  acérée.  Palpes  maxillaires  assez  développés,  un  peu  moins 
longs  que  les  antennes,  de  4  articles  :  le  lur  très  court  :  le  2e  grand, 
fortement  renflé  en  massue  :  le  3e  un  peu  plus  court  et  surtout  plus 
grêle,  subobconique  :  le  dernier  un  peu  plus  étroit  et  un  peu  plus  court, 
subfusiforme.  Palpes  labiaux  très  courts,  de  3  articles  :  le  1er  très  petit: 
le  2e  assez  épais,  suboblong,  obconique,  longuement  sétosellê-fasciculé 
au  sommet  en  dedans  :  le  dernier  plus  court,  bien  plus  étroit,  subcylin- 
driquo,  subtronqué  au  bout.  Menton  grand,  subtransverse,  à  peine 
échancré  en  avant,  subarqué  sur  les  côtés,  souvent  subconcave  sur 
son  disque,  surtout  antérieurement. 

Yeux  médiocres,  peu  saillants,  recouverts  en  arrière  par  les  angles 
antérieurs  du  prothorax,  entaillés  en  devant  par  le  canthus  des  joues. 

Antennes  médiocres,  de  8  articles  :  le  1er  très  allongé,  formant  presque 
la  moitié  de  la  longueur  totale,  comprimé,  subarqué,  à  peine  en  massue, 
éparsement  cilié  en  dedans  :  les  suivants  formant  un  peu  le  coude  rela¬ 
tivement  au  scape  :  le  2e  un  peu  moins  épais,  court,  subangulé  en 
dedans  :  le  3e  encore  plus  court,  le  plus  étroit  de  tous  :  le  4°  un  peu 
plus  large,  court,  obconique  :  le  5e  très  court,  cupiliforme,  fervant  de 
base  à  la  massue  :  celle-ci  grande,  brusque,  oblongue,  duveteuse  et 
éparsement  ciliée,  de  3  articles  dont  les  2  premiers  transverses  et  le 
dernier  plus  grand,  subitement  rétréci  et  mousse  au  bout. 
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Prothorax  transverse,  arcuément  rétréci  en  avant,  aussi  large  en  ar¬ 
rière  que  les  ély très  ;  bisinueusement  échancré  au  sommet,  largement 
et  faiblement  bisinué  à  la  base  ;  sensiblement  rebordé  sur  les  côtés  ;  très 
finement  au  bord  antérieur  et  sur  les  côtés  du  bord  postérieur.  Repli 
refoulé,  confondu  avec  les  pièces  latérales  du  prosternum,  formant  une 
tranche  avec  la  page  supérieure. 

Écusson  en  triangle  très  allongé. 

Élytres  grandes,  larges,  courtes,  subsemihémisphériques,  subarquées 
latéralement  et  largement  arrondies  au  sommet,  finement  rebordées  sur 
les  côtés  et  plus  obsolètement  à  la  base  ;  creusées  d’une  strie  suturale 
effacée  en  avant.  Repli  plus  large  à  la  base,  plus  ou  moins  enfoui  ou 
vertical,  postérieurement  réduit  à  une  tranche. 

Prosternum  très  court,  rétréci,  entre  les  hanches  antérieures,  en  pointe 
acérée,  prolongée  jusque  près  du  sommet,  scabreuse  et  subhispido- 
sétosellée  sur  le  dos.  Antéépisternums  grands,  irréguliers.  Mésoster- 
num  très  court,  enfoui,  relevé  dans  son  milieu  en  une  lame  comprimée, 
verticale,  arquée,  scabreuse  et  subhispido-sétosellée  sur  sa  tranche, 
prolongée,  entre  les  hanches  intermédiaires,  en  une  petite  lame  en 
contrebas,  explanée,  en  fer  de  flèche  émoussée.  Medièpisternums  enfouis. 
Métaslernum  assez  grand,  transversalement  coupé  à  son  bord  postérieur, 
simplement  angulé  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur,  très  obtusément 
entre  les  hanches  postérieures  entre  lesquelles  il  émet  2  lanières  très 
étroites  et  linéaires  ;  mat  et  feutré  sur  les  côtés  et  surélevé  dans  son  mi¬ 
lieu  en  plaque  plus  brillante  et  simplement  ponctuée.  Postépisternums 
larges,  un  peu  pins  larges  en  avant,  tronquées  au  sommet,  Postépimères 
cachées. 

Ventre  de  5  arceaux  apparents  t  le  lor  un  peu  [dus  grand  que  les 
suivants  ;  coux-ci  courts,  subégaux;  )q  clQi'iiier  gran4.  seniMunaire, 
pijgl  iUim  apparent, 

llunche»  antérieure*  subconitjue-’,  Mibobliquos, subconvexes,  scabreu¬ 
ses  et  sétosellées  en  devant,  plus  ou  moins  rapprochées  ;  les  intermé¬ 
diaires  enfouies,  transverses,  déprimées,  faiblement  distantes  ;  les 
postérieures  grandes,  légèrement  écartées,  allongées,  transverses, 
explanées,  un  peu  rétrécies  en  dehors. 

Pieds  assez  courts,  robustes.  Trochanters  médiocres,  en  onglet.  Cuisses 
comprimées,  élargies  surtout  à  leur  base,  plus  ou  moins  rainurées  en 
dessous  pour  recevoir  les  tibias  à  l’état  de  repos  ;  les  antérieures  mates 
et  feutrées  dans  les  deux  derniers  tiers  de  leur  face  antérieure,  excepté 
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vers  le  genou.  Tibias  subcomprimés,  fortement  et  triangulairement  élargis 
de  la  base  à  l’extrémité,  très  fortement  et  éparsement  épineux  ;  armés  à 
leur  sommet  interne  de  2  forts  éperons  acérés,  dont  l'externe  moins 
long  ;  les  anterieurs  rainures  en  dessous  à  leur  extrémité  pour  loger  les 
tarses.  Tarses  grêles,  subcomprimés,  brièvement  ciliés  en  dessous,  un 
peu  moins  longs  que  les  tibias;  les  antérieurs  m  dns  développés,  avec 
les  4  premiers  articles  plus  ou  moins  courts,  subégaux  ou  le  1er  un  peu 
moins  court  ;  les  intermédiaires  et  postérieurs  à  lor  article  allongé,  au 
moins  subégal  aux  3  suivants  réunis  :  ceux-ci  assez  courts,  graduelle¬ 
ment  un  peu  plus  courts;  le  dernier  allongé,  moins  long  que  le  1er,  sub 
linéaire,  au  moins  égal  aux  2  précédents  réunis.  Ongles  grêles,  arqués, 
offrant  entre  eux  un  petit  lobe  bicilié. 

Obs.  Ce  genre,  dont  les  espèces,  assez  agiles  et  peu  nombreuses,  se 
plaisent  dans  les  matières  stercoraires,  est  bien  distinct  par  sa  forme 
subhémisphérique,  ses  antennes  de  8  articles,  scs  yeux  échancrés,  son 
écusson  très  allongé  et  son  premier  arceau  ventral  sans  carène,  etc. 

11  est  représenté  par  2  espèces  françaises  : 

a.  Angles  postérieurs  du  prothorax  obtus  et  émoussés.  ÊUjtres 
généralement  parées  chacune  de  2  taches;  à  suture  noire  prolongée 
jusqu'au  sommet.  La  flèche  du  mésosternum  plane,  unie.  Taille 

grande . 1 .  scarabaeoides. 

aa.  Angles  postérieurs  du  prothorax  bien  accusés,  droits  ou 
subaigus,  ÿlytres  généralement  avec  1  seule  tache  apicale;  à 
suture  noire  interrompue  à  la  rencontre  de  celle-ci  avec  laquelle 
elle  se  confond,  La  flèche  du  mésosternum  rebordée  sur  les 
p^lés  0t  carénée  sur  sa  lijjne  ipédjane.  Taille  moindre.  .  2,  bipcstcuti/m, 


I,  g|iMepl'H!rn  L|.vnA. 

Su büvblculaire,  tissez  convexe,  Ois  finement  et  très  densément  poin¬ 
tillé,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  la 
base  des  antennes  et  les  pieds  d’un  brun  de  poix  et  les  élyires  parées 
d'une  tache  subhumérale  rouge  ei  d’une  tache  apicale  plus  grande,  plus 
tranchée,  irrégulière  et  d’un  jaune  orangé.  Tête  peu  convexe.  Orothorax 
arcuémenl  rétréci  en  avant,  aussi  large  en  arrière  que  les  élyires,  à 
angles  antérieurs  très  obtus  et  les  postérieurs  obtus  et  émoussés.  Écusson 
très  allongé.  Elyires  subsemiorbiculaires,  subarquées  sur  les  côtés  et 
largement  arrondies  au  sommet,  avec  des  séries  de  points  un  peu  plus 
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gros,  brunâtres  et  seulement  visibles  sur  la  tache  apicale,  et  la  suture 
noire  prolongée  jusqu'au  sommet  et  divisant  en  deux  la  tache  apicale. 
La  flèche  du  mésosternum  plane  et  unie. 

c"  Tarses  antérieurs  avec  les  2°  à  4e  articles  très  courts,  à  onychium 
fortement  dilaté  et  Yongle  externe  fortement  épaissi  et  recourbé  en 
grappin. 

9  Tarses  antérieurs  de  forme  et  de  grosseur  normales. 

Dermestes  scarabaeoides ,  Linné.  Faim.  Suec.  p.  145,  428. 

Le  Dermeste  à  4  points  rouges,  Geoffiioy,  Hist.  Ins.  1, 106,  17. 

Sphaeridium  scarabaeoides,  Fabricius,  Syst.  Ent.  p.  66,  1.  —  Olivier,  Ent. 
t.  N,  n.  15,  p.  4,  1,  pl.  I,  fis.  1,  a-e.  —  Latreille,  Hist.  Nat.  X,  p.  78,  1.  — 
Sturm,  Deut.  Faun.  II,  p.  b',  pl.  21.  —  Gyi.leniial,  Ins.  Suec  I,  p  100,  1.  — 
Aldouin  et  Brullé,  Hist.  II,  p.  292,  pl.  13,  Fig.  t.  —  Laporte  de  Castelnau, 
Hist.  Col.  II,  p.  60,  2.  —  Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  487,  1.  —  Mulsant,  Palp. 
p.  151,  1. —  Fairmaire  et  Laeoulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  250,  1.  — J-  Duval,  Gen. 
Hydroph,  pl.  32,  tig.  157.  —  Tüomson,  Skand.  Col.  II,  p.  102,  I.  —  Bedel, 
Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  335  et  340,  1. 

Variété  a.  Prothorax  et  parfois  élytres  parés  latéralement  d’une  bor¬ 
dure  d’un  jaune  orangé. 

Variété  b.  Élytres  sans  tache  humérale. 

Sphaeridium  lunatum,  Fabricius,  Ent.  Syst.  I,  p.  7S,  2  (1). 

Sphaeridium  scarabaeoides  var.  b,  Heer, Faun.  Helv.  I,  p.  187; —  var  C,  Mul¬ 
sant,  p.  152.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  var.  B. 

Variété  c.  Élytres  obsolètement  striées  en  dedans  à  leur  base. 
Sphaeridium  striolatum ,  Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  487,  2. 

Long.  0,0060;  —  larg.  0,0045. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  dans  toute  la  France,  dans  les 
bouses  fraîches. 

Obs.  Elle  est  remarquable  par  sa  grande  taille  et  par  ses  élyires 
parées  chacune  de  2  tiches  rouges,  dont  l’apicale  plus  grande,  plus 
pâle,  plus  tranchée,  sinueuse  en  devant  et  commune  aux  deux  étuis  avec 
une  étroite  interruption  à  la  suture. 


(1)  A  part  la  taille  moindre,  le  lunatum  de  Laporte  (p.  CO,  4)  semble  se  rapporter  ici. 
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Outre  les  variétés  susiudiquées,  les  palpes  et  la  base  des  antennes 
sont  parfois  lavées  de  testacé  ;  les  pieds,  souvent  tachés  de  roux,  sont 
rarement  en  majeure  partie  testacés  avec  les  tranches  des  tibias  et  une 
grande  tache  à  la  face  antérieure  des  cuisses,  plus  ou  moins  rem¬ 
brunies. 

Le  Sp.  b-maculatum  de  Küster  a  la  bordure  apicale  réduite  à  une 
petite  tache  rousse  isolée.  —  Corse  (Revelière). 

A  un  fort  grossissement,  on  aperçoit  sur  les  élytres  de  très  fines  lignes 
mêlées  à  la  ponctuation,  souvent  indistinctes,  les  internes  longitudinales, 
les  externes  obliqu  s. 

La  larve  du  S.  scarabaeoides  a  été  décrite  par  Sehioedle  (Nat.  Tidss., 
I,  p.  220,  pl.  VI,  fig.  1-10) 


“i.  Spliacridiiiiti  l>i  piistulatuni.  Fabricius. 

Suborbiculaire,  assez  convexe ,  1res  finement  et  très  densément  poin¬ 
tillé ,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  presque  mal  et  duveteux  en  dessous, 
avec  les  pieds  d’un  roux  livide  à  cuisses  largement  tachées  de  noir  dans 
leur  milieu,  le  prothorax  et  les  élytres  étroitement  bontés  de  roux  sur 
leurs  côtés  et  celles-ci  parées,  en  outre,  d’une  grande  tache  apicale 
semi-lunaire,  d'un  jaune  rouge.  Tète  peu  convexe.  Prothorax  arcuément 
rétréci  en  avant,  aussi  large  en  arrière  que  les  élytres,  à  angles  anté¬ 
rieurs  très  obtus  et  les  postérieurs  bien  accusés,  droits  ou  subaigus  et  un 
peu  déjetés  en  arrière.  Écusson  très  allongé.  Élytres  subsemiorbiculaires, 
à  peine  arquées  sur  les  côtés  et  largement  arrondies  au  sommet,  avec  des 
séries  de  points  un  peu  plus  gros  et  la  suture  noire  interrompue  à  la 
rencontre  de  la  tache  apicale  et  fondue  avec  elle.  La  flèche  du  métas- 
ternum  rebordée  sur  les  côtés  et  carénée  sur  sa  ligne  médiane. 

o*  Tarses  antérieurs  avec  les  2e  à  4°  articles  très  courts,  à  onychium 
fortement  dilaté  et  Yongle  externe  fortement  épaissi  et  recourbé  en 
grappin. 

$  Tarses  antérieurs  de  forme  et  de  grosseur  normales. 

Sphaeridium  bipustulatum,  Fabricius,  1781,  Spec.  Ins.  I,  p.  78,  2.  —  Olivier, 

Ent.  II,  n.  15,  p.  5,  2,  pl.  II,  lig.  11,  a,  b.  —  Latreille,  Hist.  nat.  X,  p.  79,  2. 

—  Mulsant,  Palp.  p.  153,  2.  —  Fairmaire  et  I.aboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  250,  2. 
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—  Thomson,  Skand.  Col.  11,  p.  102,  2.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  33b  et 
340,  2  (1). 

Variété  a.  Elytres  marquées  d’une  tache  subhumérale  rouge,  outre  la 
tache  apicale. 

Dermestcs  4-maculatus ,  Marsham,  Ent.  Brit.  p.  66,  15. 

Sphaeridium  marginatum,  Audouin  et  Brullé,  Hist.  Ins.  II,  p.  292. 
Sphaeridium  bipustulatum ,  Laporte  di:  Castelnau,  Hist.  Col.  II,.  p.  60,  5. 

Variété  b.  Elylres  marquées  d’une  tache  subhumérale  rouge,  mais 
sans  lâche  apicale. 

Variété  c.  Prothorax  et  élytres  noires,  avec  la  seule  bordure  latérale 
rousse,  souvent  réduite  au  rebord  même. 

Sphaeridium.  marginatum ,  Eabhicius,  Mant.  Ins.  I,  .3,5.  —  Olivier,  Ent.  II, 
n.  15,  p.  G,  4,  pl.  I,  lig.  3,  a,  b. —  Latkeille,  Hist.  Nat.  X,  p.  79,  3.  —  Gyl- 
leniial,  Ins.  Suce-  I,  101,  2. —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  60,  3. 

—  Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  488,  3.  —  Thomson,  Skand.  Col.  X,  p.  123,  3. 

Variété  cl.  Elytres  obsolètement  striées  ponctuées. 

Sphaeridium  semistrialum ,  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  Il,  p.  60,  0. 

Variété  e.  Corps  entièrement  roux  ou  testacé,  (immature).  Taille  un 
peu  moindre. 

Sphaeridium  testaceum,  Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  a88,  4. 

Long.  0,0045  ;  —  larg.  0,0036. 

Patrie.  Cette  espèce  se  trouve  avec  la  précédente. 

Obs.  Elle  s’en  distingue  par  sa  taille  moindre,  par  son  prolhorax  plus 
visiblement  bisinué  à  sa  base  et  à  angles  postérieurs  bien  accusés,  et 
par  ses  élylres  ordinairement  sans  tache  subhumérale,  etc. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  couleur  des  élvtres  dont  les  taches  sont 
plus  ou  moins  réduites  et  souvent  nulles.  Quelquefois,  elles  présentent 
des  rangées  de  points  enfoncés  plus  forts,  converiies  postérieurement  en 
véritables  stries  ponctuées  (sub striatum.  Dej.,  semistrialum ,  Lap.). 

Thomson  regarde  le  S.  marginatum  comme  une  espèce.  Quant  à  moi, 
j’ai  trouvé  toutes  les  transitions. 

(i)  l.c  Sphaeridium  humerale  d’Olivier  (Eut.  II,  n°  15,  p.  8,  8,  pl.  1,  llg.  2)  me  semblerait 
conveuir  aux  Liodcs  humerait s  ? 
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La  larve  du  S.  bipistulatum  a  été  décrite  et  figurée  par  Schioedte 
(Nat.  Tidss.  1862,  1.  p.  221,  pl.  VI,  fig.  11-15). 


Genre  Cercyon,  Cercyon  ;  Leach. 

Lbacii,  1817,  Zool.  Miscell .  III,  95.  —  Mulsaxt,  l’alp.  p.  15C.  —  J.  Duval  Gcn.  llydrôph 

p  93,  pl.  32,  lig.  158. 

Etymoi.ouir  :  Kspxômv,  nom  inylhologique. 


Caractères.  Corps  plus  ou  moins  ovalaire,  plus  ou  moins  convexe. 

Tête  assez  grande,  infléchie,  subarrondie,  tronquée  en  avant,  engagée 
dans  le  prothorax,  bien  moins  large  que  celui-ci.  Epistome  grand, 
transverse,  non  ou  peu  distinct  du  front,  tronqué  ou  très  rarement  sub- 
siuué  au  sommet,  finement  rebordé  à  celui-ci.  Labre  très  court,  souvent 
peu  apparent,  tronqué  ou  à  peine  échancré  et  cilié-frangé  à  sou  bord 
apical.  Mandibules  peu  saillantes,  arquées,  à  pointe  simple  et  plus  ou  moins 
acérée.  Palpes  maxillaires  médiocres,  un  peu  moins  longs  que  les  an¬ 
tennes,  de  4  articles  :  le  1er  très  court  :  le  2e  grand,  fortement  et  ova- 
lairement  renflé  :  le  3e  un  peu  plus  court  et  bien  plus  étroit,  subobeo- 
nique  :  le  dernier  au  moins  égal  au  précédent,  subfusiforme,  parfois 
mousse  au  bout  (1).  Palpes  labiaux  courts,  de  3  articles  :  le  1er  peu 
distinct  :  le  2e  assez  épais,  suboblong,  sétosellé-fasciculé  au  sommet  :  le 
dernier  un  peu  plus  court  et  plus  étroit.  Menton  grand,  trapéziforme, 
subarqué  sur  les  côtés  et  souvent  au  sommet,  quelquefois  subexcavé 
antérieurement. 

Yeux  médiocres,  peu  saillants,  subarrondis,  entiers,  recouverts  en 
arrière  par  les  angles  antérieurs  du  prothorax. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  l,r  très  allongé,  formant  un  peu 
moins  de  la  moitié  de  la  longueur  totale,  comprimé,  subarqué,  à  peine 
en  massue  :  le  2°  un  peu  moins  épais  que  le  sommet  du  1er,  court, 
conique  :  le  3°  grêle,  plus  court,  à  peine  oblong  :  les  4°  et  5e  petits, 
courts  :  le  6°  très  court,  cupuliforme,  servant  de  base  à  h  massue  : 
celle-ci  grande,  brusque,  ovale-oblongue,  pubescenle,  de  3  articles, 


(I)  Miilsaut  donne  le  dernier  article  comme  plus  court  que  le  precedent,  mais  c'cst  l'excep¬ 
tion  ;  il  est  même  quelquefois  plus  long 
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dont  le  1er  court,  obconique,  le  2e  très  court  et  le  dernier  plus  grand, 
subitement  rétréci  et  mousse  au  bout. 

Prothorax  fortement  iransverse,  arcuément  rétréci  en  avant,  un  peu 
ou  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres  ;  bisinueusement 
échancré  au  sommet,  subarqué  dans  le  milieu  de  sa  base  ;  finement 
rebordé  sur  les  côtés  et  plus  rarement  en  arrière.  Repli  étroit,  refoulé  en 
dessous,  formant  une  tranche  avec  la  page  supérieure. 

Écusson  médiocre,  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large. 

Élytres  grandes,  larges,  subovalaires,  subarquées  sur  les  côtés,  sub¬ 
arrondies  ou  parfois  subacuminées  au  sommet  ;  finement  rebordées  sur 
les  côtés  (1);  régulièrement  slriées-ponctuées  avec  une  strie  suturale  plus 
profonde  surtout  postérieurement.  Repli  assez  large  et  horizontal  à  la 
base,  réduit  à  une  tranche  dès  le  sommet  du  mélaslernum. 

Prosternum  court,  rétréci  entre  les  hanches  antérieures  en  triangle 
caréné.  Antèèpisternums  très  grands,  irréguliers.  Mésosternum  court, 
enfoui,  relevé  dans  son  milieu  en  lame  horizontale  sublinéaire,  elliptique 
ou  ovale-oblongue,  toujours  moins  large  que  longue,  souvent  atténuée 
aux  2  bouts.  Médiépisternums  enfouis.  Métasternum  assez  grand,  sub- 
transversalement  coupé  à  son  bord  postérieur,  simplement  angulé  dans 
le  milieu  de  son  bord  antérieur  avec  le  sommet  de  l'angle  très  rarement 
entaillé  ;  subtronqué  au  devant  les  hanches  postérieures  avec  la  tronca¬ 
ture  émettant  de  son  milieu,  entre  celles-ci,  une  petite  pointe  conique, 
un  peu  enfouie;  mat  et  feutré  sur  les  côtés  et  surélevé  sur  son  milieu  en 
aire  plus  brillante  et  simplement  ponctuée.  Postépisternums  assez  larges, 
subparallêles,  tronqués  au  sommet.  Postépim'eres  cachées. 

Ventre  généralement  plus  ou  moins  feutré  à  la  base  et  sur  les  côtés,  de 
5  segments  apparents  :  le  1er  plus  grand  que  les  suivants,  caréné  sur 
toute  sa  ligne  médiane  :  ceux-ci  courts,  subégaux  :  le  dernier  grand,  se¬ 
mi-lunaire.  Pygidium  caché. 

Hanches  antérieures  ovales-oblongues,  obliques,  convexes  en  devant, 
légèrement  distantes;  les  intermédiaires  enfouies,  transverses,  dépri¬ 
mées,  assez  écartées;  les  postérieures  très  rapprochées  intérieurement, 
transverses,  explanées,  un  peu  rétrécies  en  dehors. 

Pieds  courts,  assez  robustes.  Trochanters  médiocres,  en  onglet.  Cuisses 
comprimées,  plus  ou  moins  élargies  à  leur  base,  rainurées  en  dessous 
pour  recevoir  les  tibias  ;  les  antérieures  mates  et  feutrées  dans  les  deux 

(t)  La  base,  presque  toujours  recouverte  par  le  prolhorax,  parait  très  finement  rebordée, 
par  la  désarticulation. 
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premiers  tiers  de  leur  face  antérieure.  Tibias  plus  ou  moins  comprimés, 
plus  ou  moins  triangulairement  élargis  de  la  base  à  l’extrémité,  armés 
sur  leurs  arêtes  et  sur  la  face  antérieure  des  intermédiaires  et  posté¬ 
rieurs  de  rangées  longitudinales  d’épines  plus  ou  moins  fortes  ;  termi¬ 
nées  en  outre,  à  leur  sommet,  interne,  par  2  forts  éperons  ;  les  antérieurs 
rainurés  en  partie,  en  dessous,  pour  loger  les  tarses.  Tarses  grêles,  sub- 
comprimés,  brièvement  ciliés  en  dessous,  moins  longs  que  les  tibias  ;  les 
antérieurs  un  peu  moins  développés,  à  4  premiers  articles  assez  courts, 
subégaux;  les  intermédiaires  et  postérieurs  à  1er  article  plus  ou  moins 
allongé,  subégal  aux  2  ou  3  suivants  réunis  :  ceux-ci  oblongs  ou  sub- 
oblongs,  graduellement  moins  longs  :  le  dernier  allongé,  à  peine  aussi 
long  que  le  Ie'',  sublinéaire,  au  moins  égal  aux  2  précédents  réunis 
Ongles  petits,  grêles,  arqués,  subdeutés  à  leur  base  en  dessous,  offrant 
entre  eux  1  ou  2  soies  rapprochées. 

Obs.  Les  insectes  de  ce  genre  sont  assez  nombreux  et  de  petite  taille  ; 
ils  vivent  dans  les  bouses,  parmi  les  détritus  humides  ou  même  sous 
les  pierres  au  bord  des  eaux.  J’en  donnerai  2  tableaux. 

a.  Lame  mésosternale  allongée,  au  moins  3  fois  aussi  longue 
que  large. 

b.  Côtés  du  prothorax  subsinués  au  devant  des  angles  pos¬ 
térieurs.  Tête  inclinée.  Élytres  subdéprimées  sur  leur  ré¬ 
gion  suturale.  Lame  mèsoslernale  étroite.  Ventre  entiè¬ 
rement  mat  et  feutré,  terminé  par  un  petit  tubercule.  Forme 
ovale-oblongue  (Ercycon  R,  anagramme  de  Cercyon). 

c.  Tibias  antérieurs  échancrés  au  sommet  de  leur  tranche 
externe.  Epistome  subsinué  en  avant.  Stries  des  élytres 
plus  profondes  à  leur  extrémité.  Coloration  variable. 

Taille  médiocre . 1.  uttoralis. 

cc.  Tibias  antérieurs  non  échancrés  au  sommet.  Epistome 
tronqué.  Stries  des  élytres  effacées  à  leur  extrémité  qui  est 
rousse  ou  testacée. 

d.  Stries  des  élytres  très  fines,  obtusément  ponctuées, 
obsolètes  vers  la  base  et  les  côtés,  tout  à  fait  effacées  au 
sommet;  à  interstries  à  peine  pointillés,  subatutacés 
surtout  en  arrière.  Corps  assez  brillant.  Taille  assez 

petite . .  ....  2.  depiiessus. 

dd.  Stries  des  élytres  fines,  distinctement  ponctuées  surtout 
sur  les  côtés,  assez  marquées  vers  ceux-ci  et  vers  la  base, 
confuseset  remplacées  en  arrière  par  des  points  bien  accu¬ 
sés;  à  inter  stries  éparsement  mais  visiblement  ponctués, 
à  fond  lisse.  Corps  brillant.  Taûle  petite.  .  .  .  3.  arenarius. 

Soc.  Linn.  t.  xxxii. 
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bb.  Côtes  du  prothorax  régulièrement  arqués  dès  leur  base. 

Tête  infléchie.  Elytres  plus  ou  moins  convexes  (Cereyon 
in  sp.). 

e.  Angle  antérieur  du  métasternum  nullement  entaillé  à 
son  sommet  (1).  Le  9e  interstrie  des  élytres  au  moins 
bisérialement  ponctué. 

f.  Prothorax  bombé,  formant  (vu  de  profil)  avec  les  élytres 
2  courbes  distinctes.  Celles-ci  nettement  tachées  de  rouge 
à  leur  extrémité,  à  ponctuation  plus  fine  que  celle  du  pro¬ 
thorax  ;  à  10e  strie  atteignant  l’épaule  en  se  rapprochant 
de  la  7e.  Lame  mésosternale  souvent  longitudinalement 

subsillonnée.  Taille  moyenne . 4.  iuemorriious. 

ff.  Prothorax  et  élytres  formant  ensemble  (vus  de  profil) 
une  courbe  unique.  Celles-ci  à  ponctuation  aussi  distincte 
et  non  moins  fine  que  celle  du  prothorax,  au  moins  à  leur 
base  ;  à  stries  externes  effacées  derrière  les  épaules.  Lame 
mésosternale  toujours  plane  ou  subconvexe, 

g.  Paries,  repli  des  élytres  cl  pieds  (au  moins  les  cuisses) 
noirs  ou  brunâtres  (2).  Rebord  latéral  du  prothorax 
nullement 'ou  vaguement  continué  sur  la  base.  Élytres 
en  majeure  partie  noires,  ou  rousses  tachées  de  noir. 

Prothorax  immaculé. 

h.  Aire  médiane  du  métasternum  sans  prolongement 
latéral  oblique.  Élytres  subarrondies  au  sommet,  à 
angle  suturai  droit  ou  presque  droit,  à  ponctuation 
nette  et  serrée  sur  toute  leur  surface  ;  noires,  confu¬ 
sément  rougéâtres  à  leur  extrémité.  Angles  posté¬ 
rieurs  du  prothorax  presque  droits.  Taille  assez 

grande.  .  .  .  . . 5.  obsoletus. 

hh.  Aire  médiane  du  métasternum  avec  un  prolonge  • 
ment  latéral  oblique  en  forme  d’arète.  Angles  pos¬ 
térieurs  du  prothorax  obtus  ou  subobtus, 

i.  Prothorax  marqué  d’un  petit  trait  antéscutellaire 
enfoncé.  Élytres  noires,  à  extrémité  rousse,  sensi¬ 
blement  rétrécies  en  arrière  dès  après  les  épaules, 
arrondies  au  sommet;  à  angle  suturai  droit  mais 

émoussé.  Taille  moyenne . 6.  impressus. 

ii.  Prothorax  sans  trait  antéscutellaire.  Élytres  fai¬ 
blement  et  arcuément  rétrécies  en  arrière,  subacu- 
minées  au  sommet;  à  angle  suturai  généralement 
plus  ou  moins  prolongé  en  forme  de  bec. 

(t)  Cet  angle  se  trouve  alors  en  contre-bas  de  la  pointe  postérieure  de  la  lame  mésoslernale 
(2)  Chez  les  immatures,  les  pieds  sont  parfois  entièrement  roux  ou  teslacés,  ainsi  que  le 
repli  des  élytres,  niais  les  palpes  restent  plus  ou  moins  lavés  de  brun.  Chez  les  adultes,  les 
cuisses  sont  toujours  plus  ou  moins  rembrunies,  les  tibias  souvent  d’un  roux  brun  et  les 
tarses  plus  clairs. 
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k.  Élytres  le  plus  souvent  noires  à  tache  apicale  tes- 
tacée  ;  à  ponctuation  nette  et  serrée  sur  toute  la 
face  ;  à  repli  d’un  roux  de  poix.  Taille  moyenne.  7.  haemorrhoidaus. 

kk.  Elytres  rouges  à  taches  subhumérale  et  scutellaire 
noires  ;  à  ponctuation  moins  nette  et  moins 
serrée,  surtout  en  arrière  ;  à  repli  noir  ou  noirâ¬ 
tre.  Taille  ordinairement  moindre.  ...  8.  melanocephamjs. 
gg.  Palpes,  repli  des  elytres  et  pieds  roux  ou  testaeês, 
ainsi  que  les  côtés  du  prothorax  (au  moins  en  partie). 

1.  Ponctuation  des  élytres  nette  et  assez  serrée  sur 
toute  leur  surface.  Lame  mésosternale  généralement 
très  étroite. 

m.  Élytres  en  majeure  partie  d’un  noir  de  poix,  plus  ou 
moins  lavées  de  roux.  Taille  moyenne. 

n.  Elytres  noires,  à  tache  apicale  testacée  bien 
tranchée,  remontant  latéralement  jusque  vers  l’é¬ 
paule.  Prothorax  un  peu  roussàtre  aux  angles 
antérieurs,  les  postérieurs  presque  droits.  Palpes 

roux,  à  dernier  article  rembruni . 9.  aquaticus. 

nn.  Élytres  noires  ou  brunes,  souvent  plus  claires  à 
leur  exlrémité,  mais  sans  tache  apicale  bien  tran¬ 
chée.  Prothorax  largement  roussàtre  sur  les  côtés, 
à  angles  postérieurs  subobtus.  Palpes  lestacés, 
à  dernier  article  à  peine  moins  clair.  ...  10.  lateralis. 

mm.  Élytres  en  majeure  partie  lestacées. 

o.  Élytres  testacées,  à  suture  postérieurement  noire, 
dilatée  en  une  lâche  médiane  commune  aux  deux 
étuis.  Côtés  du  prothorax  largement  roux.  Taille 

moyenne . 1 1 .  unipunctatus. 

oo.  Élytres  entièrement  testacées.  Côtés  du  prothorax 
moins  nettement  roux  et  souvent  d'une  manière  con¬ 
fuse.  Taille  petite . 12.  quisqimlius. 

11,  Ponctuation  des  élytres  plus  fine,  plus  éparse  et 
moins  distincte  sur  leur  moitié  postérieure.  Taille  petite 
ou  très  petite. 

p.  Rebord,  latéral  du  prothorax  continué  sur  la  base, 
avec  les  angles  postérieurs  obtus  et  subarrondis. 

Aire  médiane  du  métasternum  à  prolongement 
latéral  oblique.  Élytres  rousses,  â  disque  souvent 
rembruni,  à  stries  nettes.  Lame  mésosternale  très 
étroite.  Prothorax  rougeâtre  sur  les  côtés.  Taille 

petite . 13.  centromaculatls. 

pp.  Rebord  latéral  du  prothorax  non  continué  sur  la 
base,  avec  les  angles  postérieurs  suboblus  mais  non 
arrondis.  Élytres  noires,  largement  rousses  en  arrière. 

Prothorax  entièrement  noir. 
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q.  Aire  médiane  du  métasternum  sans  prolongement 
latéral  oblique.  Élytres  noires,  à  côtés  très  largement 
roux,  à  stries  nettes  dans  toute  leur  longueur.  Lame 
mésosternale  assez  étroite.  Taille  petite.  .  14.  terminatus. 

qq.  Aire  médiane  du  métasternum  à  prolongement 
latéral  oblique.  Élytres  rougeâtres,  à  large  tache  su- 
turalc  noire,  à  stries  internes  obsolètes  à  leur 
base.  Lame  mésosternale  très  étroite.  Taille  très 

petite . 13  pygmaeus. 

ee.  Angle  antérieur  du  métasternum  relevé  jusqu'au  niveau 
de  la  pointe  postérieure  de  la  lame  mésosternale  et  entaillé 
pour  la  recevoir.  Le  9“  interstrie  des  élytres  unisériale- 
ment  ponctué,  celles-ci  subacuminées  au  sommet.  Corps 
subovale-oblong.  Taille  très  petite . 16.  analis. 


I.  Ccrcyon  (Ercyeon)  littoral!»,  Gyllenhal. 

Ovale-oblong ,  légèrement  convexe ,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et 
duveteux  en  dessous,  avec  la  base  des  antennes  testacée,  les  palpes ,  le 
sommet  des  élytres  et  les  pieds  roux.  Tête  inclinée,  subconvexe,  finement 
et  densément  ponctuée.  Épistome  subsinué  dans  le  milieu  de  son  bord 
apical,  à  rebord  souvent  roux.  Prothorax  fortement  transverse,  subrétréci 
en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arcuément  et 
subangulairement  dilaté  vers  le  milieu  de  ses  côtés  qui  sont  subsinués  au 
devant  des  angles  postérieurs  ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué. 
Écusson  triangulaire,  un  peu  plus  long  que  large,  éparsement  pointillé. 
Elytres  ovales,  à  peine  arquées  sur  les  côtés  et  oblusément  acuminées  au 
sommet,  subdéprimés  sur  leur  région  sulurale,  finement  striées- subponc¬ 
tuées,  plus  profondément  à  leur  extrémité,  à  interstries  très  finement  et 
densément  ponctués,  plans  à  la  base,  convexes  en  arrière.  Lame  mésos¬ 
ternale  étroite ,  rétrécie  aux  2  bouts,  ventre  entièrement  mat  et  feutré, 
terminé  par  un  petit  tubercule  plus  brillant.  Tibias  assez  fortement  épi¬ 
neux,  les  antérieurs  échancrés  au  sommet  de  leur  tranche  externe. 

Sphaeridium  littorale,  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  111,  13. 

Cercyon  littorale,  Mulsant,  Palp  p.  172,  9  (partim).  —  Fairmaire  et  Laboulbéne, 

Faun.  Fr.  I,  p.  233,  7.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  104,  1.—  Bedp.l,  Faun. 

Col.  Seine,  I,  p.337  et  341,  1. 

Variété  a.  Elytres  parées  d’une  grande  tache  apicale  testacée. 
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Variété  b.  Côtés  du  prothorax  et  des  élytres  roux  :  celles-ci  avec 
l’extrémité  et  souvent  la  région  scutellaire  testacées. 

Variété  c.  Prothorax  et  élytres  entièrement  roux,  celles-ci  à  base  et 
extrémité  plus  pâles. 

Variété  d.  Élytres  d’un  jaune  testacé,  parées  chacune  d’une  tache 
subsuturale  noire. 


Long.  0,0030  ;  —  larg.  0,0020. 


Corps  ovale-oblong,  légèrement  convexe,  d’un  noir  brillant  en  dessus. 

Tète  inclinée,  subconvexe,  bien  moins  large  que  le  prothorax,  fine¬ 
ment  et  densément  ponctuée  ;  d'un  noir  brillant.  Épistome  subsinué  à 
son  bord  apical  qui  est  finement  rebordé  et  à  rebord  souvent  roux.  Labre 
caché.  Palpes  roux  :  le  dernier  article  des  maxillaires  subégal  au  pé¬ 
nultième,  à  peine  plus  épais,  mousse  au  bout.  Yeux  obscurs. 

Antennes  à  scape  testacé,  le  funicule  un  peu  plus  foncé  et  la  massue 
d’un  gris  brunâtre. 

Prothorax  fortement  transverse,  subrétréci  en  avant,  à  peine  moins 
large  en  arrière  que  les  élytres;  à  côtés,  vus  latéralement,  subarcuément 
angulés  vers  leur  milieu  et  puis  subsinués  ou  déviés  au  devant  des  angles 
postérieurs,  avec  ceux-ci  assez  marqués  mais  subobtus  et  les  antérieurs 
avancés,  droits  ou  subaigus  ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué, 
avec  un  léger  espace  plus  lisse  au  devant  de  l’écusson  ;  d’un  noir  bril¬ 
lant,  parfois  rougeâtre. 

Écusson  triangulaire,  un  peu  plus  long  que  large,  très  finement  et 
éparsement  pointillé. 

Élytres  ovales,  à  peine  ou  faiblement  arquées  sur  les  côtés  et  obtusé- 
ment  acuminées  au  sommet  ;  peu  convexes  ou  subdéprimées  sur  leur 
région  suturale  jusqu’après  le  milieu  ;  finement  striées,  à  stries  distinc¬ 
tement  ponctuées  à  leur  base,  moins  visiblement  en  arrière  où  elles  sont 
plus  creusées  ;  à  interstries  très  finement  et  densément  ponctués,  plans 
antérieurement,  convexes  postérieurement;  d’un  noir  brillant,  â  extré¬ 
mité  souvent  roussâtre 

Dessous  du  corps  d’un  noir  mat  et  feutré,  avec  l’aire  médiane  du  raé- 
tasternum  et  la  lame  mésoslernale  brillantes  et  simplement  et  subépar- 
sement  ponctuées  :  celle-ci  étroite,  rétrécie  aux  2  bouts.  Ventre  entière¬ 
ment  mat  et  feutré,  avec  un  petit  tubercule  terminal,  lisse  et  brillant. 

Pieds  roux,  à  tarses  plus  clairs.  Cuisses  éparsement  ponctuées  ;  les 
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ntermédiaires  à  peine  pubescentes  ;  les  anterieures  avec  une  plaque 
male  et  feutrée  couvrant  leurs  deux  premiers  tiers  ainsi  que  la  base  des 
hanches  adjacentes  (1)  :  celles-ci  et  les  autres  plus  ou  moins  obscures. 
Tibias  assez  fortement  et  sérialement  épineux  ;  les  antérieurs  échancrés 
au  sommet  de  leur  tranche  externe,  avec  l’échancrure  limitée  inférieu¬ 
rement.  par  l’éperon  extérieur.  Tarses  brièvement  ciliés  de  blond  en 
dessous. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  commune  sous  les  détritus  des  plages, 
sur  tout  le  littoral  de  la  Manche  et  de  l’Océan.  Elle  est  également  indiquée 
des  bords  de  la  Méditerranée,  mais  je  ne  l’y  ai  pas  rencontrée. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  tous  ses  congénères  par  l’échancrure  termi¬ 
nale  des  tibias  antérieurs. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  couleur  du  prothorax  et  des  élytres  qui 
passent  du  noir  au  roux  testacé,  avec  ces  dernières  plus  ou  moins 
tachées  de  testacé  ii  leur  base,  sur  leurs  côtés  et  à  leur  extrémité,  la 
suture  restant  postérieurement  presque  toujours  rembrunie.  La  forme 
typique,  à  élytres  entièrement  noires,  est  plus  rare  que  les  variétés  ma¬ 
culées.  Le  dessous  du  corps  devient  plus  ou  moins  roussâtre  suivant  les 
modifications  de  couleur  de  la  page  supérieure. 

La  variété  d  est  surtout  remarquable  par  ses  élytres  d’un  jaune  testacé, 
avec  la  base  et  l’extrémité  de  la  suture  rembrunies,  et  une  tache  subsu- 
turale  noirâtre  située  sur  le  tiers  postérieur  de  chaque  étui.  Elle  simule 
un  peu,  quant  au  dessin,  le  C.  unipunctatus,  et  elle  m’a  été  donnée  par 
M.  E.  Hervé,  de  la  Société  d’Études  scientifiques  de  Morlaix  (Finistère). 
—  C’est  peut-être  là  le  C.  bwotatum  de  Stephens? 

Les  binotatum.  ruficorne  et  dilatatum  do  Stephens  (111.  Brit.  Il,  p.  137 
et  138)  se  rapportent  aux  diverses  variétés  du  littoralis. 

Thomson  (Skand.  Col.  II,  p.  103  et  104)  a  donné  la  description  de  la 
larve  du  C.  littoralis,  reproduite  et  augmentée  plus  tard  par  Schioedte 
(Nat.  Tidss.  I,  p.  220,  pl .  VII,  fig.  1). 


a.  Cercyon  (Grcycon)  tleprcssus.  Stephens. 

Ovale-oblong,  légèrement  convexe,  d'un  noir  assez  brillant  en  dessus, 
mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  l'extrémité  des  élytres  d'un  roux  testacé , 
les  antennes  testacées,  la  massue  de  celles-ci  et  les  pieds  obscurs,  les 

(1)  Cette  disposition  de  feutrage  affecte  la  plupart  des  espèces. 
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palpes,  les  genoux  et  les  tarses  d’un  roux  de  poix.  Tête  inclinée,  subcon¬ 
vexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Épistome  tronqué  au  sommet,  à 
rebord  un  pexi  roussâtre.  Prothorax  fortement  transverse,  subrétréci  en 
avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  subangulé  vers  le 
milieu  de  ses  côtés  qui  sont  subsinués  au-devant  des  angles  postérieurs  ; 
convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Ecusson  triangulaire,  un  peu 
plus  long  que  large,  éparsément  pointillé.  Élytres  ovales,  à  peine  arquées 
sur  les  côtés  et  subarrondies  au  sommet,  subdèprimées  sur  leur  région 
sutura  le  ;  très  finement  striées- subponctuées,  à  stries-obsolètes  vers  la 
base  et  les  côtés  et  tout  à  fait  effacées  à  /’ extrémité  ;  à  interstries  à  peine 
et  éparsement  pointillés  et  à  fond  subalutacé  surtout  en  arrière,  plans  sur 
tout  leur  développement.  Lame  mésosternale  étroite,  rétrécie  aux  2  bouts. 
Ventre  entièrement  mat  et  feutré,  terminé  par  un  très  petit  tubercule 
peu  distinct.  Tibias  médiocrement  épineux.  Les  antérieurs  non  échancrés 
au  sommet. 

Cercyon  depressum,  Stephens,  1829,  111.  Brit.  II,  p.  138.  —  Bedel,  Faun.  Col. 

Seine,  I,  p.  337  et  341,  2.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  XX,  Palp.  p.  191,112. 
Cercyon  dorso-stricitum,  Thomson,  Oefv.  Vet.  Ac.  Foerh.  1853,  p.  54,  2  ;  — 

Skand.  Col.  II,  p.  104,  2. 

Long.  0,0022;  — larg,  0,0014. 

Patrie.  Cette  espèce  est  rare.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  delà  Manche 
et  de  l’Océan.  Je  l’ai  prise  au  Havre  et  je  l’ai  reçue  de  Dieppe  de  feu 
M.  Maurel. 

Obs.  Elle  est  bien  distincte  du  C.  littoralis  par  la  structure  des  tibias 
antérieurs  non  échancrés,  de  l’épistome  non  sinué  en  avant  et  des  stries 
des  élytres  effacées  en  arrière.  La  taille  est  sensiblement  moindre  et  la 
couleur  un  peu  moins  brillante,  surtout  aux  élytres  dont  les  interstries, 
subalulacés,  sont  moins  densément,  plus  finement  et  moins  distinctement 
pointillés,  plans  et  nullement  convexes  postérieurement,  avec  la  tache 
apicale  plus  constante  et  plus  tranchée,  etc. 

La  lame  mésosternale  parait  encore  plus  étroite.  Le  tubercule  terminal 
du  ventre  est  peu  distinct  et  à  peine  plus  distant.  Les  pieds  sont  obscurs, 
avec  les  tibias  souvent  d’un  rouge  brun,  avec  leur  base,  les  genoux  et 
les  tarses  un  peu  plus  clairs. 
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3.  Cercyon  (Ereyeon)  nrenarlu»,  Rey. 

Ovale-oblong,  légèrement  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et 
duveteux  en  dessous ,  avec  les  palpes  et  les  antennes  d'un  testacé  de  poix ,  la 
massue  de  celles-ci  d'un  gris  brunâtre,  l'extrémité  des  élytres  roussâtre, 
les  tibias  el  les  tarses  d’un  rouge-brun.  Télé  inclinée,  subconvexe,  finement 
et  densément  ponctuée.  Épistoine  tronqué  au  sommet,  à  rebord  un  peu 
roussâtre.  Prothorax  fortement  transverse,  subrétréci  en  avant,  à  peine 
moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arcuément  subangulé  vers  le  milieu 
de  ses  côtés  qui  sont  subsinués  au-devant  des  angles  postérieurs  ;  assez 
convexe,  finement  et  assez  densément  ponctué.  Écusson  triangulaire,  un 
peu  plus  long  que  large,  éparsement  pointillé.  Élytres  ovales,  à  peine 
arquées  sur  les  côtés  et  arrondies  en  arrière,  subdéprimées  sur  leur  région 
suturale  ;  finement  striées -subponctuées ,  à  stries  assez  marquées  vers  la 
base  et  les  côtés,  confuses  et  remplacées  au  sommet  par  des  points  sans 
ordre  mais  bien  accusés  ;  à  interstries  plans,  très  finement  et  éparsement 
pointillés  et  à  fond  lisse.  Lame  mésosternale  étroite,  rétrécie  aux  2  bouts 
mais  plus  effilée  en  avant.  Ventre  entièrement  mat  et  feutré,  terminé  par 
un  petit  tubercule  brillant,  Tibias  médiocrement  épineux,  les  antérieurs 
non  échancrès  à  leur  sommet. 

Long.,  0,0020;  —  larg.,  0,0012. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  sous  les  détritus,  les  excréments, 
les  Algues,  etc.,  dans  les  dunes  sablonneuses,  sur  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée  :  Saint-Raphaël,  Fréjus,  Hyères,  Marignane,  Aiguesmortes, 
Cette,  Collioure,  etc. 

Obs.  Elle  est  difficile  à  distinguer  du  C.  depressus.  Elle  est  un  peu 
plus  brillante  et  d’une  taille  moindre.  Les  angles  antérieurs  du  prothorax 
sont  un  peu  moins  arrondis.  Les  élytres  ont  leurs  stries  moins  finement, 
un  peu  plus  visiblement  ponctuées,  moins  obsolètes  vers  la  base  et  les 
côtés,  à  interstries  à  fond  plus  lisse  et  plus  distinctement  ponctués,  et  à 
extrémité  rousse  ordinairement  moins  tranchée,  criblée  de  points  confus 
et  bien  accusés,  au  lieu  d’être  simplement  alutacée,  etc. 

Les  pieds  sont  d’un  rouge  brun  plus  ou  moins  foncé  avec  les  tarses  un 
peu  plus  clairs,  les  cuisses  et  les  hanches  plus  ou  moins  rembrunies. 

La  tache  apicale  des  élytres  est  plus  ou  moins  confuse  et  rousse, 
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parfois  plus  claire  et  assez  tranchée  ;  d’autres  fois  elle  s’étend  sur  les 
côtés  et  finit  par  envahir  toute  la  surface. 


4.  Cercyou  liaemorrlioüs,  Gyllenhal. 

Ovale,  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et  duveteux  en  des¬ 
sous  (i),  avec  l’extrémité  des  élytres  rougeâtre,  les  tarses,  les  palpes  et 
les  antennes  testacés,  la  massue  de  celles-ci  rembrunie.  Tète  infléchie, 
peu  convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Êpistome  tronqué  au  sommet, 
à  rebord  à  peine  roussâlre.  Prothorax  fortement  transverse,  arcuément 
rétréci  en  avant,  presque  attssi  large  en  arrière  que  les  élytres,  réguliè¬ 
rement  arqué  sur  les  côtés  ;  très  convexe,  bombé  et  formant  (vu  de  profil ) 
avec  les  élytres  2  courbes  distinctes;  finement  et  densément  ponctué. 
Écusson  en  triangle  subogival,  à  peine  plus  long  que  large,  très  finement 
pointillé.  Élytres  ovales,  subarquées  sur  les  côtés  et  obtusément  accuminées 
au  sommet,  assez  convexes,  assez  fortement  striée s-ponctuées ;  à  10e  s/ne 
sinueuse,  atteignant  l'épaule  en  se  rapprochant  de  la  7e;  à  interstries 
plans,  à  leur  base,  subconvexes  tout  à  fait  en  arrière,  assez  densément 
mais  bien  plus  finement  pointillés  que  le  prothorax.  Lame  mésosternale, 
plus  ou  moins  étroite,  rétrécie  aux  2  bouts,  souvent  subsillonnée  longitu¬ 
dinalement.  Ventre  mat  et  feutré,  avec  le  sommet  du  dernier  arceau 
simplement  ponctué  et  un  peu  plus  brillant.  Tibias  brièvement  épineux,  à 
peine  en  dessous,  les  antérieurs  non  échancrés  au  sommet. 

Hydrophilus  haemorrhoidalis,  Fabricius,  Ent.  Syst.  1792,  I,  p.  183,  16. 
Sphaeridium  haemorrhoum,  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  107,  9. 

Cercyon  haemorhoum,  Stephens,  Syn.  t.  2,  p.  143,  23. —  Erichson,  Col.  March. 

I,  p.  216,  2.  —  Heer,  Faun.  Ilelv.  I,  p.  489,  3.  —  Mulsant,  Palp.  p.  161,  3. 

—  Fairmaire  et  Labollbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  252,  4.  — Thomson,  Skand  Col.  II, 

p.  106,  8. 

Cercyon  ustulatus,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  337  et  341,  3. 

Long.,  0,0028;  —  larg. ,  0,0020. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  commune  dans  presque  toute  la  France, 
au  bord  des  eaux,  sous  les  détritus,  sous  les  pierres  et  dans  les  bouses 


(1)  A  part  l'aire  médiane  du  métasternum  qui  est  toujours  brillante  et  plus  ou  mollis  ponc 
tuée,  et  cela  dit,  pour  toutes  les  espèces. 
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et  les  crottins,  etc.,  à  toutes  les  altitudes.  Je  ne  l’ai  pas  vue  en  Pro¬ 
vence. 

Obs.  Elle  n’a  aucun  rapport  avec  les  précédentes,  et  elle  commence 
une  série  d’espèces  à  côtés  du  prothorax  régulièrement  arqués  dès  leur 
base,  c’est-à-dire  nullement  sinués  au  devant  des  angles  postérieurs  qui, 
par  là,  sont  plus  obtus  (1).  En  même  temps,  les  élytres  sont  plus  con¬ 
vexes. 

Le  C.  haemorrhoüs  est  remarquable,  entre  tous  ses  congénères,  par 
son  prolhorax  très  convexe,  abaissé  à  sa  base  et  formant  une  courbe 
distincte  de  celle  des  élytres. 

Chez  les  immatures,  les  élytres  sont  entièrement  rouges  ou  même 
d’un  roux  testacé,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  et  les  pieds. 

Quelques  individus,  de  taille  moindre,  ont  la  lame  mésosternale 
encore  plus  étroite,  presque  linéaire  et  non  sillonnée,  avec  le  sommet 
du  dernier  arceau  ventral  encore  plus  brillant  ainsi  que  le  bord  apical 
des  arceaux  précédents.  Serait-ce  là  une  distinction  masculine  ? 

On  rapporte  au  C.  haemorrhoüs  V ustulatum  de  Preyssler  (1790,  Verz. 
Bohru.  Ins.  p.  34)  et  le  xanthorrhoum  de  Stephens  (111.  Brit.  II,  p.  143). 


5.  Cercyou  olisoletus,  Gyllenhal. 

Ovale  arrondi,  assez  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et 
duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes  et  les  antennes  brunâtres,  l’extrémité 
des  élytres  confuséjnenl  rougeâtre ,  les  tibias  d’un  rouge  brun  et  les  tarses 
plus  clairs.  Tête  infléchie  (2),  peu  convexe,  finement  et  densément  ponc¬ 
tuée.  Epistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord  souvent  roussâtre.  Prothorax 
fortement  transverse,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arriére 
que  les  élytres ,  assez  régulièrement  arqué  sur  les  côtés ,  convexe  et  for¬ 
mant  ( vu  de  profil)  avec  les  élytres  une  courbe  unique  (2>)  ;  finement  et 
densément  ponctué.  Ecusson  en  triangle  subogival,  un  peu  plus  long  que 
large,  très  finement  pointillé.  Elytres  ovales,  subarquées  sur  les  côtés, 
subrétrécies  en  arrière  et  arrondies  au  sommet  ;  assez  convexes;  finement 
striées-  ponctuées,  à  stries  internes  subsinueuses,  à  interstries  larges, 


(1) En  tous  cas,  dans  le  genre,  les  angles  postérieurs  ne  sont  jamais  tout  à  fait  droits,  et 
les  antérieurs,  bien  qu’avancés,  sont  plus  ou  moins  émoussés. 

(2)  Dans  toutes  les  espèces  suivantes,  la  tête  est  infléchie  et  verticale,  au  lieu  que,  dans  le 
sous-genre  Ercycon,  elle  est  plus  saillante  et  simplement  inclinée. 

(3)  Cette  conformation  affectant  toutes  les  espèces  suivantes,  je  me  dispenserai  d’en  reparler 
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plans,  aussi  nettement  et  presque  aussi  densément  ponctués  que  le  pro - 
thorax.  Lame  mésosternale  étroite,  rétrécie  aux  2  bouts.  Aire  médiane 
du  métasternum  sans  prolongement  latéral  oblique.  Ventre  mat  et  feutré 
sur  les  côtés,  sur  le  lor  arceau  et  sur  la  base  des  suivants,  plus  brillant  et 
simplement  ponctué  vers  le  sommet  de  ceux-ci.  Tibias  assez  fortement 
épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Sphaeridiinn  lugubre,  Olivier,  II,  n.15, p.  7,  7,  pl.  II,  tig.  12,  a,  b. 
Sphaeridium  obsoletum,  Gyllenhal,  Ins,  Suec.  I,  p.  107,  8. 

Cercyon  obsoletum ,  Stephens,  111.  Brit.  p.  141,  15  —  Heer,  Faun.  Helv.  I, 

p.  488,  1. —  Mulsant,  Palp.  p.  157,  1.  —  Fairmaire  et  Laboülbène,  Faun.  Fr, 

I,  p.  251,  1.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II.  p.  107,  9.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine. 

I,  p.  338  et  342,  7.—  De  Marseul,  l’Abeille,  XX,  p.  192,  114. 

Long.,  0,0036  ;  — larg. ,  0,0028. 

Patrie.  Cette  espèce  n’est  pas  rare  dans  les  bouses  fraîches,  dans 
une  grande  partie  de  la  France.  Je  ne  l’ai  pas  rencontrée  en  Provence. 

Obs.  Elle  est  bien  distincte  du  C.  haemorrhoüs  par  sa  taille  moindre, 
et  surtout  par  son  prothorax  ne  formant  (vu  de  profil)  qu’une  seule  et 
même  courbe  avec  les  élytres.  Les  stries  sont  un  peu  moins  fortes,  les 
externes  effacées  derrière  les  épaules,  les  interstries  aussi  fortement 
ponctués  que  le  prothorax,  etc. 

Elle  varie  sensiblement  pour  la  taille  et  la  couleur.  Les  élytres,  rare¬ 
ment  entièrement  noires,  sont  insensiblement  rougeâtres  à  leur  extrémité 
et  d’autres  fois  entièrement  rousses  à  sommet  plus  pâle.  Chez  les  imma¬ 
tures,  les  pieds  sont  entièrement  d’un  roux  testacé,  le  ventre  et  certaines 
parties  de  la  poitrine  affectent  une  teinte  rousse,  ainsi  que  les  antennes 
et,  plus  rarement,  les  palpes. 

Les  2e,  3e  et  4e  stries  sont  sensiblement  sinueuses  ou  déjetées  en 
dehors,  vers  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  longueur. 

On  rapporte  au  C.  obsoletus  Vatomarium  de  Paykull  (Faun.  Suec.  I, 
p.  58). 


6.  Cercyon  imprégna,  Sturm. 

Brièvement  ovale,  convexe,  d’un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et  duve¬ 
teux  en  dessous,  avec  les  palpes  brunâtres,  l’extrémité  des  élytres,  les 
antennes  et  les  pieds  d’un  brun  rougeâtre,  les  cuisses  plus  foncées  et  les 
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tarses  plus  clairs.  Tête  infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément 
ponctuée.  Épistome  subsinué  au  sommet.  Prothorax  fortement  transverse, 
fortement  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres, 
subarqué  sur  les  côtés,  convexe,  finement  et  densément  ponctué,  marqué 
au-devant  de  l'écusson  d'un  léger  trait  enfoncé.  Écusson  en  triangle  subo¬ 
gival,  un  peu  plus  long  que  large,  légèrement  pointillé.  Élytres  courtement 
ovales,  à  peine  arquées  sur  les  côtés,  rétrécies  en  arrière  dès  après  les 
épaules  et  subogivalemenl  arrondies  au  sommet  ;  assez  convexes  ;  assez 
finement  striées-poncluées,  à  stries  internes  (i-i)  subsinueuses,  à  inters¬ 
tries  larges,  plans,  aussi  nettement  et  aussi  densément  ponctués  que  le 
prothorax.  Lame  mésosternale  plus  ou  moins  étroite,  densément  ponctuée. 
Ventre  mat  et  feutré  à  la  base  et  sur  les  côtés,  plus  brillant  et  en  partie 
simplement  pointillé  sur  le  reste  de  sa  surface.  Tibias  médiocrement 
épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Sphaeridium  hasmorrhoidale,  Herbst,  Nat.  t.  4,  p.  73,  9.  pl.  37,  fig.  9,  F.  — 
Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  105,  6  (1). 

Sphaeridium  impressum,  Sturm,  Deut.  Faun.  t.  II,  p.  9,  2,  pl.  22.  lig.  a, A. 
Cercyon  haemorrhoidale,  Stephens,  Syn.  2,  p.  142,21.  —  Erichso.n,  Col.  March. 
I,  p.  216,  1.  —  Heer,  Faun,  Helv.  I,  p.  489,  2.  —  Mulsant,  Palp.  p.  159,  2. 
—  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  252,  2.  —  Thomson.  Skand.  Col.  II 
pl.  107,  10.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  338  et  341,  4.  —  De  Mahseul, 
l’Abeille,  XX,  p.  192,  113. 

Cercyon  obsoletus,  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  62,  9. 

Variété  a.  Élytres  entièrement  rougeâtres  ou  rousses,  plus  claires  vers 
l’extrémité. 

Dermestes  piceus,  Marsham,  Ent.  Brit.  p.  69,  22. 

Long.  0,0031  ;  — larg.  0,00*23. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  rare,  dans  les  bouses  et  les  crottins, 
surtout  dans  les  régions  boisées  ou  montagneuses  :  le  bassin  de  la  Seine, 
le  Bourbonnais,  le  Beaujolais,  les  environs  de  Lyon,  la  Bresse,  le  Mont 
Pilât,  la  Grande  Chartreuse,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc. 

Obs.  Elle  est  remarquable,  entre  toutes,  par  le  petit  trait  enfoncé  qui 
se  trouve  sur  le  prothorax  au  devant  de  l’écusson.  Elle  ditîère  du 


(1)  Le  sph.  haemorrhoidale  d'Olivier  (Ent.  Il,  no  15,  p.  9,  10,  pl.  Il,  fig.  6, a,  b)  semble  plutôt 
se  rapporter  au  C.  haemorrhoum. 
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C.  obsoletus  par  sa  taille  moindre,  par  ses  élytres  plus  atténuées  en 
arrière,  plus  constamment  rougeâtres  à  leur  extrémité,  et  par  l’aire  mé¬ 
diane  du  métasternum  plus  fortement  ponctuée  et  à  prolongement,  latéral 
oblique.  Les  angles  postérieurs  du  prothorax  sont  plus  ob'us  et  l’épis- 
tome  est  subsinué  à  son  sommet,  etc. 

Les  élytres  sont  toujours  un  peu  rougeâtres  à  leur  extrémité,  et  cette 
couleur  s’étend  parfois  (var.  a)  sur  toute  la  surface.  Les  immatures  ont 
le  corps  entièrement  roux  ou  même  testacé,  à  part  le  disque  du  pro¬ 
thorax,  les  palpes,  le  menton  et  le  métasternum  qui  sont  plus  ou  moins 
rembrunis. 

Les  stries  externes  n'atteignent  pas  en  avant  les  épaules.  La  lame 
mésoslernale,  toujours  densément  et  subrugueusement  ponctuée,  est 
tantôt  étroite  et  subrétrécie  aux  2  bouts,  tantôt  moins  étroite  et  mousse 
au  sommet.  L’aire  médiane  du  métasternum  est  plus  déprimée  et  plus 
fortement  ponctuée  que  dans  toute  autre  espèce. 

On  attribue  au  C.  impressus  Yatomarium  de  Fabricius  (1775)  et  le 
simiLe  de  Marsham  (Ent.  Brit  p.  68,  21). 


9.  Cercjon  liaemorrlioldalls,  Fabricius. 

Ovale-suboblong,  assez  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et 
duveteux  en  dessous ,  avec  les  palpes  et  les  antennes  brunâtres,  les  élytres 
à  transparence  basilaire  rougeâtre  et  extrémité  testacée,  les  pieds  rou¬ 
geâtres,  les  cuisses  plus  foncées  et  les  tarses  plus  clairs.  Tête  infléchie, 
peu  convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Epistome  tronqué  ou  à  peine 
subsinué  au  sommet,  à  rebord  parfois  roussâtre.  Prothorax  fortement 
transverse,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres, 
subarqué  sur  les  côtés,  assez  convexe,  fnemtnt  et  densément  ponctué. 
Ecusson  triangulaire ,  un  peu  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé. 
Elytres  ovales,  subarquées  sur  les  côtés  et  faiblement  rétrécies  en  arrière, 
subacuminêes  au  sommet  et  prolongées  en  bec  arrondi;  assez  convexes  ; 
finement  striées-ponctuées,  à  interstries  larges,  plans,  aussi  nettement 
et  presque  aussi  densément  ponctués  que  le  prothorax.  Lame  mésoslernale 
étroite,  rétrécie  aux  deux  bouts.  Ventre  mat  et  feutré  à  la  base  et  sur  les 
côtés,  un  peu  plus  brillant  et  simplement  pointillé  au  bord  postérieur 
des  2'  à  5«  arceaux.  Tibias  médiocrement  épineux,  les  antérieurs  non 
échancrés. 
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Sphaeridium  haemorrhoidale ,  Fabkicius,  1773,  Syst.  lint.  p.  67,  3. —  Sturm. 

Deut.  FauD.  II.  p.  11,  3. 

Sphaeridium  melanocephahim,  var.  c,  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  103,  4. 
Sphaeridium  flaripes,  Fabricius,  1792,  Ent.  Syst.  I,  p.  81,  19. 

Cercyon  flavipes,  Stephens,  Syn.  t.  2,  p.  138,  7.  —  Erichson,  Col.  March.  I, 

p.  216,  3.  — Heer,  Faun.  Helv.  I,  p.  489,  4.  —  Mulsant,  Palp.  p.  176, 11.  — 

Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  253,  14. —  J,  Duval,  Gen.  Hydroph. 

pl.  32,  fig.  158.  —  Thomson,  Skand.  Col.  If,  p.  107,  12. 

Cercyon  haemorrhoidalis ,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  338  et  342.  6. 

Variété  a.  Éiytres  d’un  noir  de  poix,  à  tache  apicale  rousse. 
Bermestes  pietnus,  Marsham,  Ent.  Brit.  I,  p.  69,  24. 

Long.  0,0025  ;  —  Larg.  0,0018. 

Patrie.  Celte  espèce  est  très  commune  dans  les  bouses  et  les  crottins, 
dans  toute  la  France. 

Obs.  Elle  est  moindre  et  surtout  moins  ramassée  que  C.  impressus , 
avec  le  prothorax  sans  trait  scutellaire  et  les  éiytres  moins  sensiblement 
rétrécies  en  arrière  mais  plus  acuminées  et  prolongées,  en  forme  de  bec 
arrondi,  à  leur  sommet. 

11  serait  trop  long  d’énumérer  toutes  les  variétés  de  cette  espèce,  dont 
la  couleur  des  éiytres  passe  du  noir  de  poix  au  roux  ou  testacé,  plus  ou 
moins  maculé  de  brun  ou  sans  tache,  avec  l’extrémité  toujours  plus 
claire.  Dans  l’état  normal  ou  du  moins  le  plus  répandu,  elles  sont  noires  à 
tache  apicale  rousse  ou  testacée  plus  ou  moins  fondue  et  une  transpa¬ 
rence  rougeâtre  sur  la  base  de  chacune,  laquelle  disparaît  dans  la  va¬ 
riété  a  (picinus).  D’autres  variétés,  moins  adultes,  montrent  les  côtés 
des  éiytres  et  du  prothorax  plus  ou  moins  roussâtres. 

Quelquefois  le  bec  terminal  des  éiytres  est  bien  moins  prolongé  mais, 
en  tous  cas,  toujours  arrondi  au  sommet,  et  alors  la  forme  générale 
paraît  un  peu  moins  oblongue. 

Dans  les  adultes,  le  repli  des  éiytres  et  les  pieds  sont  d’nn  rouge  brun, 
avec  les  tarses  plus  clairs  et  les  cuisses  plus  ou  moins  rembrunies 
excepté  au  genou.  Dans  les  immatures,  le  repli  élytral  et  les  pieds  sont 
entièrement  roux  ou  testacés,  mais  les  palpes  restent  plus  ou  moins 
obscurs,  ainsi  que  les  antennes,  excepté  leur  massue  qui  est  d’un  gris 
roussâtre. 

La  lame  mésosternale  varie  un  peu  de  largeur,  parfois  étroite,  d’au- 
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trefois  un  peu  plus  large,  mais  toujours  plus  de  2  fois  aussi  longue  que 
large. 

On  réunit  au  C.  haemorrhoidalis  les  suturale,  fémorale  et  infuscatum 
de  Stephens  (111.  Brit.  Il,  p.  14-2  et  144). 


Cercyon  erytliropteruB,  Mülsant 

Ovale,  assez  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et  duveteux  en 
dessous,  avec  les  palpes  et  les  antennes  brunâtres,  les  pieds,  les  êlytres  et 
leur  repli  roux,  celles-là  avec  une  étroite  bordure  noire  couvrant  la  moitié 
interne  de  leur  extrême  base  et  le  tiers  antérieur  de  la  suture,  et 
formant  ainsi  une  espèce  de  T,  avec  leur  angle  suturai  non  ou  à  peine 
prolongé. 

Cercyon  er ythr opter um,  Mulsant,  Palp.  p.  180.  —  Kuster,  Kaef.  Eur.  p.228. 

Long.  0,0024  ;  —  Larg.  0,0018. 

Patrie.  Sicile,  Algérie.  J’en  ai  pris  2  exemplaires  à  Saint  Raphaël,  et 
M.  Guillebeau  en  a  trouvé  un  à  Sorèze. 

Obs.  Je  ne  donne  cette  espèce  que  sous  toute  réserve,  et  je  crois,  ainsi 
que  M.  Weise  (Cat.  1883,  p.  35),  qu’elle  n’est  qu’une  variété  pâle  du 
C.  haemorrhoidalis.  Les  élytres  sont  à  peine  ou  non  prolongées  en  bec 
à  leur  angle  suturai,  ce  qui  leur  donne  une  forme  un  peu  plus  ra¬ 
massée. 


8.  Cercyon  inclanoeeplialiig,  Linné. 

Ovale-suboblong,  assez  convexe,  d’un  noir  luisant  en  dessus,  plus  mat 
et  duveteux  en  dessous,  avec  les  élytres  rouges  à  tache  sub humérale  et 
scutellaire  triangulaire  noires,  les  palpes  et  les  antennes  brunâtres,  les 
pieds  rougeâtres,  les  cuisses  rembrunies  et  les  tarses  plus  clairs.  Tête 
infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Epistome  à  peine 
subsinué  au  sommet.  Prothorax  transverse ,  rétréci  en  avant,  à  peine 
moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  subarqué  sur  les  côtés,  assez 
convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  en  triangle  plus  long 
bue  large,  très  finement  pointillé.  Elytres  ovales,  subarquées  sur  les  côtés 
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et  assez  visiblement  rétrécies  en  arrière,  subacuminées  au  sommet  et  à 
peine  prolongées  en  bec  émoussé ;  assez  convexes,  finement  striées-ponc- 
tuées,  à  interstries  larges,  plans,  aussi  nettement  et  presque  aussi  densé¬ 
ment  ponctués  que  le  prothorax.  Lame  mésosternale  étroite,  rétrécie  aux 
deux  bouts.  Ventre  mat  et  feutré  à  la  base,  sur  les  côtés  et  sur  le  5e  ar¬ 
ceau,  avec  l’extrémité  de  celui-ci  plus  brillante,  ainsi  que  la  région 
médiane  des  2e  à  4e.  Tibias  médiocrement  épineux,  les  antérieurs  non 
êchancrés. 

Dermestes  melanocephalus,  Linné,  Faun.  Suec.  p.  144,  425  —  Marsham,  Eut. 

Brit.  p.  68,  20. 

Sphaeridium  melanoceplialum,  Fabricius,  Syst .  Ent.  p.  67,  4.  —  Olivier,  Ent. 

11,  n  13,  p.  8,  9.  pl  I,  Bg.  4  (La  figure  est  mal  coloriée). —  Latreille,  Hist.  Nat. 

XX,  p.  81,  7.  —  Stuiim,  Deut.  Faun.  Il,  p.  13,  4.  —  Gylleniial,  Ins.  Suec.  I, 

p.  103,  4. 

Cercyon  melanoceplialum,  Stephens,  Syn.  t.  II,  p.  144,  28,  —  Erichson,  Col. 

March.  I,  p.  217,  4. —  Heer,  Faun.  Helv.  1,  p.  490,  5. —  Mui.sant,  Palp.  p.  178, 

12.  I,  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  1,  p,  254,  9.  —  Thomson,  Skand. 

Col.  Il,  p.  108,  13,  —  Bkdel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  338  et  342,  5. 

Long.,  0,0022  ;  —  larg.,  0,0016. 

Patrie.  Cette  espèce  est  assez  commune,  dans  les  crottins,  dans  les 
régions  boisées,  dans  une  grande,  partie  de  la  France:  le  bassin  de  la 
Seine,  la  Bourgogne,  le  Bourbonnais,  l'Auvergne,  le  Beaujolais,  les  en¬ 
virons  de  Lyon,  le  Mont-Pilat,  les  Alpes,  la  Savoie,  les  Pyrénées,  etc. 

Obs.  Sa  coloration  assez  constante  la  sépare  suffisamment  du  C.  Iiac- 
rnorrhoidalis  dont  elle  a  la  forme.  Elle  est  généralement  moindre  ;  les 
ély  1res  sont  un  peu  plus  atténuées  en  arrière,  mais  à  bec  terminal  moins 
prolongé  et  moins  arrondi,  avec  le>  inlerstries  à  peine  plus  légèrement 
et  à  peine  moins  densément  ponctués  antérieurement,  etc. 

Elle  varie  peu  pour  la  couleur  et  passablement  pour  la  taille.  Le 
palpes  et  les  cuisses  sont  toujours  obscurs;  les  tibias  sont  souvent  d'un 
rouge  brun  très  foncé,  avec  les  tarses  plus  clairs.  Le  repli  des  élytres  est 
généralement  d’un  noir  de  poix. 

La  lame  mésosternale  est  plus  ou  moins  étroite. 

D’après  les  récents  catalogues,  le  C.  ovillum  de  Motschoulsky(Schrenck. 
Reise,  1860,  p.  129,  pl.  8,  fig.  29)  serait  identique  au  melanocepha¬ 
lus  (1). 


(I)  Un  certain  nombre  d'espèces  du  genre  sont  cosmopolites. 
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®.  Cercyon  ntiimUicEDü,  Laporte. 

Ovale ,  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  mat  et  duveteux  en  des¬ 
sous,  avec  tes  élytres  parées  d’une  tache  apicale  testacée  bien  tranchée  cl 
remontant  latéralement  jusque  près  des  épaules ,  les  palpes,  la  base  des 
antennes,  les  pieds  et  le  repli  des  élytres  d'un  roux  testacé,  les  côtés  du 
prothorax,  roussâtres,  la  massue  des  antennes  et  le  dernier  article  des 
palpes  rembrunis.  Tête  infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément 
ponctuée.  Epislome  tronqué  au  sommet.  Prothorax  fortement  transverse, 
rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arqué - 
subangulé  sur  les  côtés,  assez  convexe,  finement  et  densément  ponctué. 
Ecusson  triangulaire,  un  peu  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé. 
Élytres  ovales,  subarquées  sur  les  côtés,  subarrondies  au  sommet  et  à 
angle  suturai  droit,  non  prolongé ;  assez  fortement  convexes;  finement 
striées-ponctuées,  à  insterstries  larges,  plans,  aussi  nettement  et  presque 
aussi  densément  ponctués  que  le  prothorax.  Lame  mésosternale  étroite, 
rétrécie  aux  deux  bouts.  Ventre  mat  et  feutré  à  lu  base  et  sur  les  côtés,  un 
peu  plus  brillant  sur  sa  région  médiane.  Tibias  modérément  épineux,  les 
antérieurs  non  échancrés. 

Cercyon  aquaticus,  Laporte  de  Castelnau,  Ilist.  Cul.  IJ,  p.  61,  7.  —  Mulsant 

Palp.  p  174,  10  (pai  tim;.  —  Fairmairk  et  LA00ULBÈNE,Faun.  Fr.  I.  p.  2o3,  8. 
Cercyon  marinum,  TiioUïON,  Skand.  Col.  II,  p,  105’,  3.  —  Dedel,  Faim.  Cul. 

Seine,  p.  338  et  343,  9.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  XX,  p.  103,  1 1  G. 

Long,  it  0,0025;  —  larg.  A  0,0018. 

Patrie.  Celle  rare  espèce  se  rencontre  dans  les  endroits  vaseux,  sous 
les  pierres  et  les  détritus,  dans  les  environs  de  Paris  et  le  nord  de  la 
France. 

Obs.  Bien  voisine  du  C.  haemorrlioidulis,  elle  s'en  distingue  par  ses 
palpes,  le  repi i  des  élytres  et  les  pieds  d’une  couleur  plus  claire  ;  par  son 
prolhorax  bordé  de  roux  sur  les  côtés,  avec  c-'Ux-ci  retombant  un  peu 
plus  droit  sur  la  base  ;  par  ses  élytres  plus  convexes,  terminées  par 
une  tache  plus  nette  et  remontant  plus  liant  latéralement,  avec  leur  angle 
su  ural  droit,  non  prolongé  en  forme  de  bec,  etc. 

La  bordure  latérale  rou=se  du  protliorax  est  parfois  réduite  à  une 
simple  tache  ou  transparence  située  vers  les  angles  an  érieurs. 

Soc.  Linn.  t.  xxxii. 
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La  taille  varie  un  peu. 

Ou  rattache  au  C.  aquaticus  le  terminatum  de  Zelterstedt  (lus.  Lapp. 

p.  121). 


to.  Cercyon  laîcralis,  Marsham. 

Ovale ,  assez  convexe,  d'un  brun  de  poix  brillant  en  dessus,  d’un  noir 
mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes,  le  repli  des 
élytres,  leur  extrémité  et  les  pieds  d’un  roux  testacé,  et  les  côtés  du  pro¬ 
thorax  roussâtres.  Tête  infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément 
ponctuée.  Épistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord  souvent  roux.  Prothorax 
fortement  transverse,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que 
les  élytres,  arqué  sur  les  côtés,  convexe,  finement  et  densément  ponctué. 
Écusson  en  triangle  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Élytres 
ovales,  subarquées  sur  les  côtés,  un  peu  étrécies  en  arrière,  subarrondies 
au  sommet  et  à  angle  suturai  droit,  non  prolongé ;  assez  convexes; 
finement  striées-ponctuèes,  à  interstries  larges,  plans,  aussi  nette¬ 
ment  et  presque  aussi  densément  ponctués  que  le  prothorax.  Lame 
mésosternale  très  étroite,  subrétrécie  antérieurement,  plus  effilée  posté¬ 
rieurement  (1).  Ventre  mat  et  feutré  à  la  base  et  sur  les  côtés,  plus  brillant 
sur  sa  région  médiane,  surtout  au  bord  postérieur  des  2e  à  5e  arceaux. 
Tibias  médiocrement  épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Dermestes  lateralis,  Marsham,  Ent.  Brit.  I,  p.  71. 

Cercyon  latérale,  Stephens,  III.  Brit.  II,  p.  142,  20.  —  Mulsant,  Palp.  p.  163, 

4.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  252,  3.  —  Thomson,  Skand.  Col. 

II,  p.  107,  11.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  338  et  342,  8. 

Long.,  0,0026  ;  —  larg.,  0,0019. 

Patrie.  Cette  espèce  n’est  pas  très  rare,  sous  les  détritus  et  les  ma¬ 
dères  animales  en  décomposition,  dans  les  prairies  humides  des  régions 
centrales  et  septentrionales  de  la  France.  Elle  est  passablement  commune 
dans  les  collines  des  environs  de  Lyon.  Elle  est  aussi  des  Hautes-Pyré¬ 
nées  (Pandellé). 

Obs.  Elle  ressemble  aux  C.  Iiuemorrhoidalis  et  melanocephalus.  Les 
palpes,  les  antennes,  les  côtés  du  prothorax,  le  repli  des  élytres  et  les 


(I)  C’est  ordinairement  le  contraire  qui  a  lieu  chez  les  espèces  précédentes. 
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pieds  sont  d’une  couleur  plus  claire.  Le  prothorax  étant  plus  sensible¬ 
ment  arqué  sur  les  côtés,  il  s’ensuit  que  ses  angles  postérieurs  sont 
plus  obtus.  Les  élytres  sont  plus  arrondies  au  sommet  et  à  angle  suturai 
non  prolongé  et  droit,  etc. 

Elle  est  moins  convexe  que  C.  aquaticus,  à  prothorax  plus  largement 
taché  sur  les  côtés  et  à  angles  postérieurs  moins  droits;  à  élytres  moins 
noires  et  plus  brillantes,  parées  d’une  tache  apicale  testacée  bien  moins 
tranchée  ou  plus  fondue.  La  massue  des  antennes  et  le  dernier  article 
des  palpes  sont  moins  obscurs,  etc. 

Dans  l’état  le  plus  adulte,  les  élytres  sont  d’un  noir  ou  brun  de  poix 
avec  ou  sans  transparence  humérale  rougeâtre  et  une  grande  tache 
apicale  d’un  roux  testacé  plus  ou  moins  fondue  et  remontant  plus  ou 
moins  sur  les  côtés.  D’autres  fois  elles  deviennent  insensiblement  rouges 
avec  l’extrémiié  toujours  plus  claire,  et,  en  même  temps,  la  bordure 
latérale  du  prothorax  prend  plus  d’extension. 

La  lame  mésosternale  est  très  étroite,  plus  effilée  en  arrière  qu’en 
avant. 


lfl.  Ccrcyon  aaiiû|miictatus,  Linné. 

Ovale-oblong,  assez  convexe,  d'un  noir  brillant  sur  la  tête  et  le  pro¬ 
thorax,  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes,  les  côtés 
du  prothorax  et  les  pieds  roux,  le  dernier  article  des  palpes  et  la  massue 
des  antennes  rembrunis,  et  les  élytres  testacées  à  suture  postérieurement 
noire,  dilatée  vers  leur  milieu  en  une  tache  commune  de  même  couleur. 
Tête  infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Épistome 
tronqué  au  sommet,  à  rebord  souvent  roussâtre.  Prothorax  court,  rétréci 
en  avant ,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arqué- subangulé 
sur  les  côtés,  assez  convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  en 
triangle  un  peu  plus  long  que  large,  finement  pointillé,  obscur.  Élytres  en 
ovale  -suboblong,  subarquées  sur  les  côtés,  subrétrécies  en  arrière  et  arron¬ 
dies  au  sommet  ;  assez  convexes  ;  finement  striées-ponctuées,  à  interstries 
assez  larges,  plans,  un  peu  plus  finement  et  aussi  densément  ponctués 
que  le  prothorax,  au  moins  à  leur  base.  Lame  mésosternale  très  étroite, 
rétrécie  aux  deux  bouts,  subaciculée  en  avant.  Ventre  mat  et  feutré  à  la 
base  et  sur  les  côtés,  un  peu  plus  brillant  sur  sa  région  médiane  et  au 
sommet  du  5°  arceau.  Tibias  médiocrement  épineux,  les  antérieurs  non 
échancrés. 
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Coccinella  unipunctata,  Linné,  Faun.  Suec.  p.  133,  p.  470. 

Scarabaeus  unipunctatus ,  Fabbicius,  Syst.  Ent.  p.  10,  78. 

Hydrophilus  cordiger,  Herbst,  Arch.  p.  122,  7,  pl.  2S,  G,  fig.  A. 

Sphaeridium  unipunctalum,  Olivier,  Ent.  t.  II,  n.  15',  p .  G,  S,  pl.  II.  fig- 
a,  b.  —  Latbeille,  Hist.  Nat.  X,  p.  70.  —  Stuum.  Deut.  Faun.  II,  p.  20,  9- — 
Gylleniial,  Ins.  Suec.  I,  p.  102,  3,  9- 
Sphaeridium  dispar,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  p.  G2,  11,  Ç. 

Dermestes  unipunctatus,  Mabsham,  Ent.  Brit.  p.  70,  28. 

Cercyon  quisquilium,  Stephens,  III.  Drit.  p.  153,  58,  Ç. 

Cercyon  unipunctalum ,  Ericiison,  Col.  March.  I,  p.  217,  S,  9-  —  Latorte  de 
Castelnau.  Hist.  Col.  II,  p.  61,  5,  9-  — Heer,  Faun.  Ilelv.  I,  p.  490,  G,  9- 
—  Mulsant,  Palp.  p.  164,  5'.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  25'4, 
12.  —  Thomson,  SkanJ.  Col.  II,  p.  109,  IG.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I, 
p.  338  et  343,  11. 

Variété  a.  Êlytres  à  tache  médiane  nulle,  avec  la  suiure  seule  noi¬ 
râtre  postérieurement. 

Long.,  0,0022;  —  larg.,  0,0017. 

Patrie.  Celte  espèce  est  commune  dans  presque  toute  la  France, 
dans  les  fumiers.  Je  ne  l’ai  pas  rencontrée  en  Provence. 

Obs.  Il  est  inutile  d’insister  sur  cet  insecte,  bien  distinct  de  ses  congé¬ 
nères  par  sa  coloration. 

La  tache  suturale,  plus  ou  moins  grande,  est  tantôt  en  losange,  tantôt 
triangulaire  ou  cordiforme.  Rarement,  elle  disparaît  complètement  pour 
ne  laisser  de  noir  que  ia  dernière  moitié  de  l’interstrie  suturai. 

Les  angles  postérieurs  du  prothorax  sont  obtus.  L’angle  suturai  des 
élytres  est  droit  mais  émoussé.  La  lame  mésosternale  est  très  étroite, 
plus  effilée  en  avant. 


1%.  CercyusB  qiiBsquilitis,  Linné. 

Ovale-obl.ong,  subconvexe,  d'un  noir  brillant  sur  la  tête  et  le  prothorax, 
plus  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds 
roux,  le  dernier  article  des  palpes  rembruni  et  la  massue  des  antennes 
grisâtre,  et  les  élytres  d'un  fauve  testacé  à  suture  obscure  en  arrière. 
Tête  infléchie,  subconvexe.,  finement  et  densément  ponctuée.  Épistome 
tronqué  au  sommet,  à  rebord  roussâlre.  Prothorax  fortement  transverse, 
rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  eu  arrière  que  les  élytres,  assez 
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fortement  arqué  sur  les  côtés,  assez  convexe,  finement  et  densément  ponc¬ 
tué.  Écusson  en  triangle  subogival  et  plus  long  que  large,  finement  poin  - 
tillé,  brunâtre.  Èlytres  en  ovale  suboblong,  subarquées  sur  les  côtés, 
parfois,  vues  de  dessus,  subparallèles  dans  leur  première  moitié,  arcué- 
ment  rétrécies  en  arrière  et  arrondies  au  sommet;  subconvexes,  souvent 
antérieurement  subdéprimées  à  la  suture;  finement  striées-ponctuées,  à 
interstries  a'sez  larges,  plans,  un  peu  plus  finement  et  aussi  densément, 
ponctués  que  le  prothorax,  au  moins  à  leur  base.  Lame  mésosternale  très 
étroite,  rétrécie  aux  deux  bouts,  su'oaciculée  en  avant.  Ventre  mat  et 
feutré,  un  peu  plus  brillant  sur  sa  région  médiane.  Tibias  assez  fortement 
épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Scarabaeus  quisquiliu*,  Linné,  Fatin.  Suec.  p.  138,  397.—  Fabricius,  Syst.  Ent. 

p.  20  74.  —  Olivier,  Ent.  I,  n.  3,  p.  95,  108,  pl.  18,  fig.  170,  a,  b. 
Spliaeridium  unipunclatum,  Fabricius,  Ent.  Syst.  I,  p.  81 ,  20,  var. —  Latreille, 
llist.  Nat.  X,  p.  79,  var. —  Sturm,  Deut.  Faun.  II,  p.  20,  10,  <f.  —  Gyli.enhal, 
Ins.  Suce.  I,  p.  102,  3,  çf. 

Spliaeridium  dispar,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  p  62,  11,  tf. 

Cercyon  quisquilium,  Stephens,  111.  Cri t.  If,  p.  153,  38  çf.  —  Mulsant,  Palp. 
p.  16G,  6.  — Fairm.uue  et  Labouldène,  Faun .  Fr.  J.  p.  2oi,  11.  —  Thomson, 
Skand.  Col.  II,  p.  108,  13.  —  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  339  et  313,  12. 
Cercyon  unipunctatum,  Erichson,  Col.  Mardi,  I,  p.  217,  a*. —  Laporte  de  Cas¬ 
telnau,  Hist.  Col.  Il,  p.  61,  3,  cf.  —  IIeer,  Faun .  Ilelv.  1,  p.  490,  6,  a”. 

Variété  a.  Élylrcs  avec  une  teinte  nébuleuse  sur  la  région  scuiellaire. 

Cercyon  scutellare,  Mulsant,  Palp.  p.  166,  var.  C. 

Variété  b.  Élytres  d’un  testacé  pâle.  Prothorax  à  bordure  latérale  rousse 
plus  ou  moins  étendue. 

Vcrmestes  flavus,  Marsh.  Ent.  Brit,  I.  p.  71. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0013. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  crotlins,  les  fumiers  et  les 
terreaux,  dans  presque  toute  la  France.  Elle  n’est  pas  rare  en  Provence. 

Obs.  Elle  a  été  souvent  regardée  comme  le  rf  du  C.  unipunctatus , 
avec  lequel  elle  se  trouve  rarement  mélée.  Elle  est  moindre,  un  peu  plus 
oblongue  et  plus  parallèle,  ce  qui  lui  donne  parfois  l’aspect  d’un  petit 
Aphodic,  Les  élytres  sont  sans  tache  sitiurale,  si  ce  n’est  quelquefois 
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une  teinte  scutellaire  nébuleuse  (var.  a)  et  l’extrémité  de  la  suture  qui  est 
étroitement  rembrunie. 

Le  prolhorax,  ordinairement  immaculé,  montre  assez  souvent  sur  ses 
côtés  une  bordure  roussàtre  mal  déterminée,  rarement  assez  étendue 
(var.  b),  avec  les  élytres  alors  plus  pâles. 

Quelques  exemplaires  ont  les  élytres  plus  convexes  et  moins  parallèles. 
Je  suppose  qu’ils  représentent  les  ■ 

On  doit  sans  doute  rapporter  au  C.  quisqiâlius  le  flavipennis  de  Küster 
(Kaef.  Eur.  14,  56). 


13.  Cercyosû  ccntroaiiaculntus,  Stürm. 

Presque  ovale,  convexe,  d’un  noir  brillant  sur  la  tête  et  le  prothorax, 
obscur  et  plus  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et 
les  pieds  testacés,  les  côtés  du  prothorax  et  les  élytres  d’un  rouge  testacé, 
cedles-ci  avec  une  tache  médiane  noirâtre  et  plus  ou  moins  nébuleuse,  sur 
chacune.  Tête  infléchie,  peu  convexe,  finement  et  densément  poiniillée. 
Épistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord  souvent  roux.  Prothorax  fortement 
transverse,  presque  aussi  large  en  arrière  que  les  élytres,  rectilinéairement 
rétréci  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés  dans  leur  tiers  basilaire  avec  le 
rebord  latéral  finement  mais  évidemment  continué  sur  la  base  et  les  angles 
postérieurs  obtus  et  subarrondis  ;  convexe,  finement  et  densément  poin¬ 
tillé.  Écusson  en  triangle  subogival,  plus  long  que  large,  très  finement 
pointillé,  brunâtre.  Élytres  assez  courtement  ovales,  subarquées  sur  les 
côtés,  subrétrécies  après  leur  milieu  et  arrondies  au  sommet  ;  médiocre¬ 
ment  convexes  ;  finement  striées-ponctuées,  à  stries  internes  (2-5)  déjetées 
en  dehors  à  leur  base,  à  interstries  plus  finement  et  plus  éparsement  poin¬ 
tillés,  surtout  en  arrière,  que  le  prothorax,  plans  et  larges  en  avant,  plus 
convexes  et  plus  étroits  en  arrière,  surtout  les  intérieurs.  Lame  mésos¬ 
ternale  très  étroite,  sublinéaire,  subaciculée  aux  deux  bouts.  Ventre  pres¬ 
que  mat  et  feutré  à  la  base  et  sur  les  côtés,  plus  brillant  sur  sa  région 
médiane.  Tibias  modérément  épineux,  les  antérieurs  non  échancrês. 

Sphaeridium  centrimaculatum ,  Sturm,  Deut.  Faun.  II,  p.  23,  15,  pl.  XXII, 

fig.  e,  E. 

Sphaeridium.  pygmaeum,  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  104,  5,  var.  b. 

Cercyon  centrimaculatum,  Erichson,  Col.  March.  I,  p.  218,  7.  —  Heer,  Faun- 
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Helv.  I,  p.  490,  8.  —  Mulsant,  Palp.  p.  1G9,  7.  —  Faiiîmaire  et  Laboulbène, 

Faun.Fr.  I,  p.  255,  13.  —  Thomson.  Skand.  Col.  Il,  p.  109,  17. 

Cercyon  nigriceps,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  339  et  343. 

Variété  a.  Éhjtres  testacées,  immaculées. 

Cercyon  pulchellum,  Heer,  Faun.  Helv.  1,  p.  492,  15? 

Long.  0,0013  ;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  matières  animales  et  végé¬ 
tales  en  décomposition,  dans  une  grande  partie  de  la  France.  J’en  pos¬ 
sède  un  exemplaire  du  Languedoc  et  quelques  autres  de  la  Provence. 

Obs.  Elle  diffère  des  précédentes  par  la  ponctuation  des  élytres  plus 
fine,  plus  éparse  et  moins  distincte  dans  leur  partie  postérieure;  du 
C.  quisquilius  par  sa  forme  plus  ramassée,  ses  élytres  plus  rouges,  plus 
ou  moins  maculées  de  brun  en  leur  milieu  ;  par  le  rebord  latéral  du 
prothorax  évidemment  continué  sur  ;la  base,  avec  les  angles  postérieurs 
plus  obtus  et  plus  arrondis,  etc. 

De  ce  que  les  côtés  du  prothorax  sont  rectilinéaires  et  obliques  en 
avant,  il  résulte  que  les  angles  antérieurs  sont  droits  ou  presque  droits, 
au  lieu  qu’ils  sont  obtus  dans  la  plupart  des  autres  espèces. 

La  lame  mésosternale  est  plus  étroite  que  dans  toutes  les  espèces 
précédentes.  L’aire  médiane  du  métasternum  est  pourvue  d’un  prolonge¬ 
ment  latéral  oblique,  assez  distinct. 

La  variété  a,  à  élytres  sans  tache  est  aussi  commune  que  le  type.  Une 
variété,  plus  rare,  a  au  contraire  la  tache  brune  des  élytres  étendue 
obscurément  sur  presque  toute  leur  surface.  Les  immatures  sont  presque 
entièrement  roux,  sauf  la  tête. 

On  rapporte  au  C.  centromaculatus  les  atricapillus ,  concinnus,  nigri¬ 
ceps  et  laevis  de  Marsham  (Ent.  B  ri  t .  p.  72  et  73),  et  les  laeve,  atriceps, 
nigriceps,  bimaculatum,  inustum,  ustulatum  et  nubilipenne  de  Stephens 
(111.  Brit.  II,  p.  151,  152  et  401)  (1). 

14.  Cercyon  terinlnutu*,  Marsham. 

Ovale,  subconvexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  plus  mal  et  duveteux 
en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un  roux  testacé,  le 


(I)  Celle  espèce  ayant  etc  décrite,  en  2  ou  3  lignes,  sons  4  noms  differents  par  Marsham,  et 
sous  7  par  Stephens,  j'ai  dtl  adopter  la  dénomination  de  Slurm,  dont  la  description  cl  la  figure 
laissent  peu  à  désirer;  seulement,  dans  celle-ci,  la  tache  discale  des  clylrcs  est  trop  nette. 
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dernier  article  des  palpes  un  peu  (1)  rembruni,  et  les  élytres  parées  d'une 
large  bande  latérale  rous>e,  indéterminée.  Tête  infléchie,  subconvexe, 
finement  et  densément  pointillée.  Épistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord 
souvent  roux.  Prothorax  fortement  transverse,  subrétréci  en  avant,  un 
peu  tu  à  pe.ne  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arrondi-subangulè 
sur  les  côtes  avec  les  angles  postérieurs  subobtus  mais  non  arrondis;  assez 
convexe,  finement  et  densément  pointillé.  Écusson  en  triangle  subogival 
un  peu  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Élytres  ovales,  subar¬ 
quées  sur  les  côtés,  paraissant,  vues  latéralement,  obtusérnent  angulées 
avant  le  milieu  de  ceux-ci,  subrétrécies  en  arrière  et  arrondies  au  sommet  >' 
subconvexes,  souvent  subdéprimées  derrière  l'écusson;  finement  striées- 
ponctuées,  à  stries  internes  (2-4-)  subflexueuses  (2),  à  interstries  larges 
et  plans,  plus  finement  et  plus  éparsement  pointillés,  surtout  en  arrière, 
que  le  prothorax.  Lame  mésosternale  assez  étroite,  rétrécie  aux  dent 
bouts.  Aire  métasternale  sans  prolongement  latéral  oblique.  Ventre  pres¬ 
que  mat  et  feutré,  plus  brillant  sur  sa  région  médiane.  Tibias  modérément 
épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Dermestes  ierminatus,  Marsham,  Ent.  Brit.  p.  70. 

Cercyon  plarjiatum ,  Erichson,  Col.  Mardi.  I,  p.  218,  6.  —  FaIRMairi:  et  Ladoul- 
bène,  Faun.  Fr.  I,  p.  254,  10.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  108,  14. 

Cercyon  pyymaeum,  Mulsant,  Palp.  p.  170,  8  fpars.). 

Cercyon  terminatus,  BEDEL,Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  339  et  344-,  15.  —  Du  Mar- 
seul,  l’Abeille,  XX,  p.  194,  119. 


Long.  0,0015;  —  larg.  0,0009. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend  dans  les  crottins  et  les  fumiers,  dans 
diverses  provinces  de  la  France.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de 
Lyon  et  dans  la  zone  méditerranéenne. 

Obs.  Elle  est  moins  raccourcie  et  un  peu  plus  grande  que  C.  centra - 
maculatus,  avec  le  rebord  latéral  du  prothorax  non  continué  sur  sa  base 
et  ses  angles  postérieurs  subobtus  mais  non  atrondis,  la  lame  mésoster¬ 
nale  bien  moins  étroite  et  l’aire  médiane  du  métasternum  sans  prolon¬ 
gement  latéral  oblique.  Les  élytres,  autrement  colorées,  ont  1*  urs  taches 
noires  à  peu  près  disposées  comm?  chez  C.  melanocephalus,  mais  moins 


(I)  C'est  souvent  que  le  dernier  article  des  palpes  est  plus  foncé.  J'omets  parfois  d'en  parler, 
(-J)  Généralement, dans  ce  genre,  lesditos  stries  sont  floxueuses, ainsi  que  souvent  les  7*  cia*, 
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nettement  déterminées,  avec  la  suturale  n'embrassant  point  complète¬ 
ment  la  suture  qui  n’est  rembrunie  qu’à  sa  base,  etc. 

Elle  varie,  du  reste,  beaucoup  pour  la  couleur.  Souvent,  la  teinte  noire 
embrasse  toute  la  base,  la  région  subhumérale  et  la  région  suturale  plus 
largement  et  jusqu’au  sommet,  avec  l’interstrie  suturai  restant  en  majeure 
partie  roussâtre.  D’autivs  fois,  les  élytres  sont  rousses,  à  tache  scutellaire 
noire  ou  brune  ;  plus  rarement  et  chez  les  immatures,  elles  sont  entière¬ 
ment  d'un  roux  testacé,  et  alors,  les  côtés  du  prothnrax  se  montrent  un 
peu  roussâtres. 

Les  angles  antérieurs  du  prolhorax  sont  un  peu  moins  droits  que  dans 
C.  melanocephalus,  les  côtés  étant  un  peu  arqués  en  avant. 

Quelques  échantillons  de  la  Provence  et  du  Roussillon  m’ot  t  paru 
avoir  le  prothorax  un  peu  moins  densément  pointillé  que  la  tête,  les 
élytres  en  général  presque  entièrement  rousses  et  une  taille  un  peu 
moindre  (C.  separandus,  R.). 

Un  attribue  au  C.  terminatus  le  scutellare  de  Stephens  (111.  Brit.  II, 
p.  153,  GO).  Quelques  auteurs  lui  rapportent  le  C.  pulchéllvm  de  Heer 
(p.  492,  15)? 


15.  Cercjoi»  pygmnetis,  Illigkh. 

Subovale,  subconvexe ,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  plus  mot  et  duveteux 
en  dessous,  avec  les  palpes ,  les  antennes  et  les  pieds  d'un  roux  testacé,  le 
dernier  article  des  palpes  rembruni,  et  les  élytres  rougeâtres  à  tacha 
subhumérale  et  large  bande  suturale  noires.  Tête  infléchie,  peu  convexe, 
finement  et  densément  pointillée,  Epistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord 
souvent  roux.  Prothorax  fortement  transverse,  rétréci  en  avant,  presque 
aussi  large  en  arrière  que  les  élytres ,  arrondi-subangulé  sur  les  côtés 
avec  les  angles  postérieurs  subobtus  mais  non  arrondis;  assez  convexe , 
très  finement  et  assez  densément  pointillé.  Ecusson  en  triangle  subogival, 
un  peu  plus  long  que  large ,  très  finement  pointillé.  Elytres  subovales,  à 
peine  arquées  sur  les  côtés,  paraissant,  vues  latéralement ,  très  obtusément 
angulées  vers  le  milieu  de  ceux-ci,  évidemment  rétrécies  en  arrière  et 
arrondies  au  sommet;  assez  convexes,  parfois  à  peine  déprimées  derrière 
l'écusson;  très  finement  striées,  à  stries  internes  effacées  ou  affaiblies  à 
leur  base  et  presque  indistinctement  ponctuées  à  leur  extrémité,  les  2°  à 
5°  plus  ou  moins  flexueuses ;  ùinterstries  larges  et  plans,  plus  éparsément 
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pointillés  en  arriére  que  le  prothorax.  Lame  mésosternale  très  étroite, 
sublinéaire.  Aire  métasternale  à  prolongement  latéral  oblique,  Ventre 
presque  mat  et  feutré,  plus  brillant  sur  sa  région  médiane. 

Sphaeridium  pygmaeum,  Illiger,  1801,  Mag.  I,  p.  40,  69,  6-6. —  Stuum,  Deut. 

Faun.  II,  p.  26,18.  —  Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  104,  5'. 

Cercy on  pygmaeum,  Stephens,  111.  Brit.  II,  p.  148.  39.  —  Erichson,  Col.  March. 

I,  p.  219,  8.  —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  61,  2.  —  Heer,  Faun, 

Helv.  I,  p.  490.  9.  —  Mulsant,  Palp.  p.  170,  8  (pars.).  —  Fairmaire  et  Laboul- 

bène,  Faun.  Fr.  I,  p.  263,  6.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  109,  18.—  Bedel, 

Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  339  et  343,  14. 

Variété  a.  Élytres  presque  entièrement  noires,  moins  le  sommet  qui  est 
un  peu  roussâtre. 

Variété  b.  Élytres  rougeâtres,  à  taches  subhumérale  et  suturale  noires 
très  nettes,  celle-ci  prolongée  au  moins  jusqu’au  milieu  de  la  suture. 

Sphaeridium  conspurcatum ,  Sturm.  Deut.  1ns,  II,  p.  16,6,  pl.  XXII,  fig.  b ,  B 

Variété  c.  Corps  entièrement  roux  ou  testacé,  à  tête  plus  foncée. 

Long.  0,0012;  —  larg.  0,0008. 

Patrie.  Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  bouses,  les  crottins,  les 
fumiers  et  les  détritus,  dans  une  grande  partie  de  la  France.  Elle  n’est 
pas  rare  autour  de  Lyon. 

Obs.  Facile  à  confondre  avec  le  C.  terminatus,  elle  en  est  pourtant 
distincte  en  plusieurs  points.  Elle  est  moindre,  un  peu  plus  ramassée, 
avec  les  élytres  un  peu  plus  rétrécies  en  arrière,  à  stries  plus  fines,  les 
intérieures  plus  affaiblies  en  avant  et  moins  distinctement  ponctuées 
postérieurement.  La  lame  mésosternale  est  plus  étroite  et  plus  linéaire. 
L’aire  mésosternale  est  pourvue  d’un  prolongement  latéral  oblique,  dis¬ 
tinct.  La  ponctuation  du  prothorax  paraît  plus  légère  et  un  peu  moins 
serrée,  etc. 

La  disposition  et  la  variation  des  couleurs  est  à  peu  près  la  même, 
c’est-à-dire  que  c’est  tantôt  la  teinte  noire,  tantôt  la  rouge,  qui  domine 
sur  les  élytres,  et  que,  chez  les  exemplaires  immatures,  celles-ci  se 
montrent  entièrement  rousses,  ainsi  que  souvent  les  marges  latérales  du 
prothorax. 

Dans  la  variété  a,  les  élytres  sont  presaue  entièrement  noires,  moins 
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le  sommet  extrême.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  lui  rapporter  le  Sphae- 
ridium  merdarium  de  Sturm,  ou,  du  moins,  la  figure  (pl.  22,  fig.  F),  qui 
représente  une  forme  plus  oblongue  et  les  pieds  noirs. 

Les  C.  stercorator,  erythropus,  minutum  et  fuscescens  de  Stephens 
(111.  Brit.  II,  p.  147,  148  et  150)  se  rapportent  aux  diverses  variétés  du 
pygmaeus. 


IG.  Cercyon  aimlis,  Paykull. 

Subovale-oblong,  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  plus  mat  et 
duveteux  en  dessous ,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  roux  et 
l’extrémité  des  élytres  d'un  rouge  testacé.  Tête  infléchie,  peu  convexe, 
finement  et  densément  ponctuée.  Épistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord 
roux.  Prothorax  fortement  transverse,  rétréci  en  avant ,  un  peu  moins 
large  en  arrière  que  les  élytres,  sensiblement  arqué  sur  les  côtés  avec  les 
angles  postérieurs  subobtus  et  assez  accusés;  convexe ,  finement  et  densé¬ 
ment  pointillé.  Ecusson  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  très  fine¬ 
ment  pointillé.  Elytres  obovales,  arquées  sur  leurs  côtés  vers  les  épaules 
et  puis  subarcuément  et  visiblement  rétrécies  en  arrière  et  subacuminées 
au  sommet  avec  l’angle  suturai  souvent  prolongé  en  bec  émoussé  ;  longitu¬ 
dinalement  convexes;  finement  striées -ponctuées  et  à  points  bien  distincts  ; 
à  interstries  assez  larges,  plans,  à  peine  moins  finement  et  à  peine  moins 
densément  pointillés  à  leur  base  que  le  prothorax ,  mais  bien  plus  éparse- 
ment  et  presque  sur  une  seule  rangée  en  arrière  dès  leur  milieu,  avec  le 
90  ordinairement  unisérialement  ponctué.  Lame  mésosternale  elliptique, 
rétrécie  aux  deux  bouts,  postérieurement  engagée  dans  une  entaille  du 
métasternum.  Ventre  mat  et  feutré,  à  peine  plus  brillant  sur  sa  région 
médiane.  Tibias  modérément  épineux,  les  antérieurs  non  échancrés. 

Sphaeridium  flavipes,  Thunberg,  Ins.  Suec.,  p.  8,  122. 

Hydrophilus  analis,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  187,  12. 

Sphaeridium  termmatum,  Gyllb.nhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  1ÜS,  10. 

Cercyon  anale,  Erichson.  Col.  March,  I,  p.  219,  9.  —  Heer,  Faun,  Helv.  I, 
p.  491,  10.  —  Mulsant,  Palp.  p.  183,  13.  —  Fairmairk  et  Laboulbène,  Faun- 
Fr.  I,  p.  232,  5.  —  Thomson.  Skanil.  Col.  Il,  p.  100,  7.  —  Bedel,  Faun.  Col- 
Seine,  I,  p.  337  et  344,  16. 

Variété  a.  Côtés  du  prothorax  et  des  élytres  rougeâtres. 

Hydrophilus  marginellus,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  p.  180,  11. 


156 


PAI.PICORNES 


Sphaeridium  anale,  Sturm,  Dent.  Ins.  II,  p.  19,  9. 

Cercyon  analis,  Laporte  de  Castengau,  Hist.  Col.  If,  p.  Gl,  6  (1). 

Variété  b.  Corps  entièrement  d’un  roux  testacé,  à  tête  plus  foncée. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0015. 

Patrie.  Cette  espèce  est  commune  parmi  les  détritus,  dans  presque 
toute  la  France.  Je  ne  l’ai  pas  vue  en  Provence. 

Obs.  Outre  sa  forme  rétrécie  en  arrière  et  subacuminée  au  sommet, 
elle  est  suffisamment  distincte  par  la  conformation  de  s  i  lame  mésos¬ 
ternale  moins  étroite  et  surtout  postérieurement  engagée  dans  une  en¬ 
taille  du  métasternum  destinée  à  cet  effet.  Les  inter.^tries  des  élytres  sont 
bien  moins  densément  pointillés  en  arrière,  mais,  par  contre,  les  stries 
sont  plus  distinctement  ponctuées,  etc.  Elle  forme  à  elle  seule  comme 
un  groupe  à  part. 

Par  sa  lame  mésosternale  seulement  3  fois  aussi  longue  que  large,  elle 
semble  faire  passage  au  sous-genre  Cerycon. 

L’aire  mésosternale  est  sans  prolongement  latéral. oblique. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  pour  la  couleur.  La  tache  apicale 
rousse  des  élytres  remonte  souvent  sur  les  côtés  et  envahit  parfois  toute 
la  surface;  alors  la  marge  latérale  du  prothorax  devient  également  rou¬ 
geâtre.  Chez  les  immatures,  tout  le  corps  est  d’un  roux  testacé,  avec  la 
tête  un  peu  plus  foncée. 

Le  bec  terminal  des  élvtres  est  plus  ou  moins  prononcé  et  plus  ou  moins 
émoussé,  quelquefois  même  presque  nul,  avec  l’angle  suturai  plus  droit. 

On  attribue  au  C.  analis  les  aquaticum,  acutum ,  calthac  et  apicale  de 
Stephens  (111.  Brit.  II,  p.  138-140). 

Schioedte  (Nat.  Tidss,  1862,  I,  p.  219,  pl.  VI,  fig.  16-25)  a  donné  la 
larve  du  C.  analis  et  ses  métamorphoses. 

aa.  Lame  mésosternale  ovale  ou  naviculaire,  1  fois  et  demie  ou  à 
peine  2  fois  aussi  longue  que  large,  subacuminée  aux  deux  bouts. 

'Ventre  non  entièrement  mal,  plus  ou  moins  brillant  dans  sa  partie 
postérieure.  Forme  plus  ou  moins  ramassée  (Cerycon,  P>.,  ana¬ 
gramme  de  Cercyon )  (2). 

(1)  Dans  Mulsant,  au  lieu  Je  07,  il  faut  61.  Peut-être  faut-il  rapporter  là  le  Cercyon  termi- 
natus  de  Audouin  et  Bruilc  (Hist.  Ins.  II,  p.  293),  mais  les  auteurs  lui  donnent  plus  d'une 
ligne  de  longueur. 

(2)  Ce  sous-genre  remarquable  se  distingue,  en  outre,  par  ?on  aire  mésosleinale  plus  brus¬ 
quement  et  plus  fortement  relevée.  Le  ventre  est  plus  brillant,  avec  la  b>sc  ou  les  deux  pre« 
miers  arceaux  seulement  mats  et  feutrés. 
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r.  Ponctuation  des  interstries  aussi  distincte  que  celle  du  pro¬ 
thorax.  Élytres  à  tache  apicale  rousse  bien  tranchée.  Taille 

moyenne . 17.  bifenestratus. 

rr.  Ponctuation  des  interstries  peu  distincte,  toujours  beau¬ 
coup  plus  faible  que  celle  du  prothorax.  Taille  petite. 

s.  Stries  des  élytres  non  plus  approfondies  en  arrière.  Taille 
petite. 

t.  Stries  des  élytres  effacées  vers  le  sommet  ;  inlerstries 

alutacés,  presque  mats . 18.  minutus. 

tt.  Stries  des  élytres  distinctes  jusqu’au  sommet, 
u.  Élytres  subalutacées,  aussi  brillantes  que  le  prothorax, 
stibconcolores,  assez  fortement  striées-ponctuées.  Palpes 

roux,  à  dernier  article  rembruni,  le  2e  fortement  épaissi, 

COUrt.  . . 19.  GRANAR1US. 

uu.  Élytres  alutacées,  presque  mates,  moins  brillantes  que  le 
prothorax,  nettement  taché#s  de  roux  au  sommet.  Palpes 
lestacés,  subconcolores,  à  2e  article  moins  épaissi,  oblong. 

Taille  un  peu  moindre . 20.  lugibris. 

ss.  Stries  des  élytres  plus  approfondies  en  arrière, 
v.  Dessus  du  corps  noir;  élytres  nettement  tachées  de  roux  au 
sommet;  à  stries  obscurément  ponctuées-,  à  interstries  sub- 
alutacés,  un  peu  moins  brillants  que  le  prothorax.  Taille 

petite . 21 .  subsulcatus. 

vv.  Dessus  du  corps  d'un  rouge  brun,  à  tète  noire;  élytres  à 
stries  distinctement  ponctuées;  à  interstries  presque  lisses, 
aussi  brillants  que  le  prothorax.  Taille  petite.  ...  22.  rüomboidalis. 


17.  £c-rcyo:ii  (Cerycoa»)  bîffea«estiratsi@,  Küster. 

Brièvement  ovale,  assez  convexe,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  presque  mat 
et  duveteux  en  dessous,  avec  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  d’un 
brun  roussâtre,  les  côtés  du  prothorax  rougeâtres,  et  les  élytres  parées 
d'une  tache  apicale  d'un  roux  testacé,  bien  tranchée  et  remontant  latéra¬ 
lement  jusqu’ au  métasternum.  Tête  infléchie,  subconvexe,  finement  et  den¬ 
sément  ponctuée.  Epistome  tronqué  au  sommet.  Prothorax  court,  rétréci 
en  avant,  un  peu  moins  large  en  arrière,  que  les  élytres,  faiblement  arqué 
sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs  subobtus  ;  assez  convexe,  finement 
et  densément  ponctué.  Ecusson  en  triangle  plus  long  que  large,  très  fine¬ 
ment  pointillé.  Elytres  obovnles,  subarquées  sur  les  côtés,  subrétrécies  en 
arrière  et  subarrondies  au  sommet  avec  l’angle  suturai  droit  ;  assez 
convexes;  finement  striées-ponctuées,  à  interstries  larges,  plans,  aussi 
nettement  et  presque,  aussi  densément  ponctués  à  leur  base  que  le  prothorax, 
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à  peine-  moins  densément  en  arriére.  Lame  mésosternale  ovale,  subacu 
minée  aux  deux  bouts.  Ventre  presque  mat  et  feutré,  à  peine  plus  brillant 
sur  sa  région  médiane.  Tibias  antérieurs  médiocrement  épineux,  les 
antérieurs  non  échancrés. 

Cercyon  bifenestratum,  Ku^ter,  1831,  Kaef.  Eur.  23,  13.  — Bedee.  Faim.  Col. 

Seine,  I,  p.  338  et  343,  10.  —  De  Marseul,  l’Abeille,  XX,  p.  194,  117. 
Cercyon  palustre,  Thomson,  1833,  Oefv.  Vet.  Ac.  Foerh.,  p.  33  ;  —  Skand.  Col.  II, 
P.  105,  4. 

Variété  a.  Bordure  latérale  du  prothorax  réduite  à  une  transparence 
rouge,  située  vers  les  angles  antérieurs. 

Cercyon  aquaticum ,  var.  B,  Mulsant,  Palp.,  p.  174.  —  Fairmaire  et  Laboulbène, 
Faun.  Fr.  I,  p.  253. 


Long.  0,0021  ;  —  larg.  0,0016. 

Patrie.  Cette  espèce,  qui  est  très  rare,  se  prend  au  bord  des  eaux, 
parmi  les  détritus,  aux  environs  de  Paris  et  sur  quelques  autres  points  du 
bassin  de  la  Seine. 

Obs.  Elle  a  été  longtemps  confondue  avec  le  C.  aquaticus  par  Laporte, 
Mulsant,  Fairmairc  et.  autres  auteurs.  Elle  en  est  réellement  distincte  par 
sa  forme  plus  ramassée  et  moins  convexe,  et  surtout  par  la  conformation 
de  sa  lame  mésosternale  qui  est  ovale  et  à  peine  deux  fois  aussi  longue 
que  large,  caractère  qui  lui  est  commun  avec  les  4  espèces  suivantes, 
auxquelles  je  la  réunis  dans  le  sous-genre  Cerycon. 

La  base  des  antennes  est  parfois  rousse.  Les  pieds  sont  d’un  rouge 
brun,  à  cuisses  plus  ou  moins  rembrunies.  Les  côtés  du  prothorax,  plus 
ou  moins  roussâtres,  n’ont  parfois  qu’une  légère  transparence  de  celte 
couleur  vers  les  angles  antérieurs. 

Les  élytres,  un  peu  atténuées  en  arrière,  ont  leur  tache  apicale  bien 
tranchée  et  leur  angle  suturai  droit. 

L’aire  métasternale  paraît  dépourvue  de  prolongement  latéral  oblique. 


18.  Cercyon  (Ccrycon)  caaSnutii.%,  Gyllenhal. 

Subovale,  convexe,  d’un  noir  assez  brillant  en  dessus,  plus  mat  et 
duveteux  en.  dessous,  avec  la  tige  des  antennes  testacée,  les  palpes  et  les 
pieds  roux.  Tête  infléchie,  subconvexe,  finement  et  densément  ponctuée. 
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Epistome  tronqué  au  sommet.  Prothorax  court,  subrétréci  en  avant,  un 
peu  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  arqué  sur  les  côtés  avec  les 
angles  postérieurs  obtus  ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Ecusson 
en  triangle  subogival,  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Elytres 
obovales,  arquées  après  les  épaules,  subarcuêment  rétrécies  en  arrière  et 
subarrondies  au  sommet  avec  l'angle  suturai  droit;  assez  fortement  con¬ 
vexes,  très  finement  striées-ponctuées,  à  stries  effacées  vers  leur  extrémité, 
à  interstries  larges,  plans,  très  finement  alulacés,  moins  brillants  que  le 
prothorax,  presque  mats  et  à  ponctuation  très  fine,  éparse  et  peu  distincte. 
Lame  mésosternale  ovale,  subacuminée  aux  deux  bouts.  Ventre  mat  et 
feutré  à  sa  base,  plus  brillatit  sur  sa  région  postérieure.  Tibias  modérément 
épineux,  les  antérieurs  non  échmcrés. 

Sphaeridium  triste,  Iluger,  Mag.  I,  p.  39.  —  Sturm,  Dent.  Fann.  II,  p.  14,  5’. 
Sphaeridium  minutum,  Gylleniial,  Ins.  Suec.  I,  p.  110,  11. 

Cercyon  minutum,  Ericsson,  Col.  March.  I,  p.  220,  11.  —  Heer,  Faun.  Helv.  I> 
p.  491,  12.  —  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  255,  15.  —  Thomson, 
Skand.  Col.  II,  p.  106,  6. 

Cercyon  tristis,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  1,  p.  339  et  344,  19. 

Variété  a.  Corps  d’un  noir  châtain,  à  extrémité  des  élytres  d'un  rouge 
brun. 

Cercyon  minutum ,  Mulsant,  Palp.  p.  180,  13. 

Long.  0,0019;  —  larg.  0,0015. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend,  très  rarement,  au  bord  des  eaux,  dans 
la  France  septentrionale,  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Somme. 
J’en  ai  pris  un  exemplaire  à  Aix-les-Bains  (Savoie).  L’indication  lyon¬ 
naise  de  Mulsant  se  rapporte  probablement  au  C.  granarius  qu’il  a 
méconnu. 

Obs.  Elle  est  un  peu  moindre  que  C.  bifenestratus,  dont  elle  se  dis¬ 
tingue  par  ses  élytres  sans  tache  apicale  bien  tranchée,  à  stries  plus 
subtiles,  affaiblies  ou  effacées  en  arrière  et  à  interstries  alutacés,  presque 
mats  et  moins  brillants  que  le  prothorax,  à  ponctuation  plus  éparse  et 
moins  distincte,  etc. 

Elle  varie  un  peu  pour  la  taille  et  la  couleur.  Celle-ci  passe  parfois  au 
roux  châlain  sur  les  côtés  du  prothorax  et  à  l’extrémité  des  élytres. 
Suffisamment  décrite  depuis  plus  de  70  ans  par  Gyllenhal,  depuis  plus 
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<J o  40  ans  par  Erichson,  Heent  Mulsant.  reproduite  depuis  par  Fairmaire 
tt  Laboulbènc  et  Thomson  sous  le  nom  de  C.  minutum,  je  n’ai  pu  me 
résigner  à  lui  préférer  celui  de  C.  tristis  que  lui  imposent  les  auteurs  et 
catalogues  récents. 

On  lui  rapporte  le  Dermedes  boletopliagus  de  Marsham  (Eut.  Brit. 
p.  72,  33)  et  les  C.  laevigatum  et  convcxius  de  Stephens  (111.  Brit.  Il, 
p.  140  et  145). 


fl».  C'i'rîyoïi  (Cerycoa»)  «jrnnariiis,  EniCHSON. 

Subovale,  convexe,  d’un  noir  brillant  en  dessus,  plus  mat  et  duveteux 
en  dessous,  avec  les  palpes,  la  base  des  antennes  et  les  pieds  roux,  le 
dernier  article  des  p  ilpes  et  la  massue  des  antennes  rembrunis.  Tête  inflé¬ 
chie,  peu  convexe,  finement  et  densément  ponctuée.  Epistome  tronqué  au 
sommet,  à  rebord  souvent  roux.  Le  2e  article  des  palpes  fortement  épaissi. 
Prothorax  court,  rétréci  en  avant,  presque  aussi  large  en  arriére  que  les 
élytres,  assez  fortement  arqué  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs 
obtus ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  triangulaire,  un 
peu  plus  long  que  large,  il  peine  pointillé.  Elytres  obovales,  élargies-arquées 
après  les  épaules,  areuément  subrétrécies  en  arrière  et  obtusément  arron¬ 
dies  au  sommet  avec  l'angle  suturai  droit;  assez  fotement  convexes; 
assez  fortement  striées-ponctuées,  à  stries  distinctes  jusqu'au  sommet; 
à  interstries  larges,  plans,  à  peine  alutacés,  aussi  brilants  que  le  pro¬ 
thorax  et  à  ponctuation  très  fine,  éparse  et  peu  distincte.  Lame  mésos¬ 
ternale  ovale,  subacuminée  aux  deux  bouts.  Ventre  mal  et  feutré  sur  les 
2  premiers  arceaux,  brillant  et  à  peine  pointillé  sur  les  suivants.  Tibias 
modérément  épineux,  les  antérieurs  non  écliancrés. 


Cercyon  granarium,  F.riciison,  1837,  Col.  March.  I,  p.  221,  12.  —  Heer,  Faim. 
Helv.  I,  p.  491,  13.  —  Thomson.  Skand.  Col.  IX,  p.  120,  b',  b.  —  Eldei-,  l'aun. 
Col.  Seine,  I,  p.  339  et  344,  17.  —  Dr:  Marsi  ul,  l'Abeille,  XX,  p.  19  i,  120. 
Cercyon  lugubre,  Tuomson,  Skand.  Col.  II,  p.  100,  b  (pars)  (1). 


(I)  Dans  leur  description  du  C.  lugubre  (p.  250,1,  les  ailleurs  de  la  Faune  Française,  par 
celle  phrase  :  «  Elylrcs.  ..  noires  et  brillantes,  avec  l'extrémité  rouge  »,  semblent  viser  à  la 
fois  les  C  granamus  et  lugubris.  Quant  à  leur  observation,  elle  ne  se  réfère  au  C.  granarius 
que  par  le  2'  article  des  palpes  et  non  par  les  stries  qui, au  lieu  d'OIre  ciT'cécs,  sont,  au  con¬ 
traire,  plus  fol  lement  ponctuées  en  arriére  dans  ladile  espèce. 
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Long.  0.0020;  —  larg.  0.0015. 

Patrie.  Cette  espèce,  assez  rare,  se  prend  sous  les  pierres  et  les  tas 
d’herbes,  au  bord  des  mares  et  des  rigoles  des  prairies  humides,  sur 
plusieurs  points  de  la  France  :  le  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  la 
Bourgogne,  le  Beaujolais,  la  Bresse,  les  Alpes,  etc.  J’en  ai  capturé  un 
exemplaire  à  Fréjus,  au  bord  du  Reyran.  Elle  est  très  rare  autour  de 
Lyon. 

Obs.  Elle  est  de  la  taille  et  de  la  forme  du  G.  minutas,  dont  elle  diffère 
par  ses  élytres  à  stries  moins  fines,  non  seulement  distinctes  jusqu’au 
sommet,  mais  encore  plus  fortement  ponctuées  vers  celui-ci  ;  elles  sont 
plus  brillantes  et  plus  lisses,  généralement  concolores  ou  bien  sub- 
concolores,  etc. 

Elle  varie  assez  pour  la  taille,  mais  peu  pour  la  couleur.  Les  élytres 
offrent  à  peine  et  rarement  une  transparence  d’un  brun  rougeâtre,  à  leur 
extrémité. 

L’aire  métasternale  et  la  lame  mésosternale  sont  assez  fortement 
ponctuées;  celle-ci  est  plus  obtusément  acuminée  en  avant  qu’en 
arrière. 

Le  ventre  est  nettement  mat  et  feutré  sur  les  deux  premiers  arceaux, 
brillant,  presque  lisse  ou  à  peine  pointillé  sur  les  suivants. 

Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  sensiblement  rembruni, 
moins  le  bout  extrême.  Les  pieds  sont  roux  ou  rougeâtres  à  tarses  plus 

clairs. 


30.  Orcyon  (Ceryeon)  ltiguhris,  Paykull. 

Subovale,  convexe,  d'un  noir  brillant,  sur  la  tète  et  le  prothorax,  pres¬ 
que  mat  sur  les  élytres,  en  partie  mat  et  brillant  en  dessous,  avec  les 
palpes  et  la  tige  des  antennes  testacès,  l'extrémité  des  élytres  nettement 
rousse,  les  pieds  rougeâtres  à  tarses  plus  clairs.  Tète,  infléchie,  peu  convexe, 
finement  et  densément  ponctuée.  Épislome  tronqué  au  sommet,  à  rebord 
souvent  roux.  Le  2°  article  des  palpes  modérément  épaissi.  Prolhorax 
court,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres, 
sensiblement  arqué  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs  obtus;  conxexe, 
finement  et  densément  ponctué.  Écusson  en  triangle  subogival,  un  peu  plus 
long  que  large,  très  finement  pointillé.  Élytres  obovales,  arcuémenl  élar- 
Soc.  Lins.  t.  xxxii.  1 1 
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gies  après  les  épaules,  sensiblement  rétrécies  en  arrière  et  sub arrondies  ou 
très  obtusèment  acuminèes  au  sommet  avec  l'angle  suturai  droit  ou  sub¬ 
aigu ;  convexes  ;  très  finement  striée  s-ponctué  es,  à  stries  distinctes  Jusqu'au 
sommet  ;  à  interstries  larges,  plans,  alutacés,  presque  mats,  moins  bridants 
que  le  prothorax,  à  ponctuation  très  fine,  éparse  et  à  peine  distincte. 
Lame  mésosternale  ovale,  subconvexe.  Ventre  mat  et  feutré  sur  les  2 
premiers  arceaux  et  parfois  sur  les  côtés  et  la  base  des  suivants,  assez 
brillant  sur  le  reste  de  sa  surface.  Tibias  assez  finement  épineux,  les  anté¬ 
rieurs  non  èchancrés. 

Sphaeridium  lugubre,  Faykull,  Faun.  Suec.  f,  p.  59,  7.  —  Gyllenhal,  fns. 

Suec.  I,  p.  1 1 1 ,  12. 

Cercgon  lugubre,  F.richson,  Col.  March.  I,  p.  220,  10. —  Heer,  Faim.  Helv.  I, 

p.  491, 11.  —  Mulsant,  Palp.  p.  181,  14.  —  Fairmaire  et  Laboulbène.  Faun.  Fr. 

I,  p.  256,  16  (pars.).  — Thomson,  Skand.  Col.  IX,  p.  125,  5,  a.  —  Bedel,  Faun. 

Fr,  I,  p.  339  et  344,  18. 

Long.  0,0017;  —  larg.  0,0014. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend  parmi  les  détritus  des  grands  marais 
et  des  prés  marécageux,  dans  presque  toutes  les  zones  de  la  France. 
Elle  est  rare  autour  de  Lyon,  plus  commune  aux  environs  de  Villefranche- 
sur-Saône,  et  très  répandue  dans  la  région  méditerranéenne. 

Obs.  Elle  est  moindre  que  le  C.  granarius,  à  élytres  moins  lisses,  plus 
mates,  moins  brillantes  que  le  prothorax,  un  peu  plus  rétrécies  en  arrière 
et  toujours  plus  ou  moins  nettement  tachées  de  roux  à  leur  extrémité.  Les 
palpes  maxillaires,  plus  pâles,  n’ont  pas  leur  dernier  article  sensiblement 
rembruni,  et  le  2e  est  bien  moins  épaissi,  etc. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  peu  pour  la  couleur,  qui  passe 
parfois  au  brun  châtain,  surtout  sur  les  côtés  du  proihorax.  La  tache 
apicale  des  élytres,  plus  ou  moins  tranchée,  remonte  latéralement  jusqu’au 
milieu  environ. 

La  lame  mésosternale,  plus  obtuse  aux  deux  bouts  que  chez  les  espè¬ 
ces  précédentes,  est  légèrement  subconvexe,  au  lieu  qu’elle  est  plane 
presque  partout  ailleurs. 

On  lui  donne  pour  synonyme  le  C.  convexiusculum  de  Stephens  (lli. 
Brit.  II,  p.  146). 
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21.  Cercyon  (Cerycon)  sultsiilcattig,  Rey. 

Subovale- ,  convexe ,  d'un  noir  luisant  sur  la  tête  et  le  prothorax,  plus 
mat  sur  les  élylres ,  en  partie  mat  et  assez  brillant  en  dessous,  avec  les 
palpes  et  la  tige  des  antennes  teslaccs,  l'extrémité  des  élytres  nettement 
rousse,  les  pieds  rougeâtres  à  tarses  plus  pâles.  Tête  infléchie,  peu  convexe, 
finement  et  densément  ponctuée.  Êpistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord 
souvent  roux.  Prothorax  court,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en 
arrière  que  les  élytres,  subarqué  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs 
obtus ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  triangulaire,  un 
peu  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Élytres  obovales,  subar- 
quées  sur  les  côtés,  un  peu  rétrécies  en  arrière  et  très  obtusèment  acumi- 
nées  au  sommet  avec  l'angle  suturai  droit  ou  subaigu  ;  assez  fortement 
convexes,  finement  striées,  à  stries  obscurément  ponctuées,  bien  plus 
approfondies  et  subsulciformes  en  arrière,  à  interstries  larges  et  presque 
plans  à  leur  base,  plus  étroits  et  convexes  postérieurement,  obsolètement 
alutacés  et  à  peine  pointillés,  un  peu  moins  brillants  que  le  prothorax. 
Lame  mésosternale  ovale,  subacuminée  aux  deux  bouts.  Airemétasternale 
ponctuée  à  peu  près  comme  la  lame  mésosternale,  tronquée  dans  le  milieu 
de  son  bord  postérieur.  Ventre  mat  et  feutré  à  la  base  et  sur  les  côtés,  assez 
brillant  sur  le  reste  de  sa  surface.  Tibias  assez  finement  épineux,  les  anté¬ 
rieurs  non  échancrés. 

Long.  0.0017  ;  —  larg.  0,0014. 

Patrie.  Celte  espèce  a  été  découverte  par  mon  ami  Guillebeau,  à  Mari¬ 
gnane. 

Obs.  Elle  ressemble  beaucoup  au  C.  lug abris ,  dont  elle  se  distingue 
par  les  stries  des  élytres  fortement  approfondies  en  arrière  où  elles 
paraissent  sulciformes,  avec,  par  suite,  les  interstries  convexes  posté¬ 
rieurement.  Ceux-ci  sont  un  peu  moins  plans  à  leur  base,  un  peu  moins 
mats  et  un  peu  plus  obsolètement  alutacés,  avec  les  stries  moins  fines  et 
moins  légères  mais  obscurément  ponctuées,  etc. 

La  tache  apicale  des  élytres  est  tranchée  comme  chez  C.  lugubres,  avec 
la  suture  restant  noire  jusqu’à  l’angle  suturai. 
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33.  Ccrejon  (Cerycon)  rhomboidalis,  Perris. 

Brièvement  ovalaire,  convexe,  d'un  rouge  brun  luisant  en  dessus,  pres¬ 
que  mat  et  duveteux  en  dessous,  avec  la  tête  noire,  les  palpes  et  la 
tige  des  antennes  testacés,  et  les  pieds  roux.  Tête  infléchie,  peu  convexe, 
finement  et  densément  ponctuée.  Épistome  subtronqué  au  sommet.  Pro¬ 
thorax  court,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en  arrière  que  les 
élytres,  sensiblement  arqué  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs  obtus  ; 
convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Ecusson  triangulaire,  un  peu 
plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Élytres  ovales,  arquées  sur  les 
côtés,  un  peu  rétrécies  en  arrière  et  obtusément  acuminées  au  sommet 
avec  l’angle  suturai  subaigu  ;  assez  fortement  convexes  ;  finement  striées, 
à  stries  distinctement  ponctuées,  plus  approfondies  en  arrière,  à  interstries 
larges  et  plans  à  leur  base,  plus  étroits  et  subconvexes  postérieurement, 
à  peine  pointillés  ou  presque  lisses  et  aussi  brillants  que  le  prothorax. 
Lame  mésosternale  ovale,  subacuminée  aux  deux  bouts.  Aire  métasternale 
plus  éparsement  ponctuée  en  arrière  qu’en  avant,  subsinuée  dans  le  milieu 
de  son  bord  postérieur.  Ventre  mat  et  feutré  sur  les  2  premiers  arceaux 
et  sur  les  côtés  et  la  base  des  suivants,  assez  brillant  sur  le  reste  de  sa 
surface.  Tibias  assez  fnement  épineux,  les  antérieurs  non  écliancrés. 

Cercyon  rhomboidale,  De  Marseul,  l’Abeille,  1 874-,  Xtll,  p.  3. 

Long.  0,0013  ;  —  larg.  0,0010. 

Patrie.  Cette  espèce  se  prend  communément  en  Corse,  d’où  je  l’ai 
reçue  de  M.  E.  Ruvelière  à  qui  la  science  doit  la  découverte  d’un  certain 
nombre  d’espèces  de  cette  île  à  faune  si  riche  et  si  variée.  Peut-être  se 
trouvera-t-elle  un  jour  en  France. 

Obs.  Elle  est  de  la  taille  des  plus  grands  C.  pggmaeus,  mais  plus  régu¬ 
lièrement  et  plus  brièvement  ovalaire  et  surtout  plus  convexe.  Elle  diffère 
du  C.  lugubris  par  sa  couleur  moins  noire  et  par  ses  éiytres  bien  plus 
brillantes  et  à  stries  moins  fines  et  plus  approfondies  en  arrière,  etc. 

Elle  se  distingue  du  C.  subsulcatus  par  sa  couleur  d’un  rouge  brun, 
moins  la  tête  ;  par  ses  élytres  à  stries  distinctement  ponctuées,  simplement 
plus  approfondies  en  arrière,  et  à  interstries  plus  lisses  et  plus  brillants. 
La  taille  est  moindre  et  la  forme  un  peu  plus  ramassée,  etc. 
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La  couleur  est  en  général  d’un  rouge  brun,  à  tète  et  parfois  disque  du 
prothorax  plus  foncés,  mais  celui-ci  souvent  plus  clair  latéralement. 
Rarement,  le  prothorax  et  les  élvtres  sont  d'un  rouge  acajou. 

La  forme  est  plus  globuleuse  que  chez  la  plupart  des  congénères. 

Les  pieds  sont  roux,  à  tarses  plus  clairs.  L’aire  médiane  du  métas- 
ternum  est  brusque  sur  toute  la  longueur  de  ses  côtés,  aussi  relevée  en 
avant  que  la  pointe  mésosternale. 

Par  ses  tibias  moins  fortement  épineux,  elle  semble  conduire  aux  genres 
Megasternum  et  Cryptopleiinm. 


Genre  Pelosoma,  Pélosome  ;  Mulsant 

Mllsa^t,  Palp.,  p.  184. —  J.  Ljuval.  Gen.  Hydroph.,  p.  06,  pl.  32,  fig.  13*  bis. 

Etymologie  :  ueX'o;,  noirâtre  ;  crcôfj.x  ,  corps. 

Obs.  Ce  genre  ne  diffère  du  genre  Cercyon  que  par  la  structure  de  sa 
lame  mésosternale  qui  e^t  assez  large,  angulée  en  avant,  parallèle  sur 
ses  côtés  et  nettement  tronquée  en  arrière,  où  elle  s’applique  exactement 
conti e  le  bord  antérieur  du  métasternum. 

•  Celte  coupe  générique  est  basée  sur  une  seule  espèce. 


t.  Pelosoma  Lafertei,  Mulsant. 

Brièvement  ovalaire,  convexe,  d'un  noir  de  poix  brillant,  avec  les  palpes 
et  les  antennes  d’un  roux  testacé,  les  pieds  roux,  le  devant  de.  l'épistome 
et  les  côtés  du  prothorax  rougeâtres.  Êlytres  un  peu  plus  finement 
ponctuées  que  la  tête  et  le  prothorax,  à  stries  postérieurement  plus  pro¬ 
fondes. 

Pelosoma  Lafertei,  Mulsant,  Palp.  p.  18b,  1. 

Cercyon  Lafertei,  Fairmaire  et  Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  256,  17. 

Long.  0,0022  ;  —  larg.  0,0019. 

Patrie.  Cette  espèce,  originaire  du  Brésil,  parait  avoir  été  rencontrée 
accidentellement  en  France,  en  Dalmatie  et  en  d’autres  points  de  l’Europe, 
où  elle  avait  été  sans  doute  importée. 
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Obs.  Je  ne  la  décrirai  pas  d’avantage.  Elle  est  bien  tranchée  parla 
structure  singulière  de  la  lame  mésosternale. 

Elle  répond  aux  Cercyon  globulim  de  la  collection  Laferté,  bicolor  du 
catalogue  Dejean  (3e  éd.  p.  149)  et  minutum  de  Falderraann. 


Genre  Megasternum.  Mégasterne;  Mulsant. 


Mulsant,  Palp.,  p.  187.  —  J.  Duval,  Gen.  Hydroph  ,  p.  96,  pi.  32.  fig.  159. 
Etymologie:  p.Eya;,  grand;  orÉpvov,  sternum. 


Caractères.  Corps  brièvement  ovalaire,  convexe. 

Tête  assez  grande,  infléchie,  subarrondie,  tronquée  en  avant,  engagée 
dans  le  prothorax,  moins  large  que  celui-ci.  Épistome  grand,  transverse, 
non  distinct  du  front,  tronqué  et  finement  rebordé  au  sommet. 

Labre  très  court,  peu  apparent,  cilié  à  son  bord  apical.  Mandibules  peu 
saillantes,  arquées.  Palpes  maxillaires  médiocres,  moins  longs  que  les 
antennes,  de  4  articles  :  le  1er  très  court  :  le  2e  grand,  renflé  en  poire  : 
le  3e  bien  plus  court  et  plus  étroit,  obconique  ;  le  dernier  plus  long  que 
le  précédent,  fusiforme.  Palpes  labiaux  courts,  de  3  articles  :  le  1er  peu 
distinct  :  le  2e  à  peine  oblong:  le  dernier  un  peu  plus  étroit  (1).  Menton 
assez  grand,  transverse,  arqué  sur  les  côtés,  finement  rebordé  et  subsinué 
en  avant. 

Yeux  médiocres,  peu  saillants,  subarrondis,  entiers,  recouverts  en 
arrière  par  les  angles  antérieurs  du  prothorax. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles  :  le  1er  très  allongé,  subarqué,  for¬ 
mant  plus  du  tiers  de  la  longueur  totale,  subcomprimé,  à  peine  en  massue  : 
le  2°  court,  conique  :  les  3e  à  5e  petits,  formant  ensemble  une  tige  grêle  : 
le  6e  très  court,  servant  de  base  à  la  massue:  celle-ci  grande,  brusque, 
ovale-oblongue,  pubescente,  de  3  articles,  dont  le  1er  court,  le  2e  très 
court,  et  le  dernier  grand,  transverse,  obtusément  tronqué  au  bout. 

Prothorax  fortement  transverse,  subarcuément  rétréci  en  avant,  à  peine 
moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  bisinueusement  tronqué  au  sommet, 
subarquê  dans  le  milieu  de  sa  base  ;  très  finement  rebordé  sur  les  côtés. 
Repli  étroit,  refoulé  en  dessous,  formant  une  tranche  avec  la  page  supé¬ 
rieure. 

(I)  Les  articles  des  palpes  labiaux,  plus  ou  moins  cachés,  sont  peu  appréciables. 
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Ecusson  médiocre,  en  triangle  subogival,  plus  long  que  large. 

Elytres  grandes,  larges,  subovalaires,  subarquées  latéralement,  subo- 
givalement  terminées  à  leur  extrémité  ;  finement  rebordées  sur  les 
côtés  ;  faiblement  striées-ponctuées,  à  strie  suturale  à  peine  plus  accusée 
en  arrière.  Repli  assez  large  mais  déclive  à  sa  base,  réduit  à  une  tranche 
dès  le  commencement  du  lobe  huméral. 

Prosternum  court,  relevé  sur  son  milieu  en  lame  horizontale,  aussi 
large  que  longue,  ponlagonale,  bisillonnée,  échancrée  en  arrière  pour 
recevoir  l’angle  antérieur  du  mésosternum.  Anté-épisternums  très  grands, 
irréguliers.  Mésosternum  assez  court,  relevé  sur  son  milieu  et  une  grande 
lame  horizontale,  plus  large  que  longue,  transverse,  en  pentagone  irré¬ 
gulier  et  angulée  en  avant.  Médiépisternums  enfouis,  obliques.  Mélaster - 
num  grand,  transversalement  coupé  à  son  bord  postérieur,  tronqué  ou  à 
peine  échancré  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur;  tronqué  au  devant 
des  hanches  postérieures  avec  la  troncaiure  émettant  de  son  milieu,  entre 
celle-ci,  un  très  petit  lobe  triangulaire,  séparé  par  une  suture;  entière¬ 
ment  brillant  et  ponctué,  sans  aire  médiane  surélevée.  Postèpisternums 
peu  apparents,  très  étroits,  cachés  par  le  lobe  huméral  qui  est  un  peu 
replié  en  dessous.  Postépirnères  cachées. 

Ventre  de  5  arceaux  apparents,  tous  brillants  et  non  feutrés:  le  1er cari- 
nulé  sur  sa  ligne  médiane,  plus  grand  que  les  suivants  ;  ceux-ci  courts, 
graduellement  moins  courts  :  le  dernier  plus  grand,  semilunaire. 

Hanches  antérieures  subconiques,  obliques,  subconvexes  en  devant, 
sensiblement  distantes  ;  les  intermédiaires  transverses,  obliques,  dépri¬ 
mées,  très  largement  distantes;  les  postérieures  assez  rapprochées  en 
dedans,  transverses,  assez  étroites,  horizontalement  relevées  et  expla¬ 
nées  en  dehors,  à  peine  plus  étroites  extérieurement. 

Pieds  courts,  assez  robustes.  Trochanters  assez  petits,  en  onglet. 
Cuisses  subcomprimées,  subélargies  à  leur  base,  subrainurées  en  dessous 
pour  recevoir  les  tibias,  les  antérieures  mates  et  feutrées  dans  le  milieu 
de  leur  face  antérieure.  Tibias  subcomprimés,  finement  ciliés-denticulés- 
subépineux  sur  leur  tranche  externe,  armés  à  leur  sommet  interne  de 
2  petits  éperons  peu  distincts;  les  inlérmédiaires  et  postérieurs  faible¬ 
ment  élargis  de  la  base  à  l’extrémité  ;  les  antérieurs  très  fortement  et 
triangulairement  dilatés,  fortement  échancrés  en  dehors  dans  leur  der¬ 
nier  tiers,  subexcavés  en  devant  et  rainures  en  dessous  pour  loger  les 
tarses.  Tarses  petits,  grêles,  biens  moins  longs  que  les  tibias,  à  lor  article 
un  peu  plus  long  que  le  suivant:  les  2e  à  4°  courts,  subégaux  ou  gra- 
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duellement.  un  peu  plus  courts  :  le  dernier  un  peu  plus  long  que  le  1er, 
oblong,  sublinéaire,  subégal  aux  2  précédents  réunis.  Ongles  très  petits, 
grêles,  arqués,  offrant  entre  eux  2  cils  subdivergents. 

Obs.  La  seule  espèce  de  ce  genre  vit  parmi  les  détritus  et  les  substances 
cryptogamiques. 

Cette  coupe  générique  est  bien  distincte  du  genre  Cercyon  par  la  confor¬ 
mation  des  diverses  pièces  sternales,  par  les  côtés  du  métasternum  et  du 
ventre  non  feutrés,  brillants  ainsi  que  le  reste  de  leur  surface.  De  plus, 
les  hanches  intermédiaires  sont  notablement  plus  distantes  entre  elles, 
et  la  strie  suturale  des  élvlres  est  à  peine  ou  non  plus  accusée  que  les 
autres,  etc. 

1.  Megasternum  bolitopliagunt ,  Marsham. 

Brièvement  ovalaire ,  convexe,  d' un  noir  de  poix  brillant,  avec  les  palpes , 
les  antennes  et  les  pieds  roux.  Tète  infléchie,  peu  convexe,  finement  et 
densément  ponctuée.  Epistome  tronqué  au  sommet,  à  rebord  apical  souvent 
roussâtre.  Prothorax  court,  rétréci  en  avant,  à  peine  moins  large  en 
arrière  que  les  élytres,  faiblement  arqué  sur  les  côtés  avec  les  angles  pos¬ 
térieurs  à  peine  obtus  ;  convexe,  finement  et  densément  ponctué,  plus  légè¬ 
rement  et  un  peu  moins  densément  sur  le  milieu  du  disque.  Écusson  en 
triangle  subogival,  plus  long  que  large,  très  finement  pointillé.  Elytres 
obovales,  arcuément  élargies  derrière  les  épaules,  subarcuêment  rétrécies 
en  arrière  et  subogivalement  acuminées  au  sommet  avec  l'angle  suturai 
subaigu;  assez,  fortement  convexes;  finement  et  légèrement  striées-ponc- 
tuées,  à  strie  suturale  à  peine  ou  non  plus  accusée  que  les  autres,  à  inters- 
trics  assez  larges,  plans,  très  finement  et  éparsement  pointillés ,  presque 
bisérialement  en  arrière.  Lame  prosternale  bisillonnée.  Lame  rnésoster- 
nale  assez  fortement,  densément  et  subrugueusement  ponctuée.  Métasternum 
entièrement  brillant,  assez  fortement  mais  moins  densément  ponctué  que 
le  mésosternum.  Ventre  non  feutré,  assez  brillant,  à  1er  arceau  ponctué , 
les  autres  presque  lisses.  Tibias  finement  ciliés-denticulés  en  dehors,  les 
antérieurs  très  fortement  élargis,  échancrés  au  sommet  de  leur  tranche 
externe. 

Dermestes  boletophayus,  Marsham,  F,nt.  Brit.  p.  72,  33. 

Cercyon  bolitophagum,  Stephens,  III,  Brit.  II,  p.  140,  1 1 .  — Erichson,  Col.  Mardi- 

I,  221,  13. 

Megasternum  bolitophagum,  Mulsant,  Palp .  187,  1.  —  Fauimaire  et  Laboul- 
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bène,  Faun.  Fr.  ï,  p.  256,  1.  —  Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  110,  1.  —  Bedel, 

Faun.  Col.  Seine,  I,  p.  339  et  345  (1). 

Long.  0,0021  ;  —  larg.  0,0017. 

Patrie.  Cette  espèce  est  très  commune  parmi  les  détritus  végétaux 
dans  les  bolets,  les  champignons  et  les  fagots  infectés  de  substances 
cryptogamiques,  dans  presque  toute  la  France.  Elle  n’est  pas  rare  en 
Provence. 

Obs.  Elle  présente  toutes  les  transitions  de  coloration  entre  le  noir  de 
poix  et  le  roux  testacé.  Chez  les  exemplaires  les  plus  foncés,  les  côtés  du 
prothorax  se  monirent  souvent  un  peu  rougeâtres.  Il  n’est  pas  sûr  que 
les  variétés  pâles  se  rapportent  au  C.  castaneum  de  Ileer  (Faun.  Helv.  I, 
p.  492,  14). 

On  attribue  au  M.  bolitophagum  les  Dermestes  obscurus,  ferrugineus 
et  stercorarius  de  Marsham  (Ent.  Brit.  p.  72  et  73),  et  les  Cercyon  bolito¬ 
phagum,  immune,  immaculatum,  concinnum,  ferrugineum,  immundum, 
slercorarium  et  peut-être  testaceum  de  Stephens  (111.  Brit.  II,  p.  140,  147. 
149,  150  et  152). 


Genre  Cryptopleurum,  Cryptopleure  ;  Mulsant. 

Mulsant,  1844.  Palp.,  p.  188.  —  J.  Dcval,  Gen.  Ilydroph  ,p.96,  pl.  32,  fig.  160. 

Etymdlocib  :  xpuutô;,  caché;  TtXevpa,  côté. 

Caractères.  Corps  brièvement  ovalaire,  assez  convexe. 

Tête  assez  grande,  infléchie,  transverse,  brusquement  rétrécie  et  sub¬ 
tronquée  en  avant,  engagée  dans  le  prothorax,  moins  large  que  celui-ci. 
Epistomc  assez  grand,  en  triangle  transverse,  subtronqué  ou  subsinué  et 
finement  rebordé  au  sommet,  séparé  du  front  par  une  suture  transversale 
lisse,  subinterrompue  au  milieu.  Labre  peu  apparent  Mandibules  non 
saillantes,  cachées.  Palpes  maxillaires  médiocres,  un  peu  moins  longs 
que  les  antennes,  de  4  articles  :  le  1er  très  court  :  le  2°  grand,  fortement 
renflé  :  le  3e  plus  court,  bien  plus  étroit,  obeonique  :  le  dernier  plus  long, 
fusiforme.  Palpes  labiaux  peu  distincts.  Menton  grand,  court,  fortement 
transverse,  très  largement  etsubbisinueusement  tronqué  en  avant. 


(l;  La  plupart  des  auteurs  écrivent  boletopliagum.  Mais,  avec  M.  Bedel  et  quelques  autres, 
on  doit  dire  normalement  bolitophagum  . 
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Yeux  médiocres,  peu  saillants,  irrégulièrement  subarrondis,  entiers, 
recouverts  en  arrière  par  les  angles  antérieurs  du  prothorax. 

Antennes  médiocres,  de  9  articles,  le  1er  allongé,  formant  environ  le 
tiers  de  la  longueur  totale,  en  massue  subcomprimée  et  subarquée  :  le 
2e  plus  étroit,  assez  court,  conique  :  les  3e  à  5e  petits,  formant  ensemble 
une  tige  grêle  :  le  6e  très  court,  servant  de  base  à  la  massue  :  celle-ci 
grande,  brusque,  ovalaire,  pubescente  de  3  trois  articles,  dont  le  1er  court, 
le  2°  très  court,  et  le  dernier  grand,  subhémisphérique,  mousse. 

Prothorax  fortement  transverse,  subarcuément  rétréci  en  avant,  à 
peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  bisinueusement  tronqué  au 
sommet;  mousse  ou  non  tranchant  sur  les  côtés  qui  sont  repliés  en 
dessous  où  ils  forment,  vus  latéralement,  un  triangle  transverse  infé 
rieurement  rebordé  et  à  sommet  dirigé  en  bas.  Repli  enfoui. 

Écusson  médiocre,  en  triangle  subogival,  plus  long  que  large. 

Élytres  grandes,  larges,  subovalaires  arcuément  subrétrécies  en  arrière 
et  subarrondies  au  sommet;  finement  rebordées  sur  les  côtés,  plus  ou  moins 
fortement  striées-sillonnées,  à  strie  suturale  plus  accusée.  Repli  assez 
étroit  et  un  peu  déclive  à  sa  base,  réduit  à  une  tranche  dès  après  la 
naissance  du  lobe  huméral. 

Prosternum  court,  relevé  sur  son  milieu  en  lame  horizontale,  transverse 
ou  plus  large  que  longue,  en  pentagone  irrégulier,  élargi  en  avant,  à 
bords  latéraux  plus  courts  et  à  sommet  entaillé  pour  recevoir  l’angle 
antérieur  du  mésosternum.  Antê-épisternums  très  grands,  irréguliers. 
Mésosternum  assez  court,  relevé  sur  son  milieu  en  une  grande  lame  hori¬ 
zontale,  plus  large  que  longue,  transverse,  en  pentagone  irrégulier  et 
angulée  en  avant.  Médi-épisternums  médiocres,  obliques.  Métasternum 
grand,  transversalement  coupé  à  son  bord  postérieur,  tronqué  ou  à 
peine  échancré  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur;  tronqué  au  devant 
des  hanches  postérieures  avec  la  troncature  émettant  de  son  milieu, 
entre  celles-ci,  un  petit  lobe  triangulaire  séparé  par  une  suture;  entière¬ 
ment  brillant  et  ponctué,  avec  une  aire  médiane  à  peine  surélevée  mais 
indiquée  de  chaque  côté  par  une  arête  oblique,  flexueuse,  Postépisternums 
cachés,  réduits  en  arrière  à  une  espèce  de  coin  à  pointe  en  avant.  Postê- 
pimères  cachées. 

Ventre  de  5  arceaux  apparents,  tous  assez  brillants  et  non  feutrés  :  le 
1er  plus  grand  que  les  suivants:  ceux-ci  très  courts,  subégaux  :  le  dernier 
plus  grand,  semilunaire. 

Hanches  antérieures  subelliptiques,  obliques,  subdéprimées  en  devant, 
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assez  fortement  distantes  ;  les  intermédiaires  transverses,  subobliques 
déprimées,  très  largement  distantes;  les  postérieures  Iransverses,  rap¬ 
prochées  ou  subcontiguës  en  dedans,  assez  étroites,  horizontalement 
relevées  et  explanées  en  dehors,  subparallèles  ou  à  peine  plus  étroites 
extérieurement. 

Pieds  courts,  robustes.  Trochanters  assez  petits,  en  onglet.  Cuisses 
comprimées,  élargies  à  leur  base,  rainurées  en  dessous  pour  recevoir  les 
tibias;  les  antérieures  avec  une  plaque  mate  et  feutrée  sur  le  milieu  de 
leur  page  antérieure.  Tibias  comprimés,  finement  ciliés— denticulés—subé— 
pineux  sur  leur  tranche  externe,  armés  à  leur  sommet  interne  de  2  petits 
éperons;  les  intermédiaires  et  postérieurs  sensiblement  élargis  de  la  base 
à  leur  extrémité;  les  antérieurs  plus  fortement  élargis,  non  échancrés 
mais  régulièrement  arqués  en  dehors,  subexcavés  en  devant  et  rainurés 
en  dessous  pour  loger  les  tarses.  Tarses  assez  petits,  grêles,  moins  longs 
que  les  tibias,  à  1er  article  oblong  et  plus  long  que  le  suivant  dans  les 
intermédiaires  et  postérieurs,  les  2e  à  4«  assez  courts,  subégaux  ou  gra¬ 
duellement  à  peine  moins  courts  ;  les  antérieurs  plus  courts,  à  4  pre¬ 
miers  articles  courts,  subégaux,  le  1er  pourtant  un  peu  moins  court  ;  le 
dernier  de  tous  les  tarses  oblong,  sublinéaire,  subégal  aux  2  précédents 
réunis.  Ongles  très  petits,  grêles,  arqués,  offrant  entre  eux  2  cils  subdi¬ 
vergents. 

Obs.  Le  genre  Cryptopleurum  se  compose  de  2  espèces,  qui  fréquentent 
les  bouses,  les  fumiers,  les  crottins  et  les  détritus  en  voie  de  décom¬ 
position. 

11  se  distingue  suffisamment  du  G.  Megasternum  par  les  côtés  de  son 
prolhorax  mousses,  repliés  en  dessous  en  forme  de  triangle  transverse  ; 
par  ses  élytres  plus  fortement  striées  et  à  strie  sulurale  plus  accusée  que 
les  autres  ;  par  son  prosternum  plus  large  avec  les  hanches  antérieures 
plus  écartées  ;  par  son  métasternum  pourvu  d'une  aire  médiane  peu 
élevée  mais  distincte;  par  ses  tibias  antérieurs  non  échancrés  mais 
arqués  en  dehors;  parle  dessus  du  corps  légèrement  pubescent(l),  etc. 

a.  Stries  des  élytres  siilciformes  dès  leur  base;  interstries  subcos- 

tiformes.  Épislome  subsinué  au  sommet . 1.  crenatum. 


(I)  La  plupart  des  Cercyon  cl  le  G.  megasternum  sont  glabres  ou  presque  glabres  en  des¬ 
sus.  Toutefois  quelques  espèces  présentent  sur  les  côtes  des  élytres  de  rares  poils,  légers  et 
peu  distincts,  telles  sont  centrimaculalus,  plagia  tus,  analis,  clc. 
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aa.  Stries  des  élytres  subsulciformes  en  arrière  seulement,  interstries 
presque  plans  à  leur  base,  subconvexes  postérieurement.  Épistome 
subtronqué  au  sommet . 2.  atomarium. 


I.  Cryptopleurum  crenatuni,  Panzer. 

Brièvement  ovale,  assez  convexe,  légèrement  pubescent,  d'un  noir  assez 
brillant,  avec  les  palpes  d'un  roux  brunâtre,  les  antennes  et  les  pieds 
roux,  les  cuisses  rembrunies  dans  leur  milieu,  et  le  sommet  des  élytres 
souvent  roussâtre.  Tête  très  peu  convexe ,  assez  finement  et  densément 
ponctuée.  Epistome  subsinué  au  sommet.  Prothorax  fortement  transverse, 
à  peine  moins  large  en  arrière  que  les  élytres,  à  peine  arqué  sur  les  côtés 
avec  les  angles  postérieurs  droits,  vus  de  dessus  et  obtus,  vus  latérale¬ 
ment;  assez  convexe,  assez  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  en 
triangle  subogival,  un  peu  plus  long  que  large,  finement  pointillé.  Elytres 
obovales,  arcuément  subrétrécies  en  arrière  et  subarrondies  au  sommet 
avec  l'angle  suturai  droit  ;  assez  convexes;  assez  finement  striées-ponc- 
tuées-sillonnées ,  à  strie  suturale  plus  accusée,  à  interstries  convexes  ou 
subcostif ormes  dès  leur  base,  densément  mais  presque  plus  finement  poin¬ 
tillés  quele  prothorax.  Lame  prosternale  assez  fortement,  la  mésosternale 
plus  fortement  ponctuées.  Métasternum  entièrement  brillant,  plus  forte¬ 
ment  ponctué  en  avant,  à  aire  médiane  peu  élevée.  Ventre  non  feutré,  à 
1er  arceau  assez  fortement,  les  autres  à  peine  ponctués.  Tibias  à  peine, 
les  antérieurs  plus  distinctement  ciliês-denticulés- subépineux  en  dehors, 
ceux-ci  entiers. 

Sphaeridium  crenatuni,  Panzer,  1794,  Faun.  Germ.  p.  23,  3. 

Cryptopleurum  atomarium,  Mulsant,  Palp.  p.  188,  1.  —  J.  Duval,  Gen. 
Hydroph.  pl.  32,  fig.  160. 

Cryptopleurum  Vaucheri,  Tournier,  1867,  Ann.  Enl.Fr.  p.  566.  —  De  Marseul, 
l’Abeille,  VIII,  p.  119,  16. 

Cryptopleurum  crenatuni,  Bedel,  Faun.  Col.  Seine,  1881,  I,  p.  340  et  345,  1. 

Long.  0,0020;  —  larg.  0,0017. 

Patrie.  Cette  espèce  est  peu  commune.  Elle  se  trouve  dans  les  bouses, 
les  crottins,  les  fumiers  et  les  détritus,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  le 
Bourbonnais,  le  Bugey,  les  Alpes,  les  environs  de  Lyon,  le  Beaujolais, 
les  Pyrénées,  etc. 
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Obs.  Elle  est  remarquable  par  ses  stries  sillonnées  dès  leur  base  et 
les  interstries  convexes  dans  toute  leur  longueur. 

Les  palpes  sont  tantôt  d’un  roux  foncé,  tantôt  presque  noirs  on  d’un 
noir  de  poix.  Les  cuisses  sont  plus  ou  moins  maculées  d’obscur  dans  le 
milieu  de  leur  face  antérieure.  L’extrémité  des  élytres  est  souvent  plus 
ou  moins  roussâtre,  plus  rarement  concolore. 

Le  1er  arceau  ventral  est  assez  fortement  ponctué  ;  les  autres  sont  très 
finement  ou  à  peine  pointillés. 

Cette  espèce  a  été  longtemps  réunie  à  la  suivante. 


3.  Cryptopleurum  atoniarlum,  Olivier. 

Brièvement  ovale,  assez  convexe,  légèrement  pubescente,  d'un  noir 
assez  brillant,  avec  les  palpes  brunâtres,  les  antennes  et  les  pieds  roux, 
la  base  des  cuisses  un  peu  rembrunie,  et  le  sommet  des  élytres  rougeâtre. 
Tête  très  peu  convexe  finement  et  densément  ponctuée.  Épistome  sub¬ 
tronqué  au  sommet.  Prothorax  fortement  transverse,  à  peine  moins 
large  en  arrière  que  les  élytres,  à  peine  arqué  sur  les  côtés  avec  les 
angles  postérieurs  droits,  vus  de  dessus  et  obtus,  vus  latéralement  ;  assez 
convexe,  finement  et  densément  ponctué.  Écusson  en  triangle  subogival, 
plus  long  que  large,  finement  pointillé.  Élytres  obovales,  arcuèment  sub¬ 
rétrécies  en  arrière  et  subogivalement  arrondies  au  sommet  avec  l'angle 
suturai  subaigu;  assez  convexes ,  finiment  striées-ponctuces,  à  stries  sub¬ 
sillonnées  seulement  en  arrière  et  sur  les  côtés ;  la  suturale  plus  accusée; 
à  inter  stries  subconvexes  postérieurement  et  latéralement,  presque  plans 
sur  le  reste  de  la  surface,  densément  mais  non  plus  finement  ponctués  que 
le  prothorax.  Lame  prosternale  assez  fortement,  la  mésosternale  plus 
fortement  ponctuées.  Métasternum  entièrement  brillant,  assez  fortement 
et  densément  ponctué,  à  aire  médiane  peu  élevée.  Ventre  non  feutré,  à 
1er  arceau  assez  fortement  ponctué,  les  autres  à  peine  pointillés.  Tibias  à 
peine,  les  antérieurs  plus  distinctement  ciliés  denticulés-subépineux  en 
dehors,  ceux-ci  entiers. 

Sphaeridium  atomarium ,  Olivier,  Ent.  II,  n.  10,  p.  11,  14,  pl.  II,  fig.  5,  a,  b. 

—  Latreille,  Hist.  Nat.  X,  p.  80,  0.  —  Stuilm,  Deut.  I'aun.  II,  p.  17,  8.  — 

Gyllenhal,  Ins.  Suec.  I,  p.  100,  7. 

Sphaeridium  minutum,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  p.  63,  12. 
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Cercyon  atomarium,  Stephens,  111.  Brit.  Il,  p.  14b.  30. —  Erichson,  Col.  Mardi. 
I,  p.  222,  14.  —  Laporte  de  Castelnau,  Hist.  Col.  II,  p.  61,  1.  —  ÜEER.Faun. 
Helv.  I,  p.  492,  16. 

Cryptopleurum  atomarium ,  Mulsant,  Palp.  p.  188,  1  (pars).  —  Fairmaire  et 
Laboulbène,  Faun.  Fr.  I,  p.  2S7,  1.  — Thomson,  Skand.  Col.  II,  p.  111,  1. 
Cryptoplcurum  minutum,  Bedel,  Bull.  Soc.  F.nt.  Fr.  1881,  p.  109; —  Faun. 
Col.  Seine,  I,  p.  340  et  34b. 

Variété  a.  Élytres  et  prothorax  entièrement  d’an  rouge  testacé.  celui- 
ci  parfois  rembruni  sur  son  milieu. 

Dermestes  sordidus,  Marsham,  Ent.  Brit.  p.  09,  2b. 

Cercyon  sordidum,  Stephens,  111.  Brit.  II,  p.  14b,  31. 

Cyptopleurum  atomarium,  var.  B.  Mulsant,  Palp.,  p.  189. 

Long.  0,0018;  —  larg.  0,0015. 

Patrie.  Cette  espèce  est  très  commune  dans  toute  la  France,  dans  les 
bouses,  les  crottins,  les  fumiers,  les  terreaux,  etc. 

Obs.  Elle  est  très  voisine  du  C.  crenatum.  Elle  s’en  distingue  par  une 
taille  généralement  moindre;  par  ses  palpes  d’une  couleur  ordinairement 
plus  foncée;  par  son  épistome  moins  visiblement  sinué  au  sommet;  par 
ses  élytres  moins  obtusémenl  arrondies  à  leur  extrémité,  à  stries  évidem¬ 
ment  moins  sillonnées  et  à  inierstries  partant  moins  convexes,  presque 
plans  à  leur  base.  Ceux-ci  sont  au  moins  aussi  fortement  ponctués  que 
le  prothorax,  au  lieu  que,  chez  C.  crenatum,  ils  sont  plus  finement  poin¬ 
tillés  que  ce  même  segment,  etc. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  pour  la  couleur.  Quelquefois  tout 
le  corps,  moins  la  tête,  est  roux  ou  testacé,  avec  toutes  les  teintes  inter¬ 
médiaires  entre  cette  dernière  coloration  et  le  noir.  Les  palpes,  géné¬ 
ralement  brunâtres  ou  d’un  noir  de  poix,  sont  parfois  plus  ou  moins 
roux. 

On  rapporte  au  C.  atomarium  les  minutum  de  Fabricius  (Syst.  Ent. 
p.  68)  et  peut-être  merdarium  de  Stephens  (111.  Brit.  II,  p.  14-7)? 


TABLEAU  MÉTHODIQUE 

DES 

PALPICORNES  DE  FRANGE 


1er  groupe.  HYDR0PHIL1DES. 
lre  famille.  —  IIYDROPHILIENS. 
lrc  branche.  —  I1YDROPHILAIRES. 

Genre  Hydrophilus ,  Geoffroy. 
piceus,  Linné. 
angustior,  Rey. 
pistaceus,  Laporte. 
aterrimus,  Escuscholtz. 

Genre  Hydrous,  Linné. 
caraboides,  Linné. 
flavipes,  Steven. 

Genre  Limnoxenus,  Motschoulsky. 
oblongus,  Herbst. 

Genre  Hydrobius,  Leacii. 
convexus,  Iiliger. 
fuscipes,  Linné. 

Genre  Enochrus,  Thomson. 
bicolor,  Paykull. 

Genre  Philydrus,  Solier. 
frontalis,  F.riciison. 
tcslaccus,  Fabrique. 
grisescens,  Gyllenhal. 

Morenae,  Heyden. 
balopliilus,  Bedel. 


melanocephalus,  Olivier. 

S.-genre  Melhydrus.  Rey. 
minutus,  Fabricius. 
coarctatus,  Gredler. 

Genre  Cymbiodyta,  Bedel. 
marginella,  Fabricius. 

Genre  Paracymus ,  Thomson. 
aeneus,  Germar. 
nigro-aeneus,  J.  Sahlberg. 
punctillatus,  Rey. 

Genre  Brachypalpus,  Laporte. 

S  -genre  Anacaena ,  Thomson. 
globulus.  Paykull. 

S.-genre  Brachypalpus,  Laporte. 
arabiguus.  Rey. 
limbatus,  Fabricius. 
bipustulatus,  Marsiiam. 

Genre  Helochares ,  Mulsant. 
lividus,  Forster. 
snbcoinpressus,  Rey. 
punctulatus,  Sharp. 
dilulus,  Erichson. 

Genre  Laccobius,  Erichson. 
pallidus,  Mulsant  et  Rey. 
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nigriceps,  Thomson. 
bipunctatus,  Fabricius. 
obscuratus,  Rottenberg. 
regularis,  Rey. 
alutaceus.  Thomson. 
minutus,  Linné. 
alternus,  Motschoulsky. 

SardeuSi  Baudi. 
gracilis,  Motschoulsky. 

Sellae,  Sharp. 
tliermarius,  Tournier. 

2e  branche.  —  CHÉTARTHRIAIRES. 
Genre  Chaetarthria,  Stephens. 
seminuhim,  Paykull. 

3e  branche.  —  LIMNOBIAIRES. 

1"  rameau  LIMNOBIATES. 

Genre  Limnolius ,  Leacii. 

papposus,  Mulsant. 
truncalulus,  Thomson. 
truncatellus,  Thunberg. 
nitiduloides,  Baudi. 
nitidus,  Mulsant. 
crinifer,  Rey 
aluta,  Bedel. 

sericans,  Mulsant  et  F.ey. 
punctillatus,  Rey. 
myrmidon,  Pandellé. 

S. -genre  Bolimnius,  Rey. 
oblongus,  Rf.y. 
atomus,  Duftschmidt. 

2’  rameau,  hydroscaphates. 
Genre  Hydroscapha,  Lf.conte. 
gyrinoides,  Aubé. 

4°  branche,  —  BËROSAIRES. 
Genre  Berosus,  Leach. 

S.  genre  Enophnus,  Hope 
guttalis,  Rey. 
spinosus,  Sieven. 

S. -genre  Berosus,  Thomson 
aericeps,  Curtis. 
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luridus,  Linné, 

affinis,  Audouin  et  Brullé. 

2e  famille.  —  SPERCHF.ENS. 
Genre  Spercheus,  Kugelann. 
emarginatus,  Schaller. 

3e  famille.  —  HÉLOPUORIENS. 
lre  branche.  —  UÉLOPHORAIRES. 

1"  RAMEAU.  HÉLOPHORATES. 

Genre  Empleurus.  Hope. 

rugosus,  Olivier. 
porculus,  Bedel. 
nnbilus,  Fabricius. 

Alpinus,  Heer. 

Genre  Helophorvs.  Fabricius. 

intermedius,  Mulsant. 
aquaticus.  Linné. 
aequalis,  Thomson. 
nivalis,  Giraud. 
glacialis,  Villa 
crenatus,  Rey. 
arcuatus,  Rey. 
asperatus,  Rey. 
dorsalis,  Marsuam. 
fulgidicollis,  Motschoulsky 
quadrisi gnatus,  Bach. 
obscurus,  Mulsant. 
minutus,  Olivier. 
discrepans,  Pandellé. 
granularis,  Linné. 
griseus,  Ericiison. 

Arvernicus,  Mulsant. 
pumilio,  Ericiison. 
nanus,  Sturm. 

2e  rameau.  HYDROCHOATES. 

Genre  Hydrochous ,  Leacii. 

brevis,  Herbst. 
carinalus,  Germar. 
elongatus,  Schaller. 
angustatus,  Germar. 
bicolor,  Dahl. 
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impressus,  Rey. 
nitidicollis,  Mulsant. 

2e  branche.  —  HYDRÉNAIRES. 

Genre  Henicocerus,  Stephens. 

granulatus,  Mulsant. 
exsculptus.  Germar. 
gibbosus,  Germar. 

Genre  Ochthobius,  Leach. 

S  genre  Cobalius ,  Ri:y. 

Lejolisi,  Mulsant  et  Rey. 
snbinteger,  Mulsant  et  Rey. 

S. -genre  Ochthobius ,  Mulsant. 

marinus,  Paykull. 
deletus,  Rey. 
meridionalis,  Dejean. 
snbabruptns,  Rey. 
obscurus,  Dejean. 
magipallens,  Latreille. 
pygmæus,  Gyli.enital. 
æneus,  Stephens. 
impressicoüis,  Laporte. 
torrentum,  Coye. 

Barnevillei,  Pandellé. 
auriculatus.  Rey. 
bicolor,  Germar. 
exaratus,  Mulsant. 
punctatus,  Stephens. 
pellucidus,  Mulsant. 
difficilis,  Mulsant. 

S.-gcnrc  Bolochiiis,  Rf.y. 

nobilis,  Villa. 

S.-genrc  Hymenod.es,  Mulsant. 
lobicollis,  Rey. 
metallescens,  Rosenhaler. 
dentifer,  Pandellé. 
foveolalus,  Germar. 
fuse i pal  pis ,  Rey. 

Genre  Culobius,  Wollaston. 
quadricollis,  Mulsant. 

Soc.  I.INN.  T  XXXII. 


Genre  Hydræna,  Kugelann. 

testacea,  Curtis. 
rugosa,  Mulsant. 
palustris,  Erichson. 
carbonaria,  Kiesenwetter. 
riparia.  Kugelann. 
assimilis,  Rey. 
subdeficiens,  Rey. 
snbimpressa,  Rf.y. 
nigrila,  Germar. 
curia,  Kiesenwetter. 
regularis,  Rey. 
longior,  Rey. 
angnstata,  Sturm. 

S  -genre  Haenydro ,  Rey. 

lapidicola,  Kiesenwetter. 
polita,  Kiesenwetter. 
raonticola,  Rey. 
gracilis,  Germar. 
emarginata,  Rey. 
truncata,  Rey. 
producta,  Mulsant  et  Rey. 
pulchella,  Germar. 

S -genre  Hadrenya,  Rf.y 
flavipes,  Sturm, 

Sicboldi,  Rosenhauer. 

2U  groupe.  GÉ0PH1L1DES. 

I  rc  FAMILLE.  —  SPIIÉHIDIENS. 
1 rc  branche.  —  CYCLO.'ÎOTAIRES. 

Genre  Cyclonotum,  F.riciison. 

Uispanicum,  Kuster. 
orbicnlare,  Fabricius. 

Genre  Dactylosternum,  Wollaston. 
insulare,  Laporik. 

2e  Branche.  —  SPHÉRIUIAIRES. 
Genre  Sphœridium,  Fabricius. 

scaraboides,  Linné. 
bipustulatum,  Fabricius. 
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Genre  Cercyon,  Leacii. 

S.-genre  Ercycon,  Rey. 

iittoralis,  Gyllenhal. 
depressus,  Stephens. 
arenarius,  Rey. 

S. -genre  Cercyon ,  Mulsant. 

hæmorrhous,  Gyllenhal. 
obsoletus,  Gylllenhai.. 
impressus,  Sturm. 
hæmorrhoidalis,  Fabricius. 
ery t h ropterns,  .Mulsant. 
melanocephalus,  Linné. 
aquaticus,  Laporte. 
lateralis,  Marsham. 
unipunctatus,  Linné. 
quisquilius,  Linné. 
centromaculatus,  Sturm. 
terminatus,  Marsham. 


MÉTHODIQUE 

pygmæus,  Illiger. 
analis,  Paykull. 

S.-genre  Cerycon,  Rey. 

bifenestratns,  Kuster. 
minutus,  Gyllenhal. 
granarius,  Ekichson. 
lugubris,  Paykull. 
subsulcatus,  Rey. 
rhomboidalis,  Perris. 

Genre  Pnlosoma ,  Mulsant. 
Lafertei,  Mulsant. 

\  Genre  Megasternum,  Mulsant 
bolitophagum,  Marsham 

Genre  Cnjptopleurum,  Mulsant. 

crenatum,  Panzer. 
atoraarium,  Olivier. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

P  A  L  P I  G  0  R  N  E  S  O 


Anacaena . 

.  .  '  276’ 

bipustulata.  . 

.  .  *  280 

carinata.  . 

.  .  ’  279 

globulus.  . 

.  *  276 

lirnbata. 

.  .  *  279 

Anchialus . 

.  .  *  343 

spinosus.  . 

...  343 

Asiobates.  .  . 

.  .  . 

pygmœus .  . 

...  38 

rufomarginatus . 

.  .  .  40 

BEROSAMtES  .  . 

•  327 

Herosus . 

*  337 

æriceps  .... 

.  .  ’344 

affinis . 

.  .  *  347 

bispina. 

.  .  ’  342 

Corsicus.  . 

.  .  ’  34 ‘a 

globosus.  .  . 

.  .  *  346 

guttalis.  .  .  . 

.  .  ‘340 

Hispanicus.  . 

.  .  *  348 

luridus . 

.  •  '343 

murinus.  . 

.  *  347,  348 

punctatissimus.  . 

*  347 

salmuriensis.  . 

.  .  ’  348 

sculptus.  .  .  . 

‘347 

siynaticollis.  . 

.  .  *  344 

spinosus.  .  .  . 

.  .  ‘342 

subeiliaris. 

.  .  ’348 

Bolimnius,  s.-g. 

*  318 

Botochius  s.-g.  . 

...  53 

Brachypulpus.  . 

'  273,  275 

ambiguus.  .  . 

*  277 

bipustulatus.  .  . 

.  .  ‘280 

globulus.  .  .  . 

*  276 

lintbatiis.  .  .  . 

.  .  *  278 

pallidus. 

.  .  ‘302 

similis .  ... 

*  280 

Buphestis 

granularis. 

.  .  ‘390 

Calohius . 

...  63 

quadricollis.  .  . 

...  65 

brevicollis.  .  . 

.  .  .  67 

parvicollis.  .  . 

...  67 

l'crcyon . 

.  .  .  127 

analis.  . 

.  .  155 

aquaticus 

...  145 

arenarius.  . 

...  136 

atomarius. 

.  .  .  174 

bifenestratus.  .  . 

...  157 

bolitophagus . 

...  168 

(1)  Les  chiffres  précédés  d'un  astérisque  *  se  i  apportent  à  des  espèces  décrites  dans  le 
toine  XXXI.  Les  noms  imprimés  en  caraelércs  italiques  sont  des  synonymes. 
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castaneus . 

eentromaculatus . 

depressus . 

dorsostriatus . 

erylhropterus . 

/lavipes . 

granarius . 

hæmorrhoidalis . 

bæmorrhous . 

impressus.  .... 

Lafertei . 

lateralis . 

littoralis . 

lugubris . 

marinus.  ...  .  ■ 

melanoceplialus . 

mioutus . 

nigriceps . 

obsoletus . 

palustris . 

plagiatus . 

pulchellus . 

pygmæus . 

quisquilius . 

rhomboidalis . 

scutellaris . 

separandus . 

sordidus . 

subsulcatus.  .... 

terminatus . 

iristis . 

unipunctatiis . 

ustulatus.  ...... 

Cerycon  s.  g . 

CIIÉTARTUR1AIRES.  . 

Cliaetarthria . 

serainulum . 

Chrysomela 

minuta . 

COBALÏUS  S.  g . 

COCCINELLA 

unipunctata . 

CûELOSTOMA . 


ABÉTIQUE 

allobrox . ,  .  118 

insulare . 119 

orbiculare.  .  ....  118 

Rousseti . 119 

seminulum .  *  312 

Creniphilus . *  273 

Crenitis . *  281 

punctatoslriatus  .  .  *  281 

Cryptopleuruui . 169 

atomarium . 172,  173 

crcnatum . 172 

minutum . 174 

Vaucheri . 174 

C  If  CEOXOT  AIRES.  .  .  .  113 

Cyelonotiini . 113 

Hispanicum.  ....  116 

orbiculare . 117 

Cyllidium . *  310 

seminulum . *112 

l'ymbiodyta . *  263 

mai ginella . *  266 

Dactylostcrnum . 118 

insulare .  119 

abdominale . 119 

Dermestes 

boletophagus .  .  ■  .  168 

flavus . 149 

lateralis . 146 

melanoceplialus . 144 

piceus . 140 

picinus . 142 

rjuadrimaculatus.  .  126 

scarabaeoides . 124 

sordidus . 174 

terminatus . 132 

unipunctatus  ....  148 

Dytiscus 

caraboides . *  233 

emarginatus.  ...  *  332 

fuscipes . *  243 


VLPH 

169 

130 

134 

133 

143 

142 

160 

141 

137 

139 

163 

146 

132 

161 

143 

143 

138 

131 

138 

138 

132 

131 

133 

148 

164 

149 

153 

174 

163 

131 

159 

147 

137 

156 

310 

310 

312 

302 

24 

148 

113 


lividus. 
luridus. 
nigricornis. 
piceus. 

scarabaeoides . 

Empleurus. 

Alpinus. .  .  . 

fracticostis . 
nubilus.  .  . 

porculus.  , 
rufipes. 
rugosus .  .  . 

tuberculalus .  . 
variegatus. 

Enochrus 

bicolor.  .  . 

Enoplurus  s.  g.  . 

Ercycon  s.  g.  . 

GÉOPHILIDES 

Hadrenya  s. 

Haenydra  s. 

Helochares. 

dilutus.  .  .  . 

lividus.  .  .  . 

melanophthaln,  us. 
punctulatus.  .  . 

subcomprcssus. 

I1ÉLOPIIORIEXS.  . 
IIÉI.OPHORAIKES 
Il  £  1.01*11  OR  \ TES.  . 

Helopliorus.  . 

aeneipennis.  . 

æqualis . 

a  f finis . 

Alpinus. 
alternans.  . 
angustatus. 
apicatus.  . 
aquaticus.  .  ,  '  368,  385 

arcuatus,  *  378 
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Arvernicus.  ....  *  393 


asperatus.  . 

....  *  379 

brevicollis. 

.  *  390 

brevipalpis. 

....  *  391 

brevis.  . 

....  4 

crenatus. 

...  377 

cognatus.  . 

....  *  383 

dimidiatus . 

....  *  368 

discrepans.  . 

....  *  389 

dorsalis. 

....  *  380 

elongntus.  . 

....  7.  9 

Erichsoni. 

...  *  387 

Fennicus.  . 

....  *  368 

fiavipes. 

....  *  390 

fracticostis. 

....  *  362 

frigidus.  . 

...  *  .371 

fulgidicollis. 

....  *  382 

glacialis. 

....  *  375 

grandis. 

...  *  369 

granularis.  . 

.  .  *  390.  391 

grisais.  .  . 

.  .  *  390,  391 

insicjnis . 

....  ’  392 

insuluris.  . 

....  *  376 

intermedius. 

.  .  *  366.  369 

marinus .  . 

....  31 

maritimus. 

....  *  370 

micans . 

....  *  368 

minutus. 

....  *  387 

mixtus. 

...  *  392 

monticola. 

....  *  385 

Mulsanti.  . 

....  *  381 

nanus.  .  . 

.  .  *  3ys 

nivalis.  . 

.  .  *  374,  376 

nobilis. 

îii 

nubilus. 

.  .  *  361 

obscurus. 

.  .  •  .  *  384 

oxygonus.  . 

....  *  368 

pnllidulus.  . 

.  .  .  *  396 

planicollis. 

.  .  ‘386 

porculus.  . 

‘360 

pumilio. 

....  '394 

pvnclicollis. 

...  ‘382 

purpuratus. 

....  *  386 

pusillus. 

.  '  392 

pygmævs. 

40 
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*  ‘284 
346 
233 
225 
233 

355 

362 

362 
361 
360 

358 
357 

363 

359 

247 
249 
340 
129 

112 

96 

g .  93 

*  281 

*  287 
283,  288 

*  288 
‘  286 
*  286 

*  353 
'  354 

*  354 

*  363 

.  383 

*  370 

*  387 

*  262 
366,  368 

*  383 

*  386 
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quadrisignatus. 

•  * 

ru  figes . 

* 

rugosus. 

* 

semicostatus.  . 

* 

serai fui  gens.  . 

* 

simplex. 

* 

strigifrons. 

* 

subarcuatus.  . 

* 

subcrenalus.  . 

* 

tristis . 

* 

tuberculalus . 

* 

variegalus. 

* 

Hemisphaera.  .  . 

* 

in  fi  ma. 

seriatopunctata.  . 

* 

Henicocerus.  . 

exsculptus.  .  .  . 

gihbosus. 

Gibsoni. 

granulatus.  .  .  . 

tristis . 

viridiæneus .  . 

Il  IDRÉX  AIRES. 

Hydraena.  . 

angustata.  . 
armipes. 
assimilis. 
atricapilla. 
bipunctata. 
bisignata.  . 
bisulcata.  . 
carbonaria.  . 
carinulata. 
costulata.  . 
cribrata.  . 
cribricollis. 
curta.  .  . 

dentipes. 
elongata.  . 
emarginata  . 
ev  cincscens. 
exarata. 
flavipes.  .  . 


gracilis.  .  . 

....  101 

Hungarica. 

....  99 

lapidicola.  .  . 

....  96 

lata. 

....  111 

longior.  .  .  . 

....  91 

longipalpis.  . 

....  82 

margipallens. 

...  37,  73 

motiticola.  . 

....  100 

morio.  . 

....  84 

Nilotica. 

....  78 

nigrita.  . 

....  87 

palustris.  .  . 

.  .  .  .  77 

plumipes.  . 

....  99 

polita.  .  .  . 

....  98 

producta. 

....  105 

pulchella.  .  . 

.  .  107,  109 

pusilla. 

....  88 

pygmæci.  . 

....  111 

reflexa .  .  . 

....  111 

regularis.  .  . 

....  90 

ri  paria.  .  .  . 

...  38,  81 

rugosa.  .  .  . 

....  75 

Sharpi.  . 

....  108 

Sieboldi.  .  .  . 

....  110 

signala. 

....  84 

spinipes.  .  . 

....  99 

spurcatipalpis. 

....  83 

subacuminata. 

....  81 

subdeliciens. 

....  84 

subdepressa.  . 

....  94 

subimpressa.  . 

....  86 

subsequens. 

....  93 

testacea .  .  . 

....  72 

truncata.  .  . 

....  104 

Uydrobius. 

...  *  241 

aeneus . 

*  246,  270,  272 

æstieus. 

...  *  246 

bicolor. 

...  *  250 

bipustulatus . 

...  *  280 

convexus.  .  . 

...  *  243 

frontalis.  . 

...  *  254 

fuscipes.  •  . 

...  *  245 

globulus.  . 

.  .  *  276,  279 

grisescens. 

...  *  257 

griseus . 

.  .  .  *  284 

383 

358 

357 

375 

388 

386 

379 

386 

386 

374 

363 

359 

281 

281 

281 

15 

19 

21 

20 

17 

20 

20 

14 

68 

93 

S0 

S3 

109 

86 

89 

78 

79 

81 

77 

103 

87 

89 

99 

102 

103 

103 

77 

108 
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limbaius.  . 

.  *  279,  281 

Hydrophilus.  - 

...  *  222 

lividus . 

melanocephalus . 

.  .  *  286 

.  .  *  201 

æneus.  . 

.  .  '270 

minutissimus. 

.  .  *  332 

affims. . 

...  *  263 

Morenæ.  .  .  . 

.  .  *  259 

analis.  . 

...  165 

nitidus. 

.  .  *  279 

angustior.  .  . 

...  *  227 

oblongus.  . 

.  .  *  239 

aterrimus.  .  . 

...  '229 

orbicularis . 

118 

atomus. 

...  '332 

ovatus . 

.  .  '279 

atricapillus.  . 

...  '249 

picicrus. 

.  .  *  247 

bicoior. 

...  *  249 

picipes. 

.  .  '  239 

bipunctatus.  . 

...  *  298 

punctatostriatus. 

.  .  '  281 

bipustulatus.  . 

.  .  .  '  2S0 

punctulatus.  . 

*  270 

caraboides . 

...  '233 

Rotienbergi .  . 

.  .  *  246 

cordiger.  . 

...  148 

salinus. 

.  .  *  270 

dermestoides.  . 

...  '258 

scarabaeoides . 

.  .  *  240 

dorsalis. 

...  '380 

seminuluni.  . 

*  312 

emarginatus. 

.  .  .  '  352 

seriatopunctatus . 

.  .  *  281 

erylhrocephalus 

.  .  *  287 

spinosus.  . 

.  .  '342 

flavipes. 

...  '  236 

subrotundus . 

.  .  '246 

fuscipes. 

...  '245 

teslaceus,  . 

.  '  236 

globulus.  . 

...  *  277 

truncatellus .  . 

'  322 

grisescens . 

.  .  .  •  258 

Hïdrociivris.  .  .  . 

.  .  '  230 

griseus. 

...  *  284 

caraboides. 

.  '  233 

.  .  1 

hæmorrhoidalii, 

.  .  .  137 

UYDROtlIOAlF* 

mer  mis . 

luridus .. 

.  .  .  *  228 
*  344,  346,  347 

llrd  rochon  s.  . 

1 

marginellas.  . 
melanocephalus 

.  .  '  267,  155 

.  *  256,  201 

angustatus  .  .  . 

...  8 

minimus .  . 

...  .82 

bicoior  .  ... 

•  .  .  10 

minutissimus. 

...  *  332 

brevis . 

i 

minutus. 

'  263.  279,  298 

carinatus.  . 

...  li 

morio .  . 

...  '230 

crenatus.  . 

.  .  9 

nigricans. 

.  .  .  254 

elongatus.  .  .  . 

7 

nigricornis .  '  233 

ûavipennis . 

.  .  .  10 

obl'mgus.  . 

...  '239 

fossula.  .  .  . 

.  .  .  11 

orbicularis. 

.  .  .  .117 

grandicollis.  . 

.  .  .  12 

pallidus.  . 

.  .  .  '  288 

impressus.  . 

.  .  .11 

piceus.  .  .  . 

...  '224 

nitidicollis.  .  . 

.  .  .  13 

picipes .  . 

...  '239 

rugiceps.  .  . 

...  9 

pistaceus. 

.  -  .  '  228 

salinus. 

.  .  .  10 

ruficornis. 

...  '225 

sculplus .  .  .  . 

.  .  10 

scarabaeoides. 

...  '240 

HYDROPHILIDE». 

.  .  *  219 

seminidum. 

...  *  312 

HYDROPIIILIEIVS. 

.  .  '  219 

signaticollis 
sordidu<.  . 

...  '344 

.  .  .  '  352 

Il  Y  DROPHIL.il  R  ES. 

.  .  '  221  | 

spinosu  s.  . 

...  '342 
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testaceus.  .  . 

* 

truncatellus.  . 

* 

nVRROSCAPIIATlS 

* 

Hydroseaplia. 

* 

Crotchi .... 

. 

gyrinoides.  . 

* 

longicauda. 

* 

H y droits . 

* 

caraboides.  .  . 

* 

flavipes.  .  . 

*  233, 

intermedius.  . 

* 

scrobiculatus . 

* 

Hymenodf.s  s.  g.  .  .  . 

Laccobius. 

albescens.  . 

*  299, 

alternus. 

* 

alutaceus.  .  .  . 

* 

bipunctatUF. 

* 

cupreus. 

* 

decorus. 

* 

densatus.  . 

* 

femoralis .  . 

* 

globosus.  . 

’  302, 

gracilis . 

* 

intermittens.  . 

* 

leucaspis.  . 

* 

maculiceps. 

*  295, 

major .  . 

* 

minor . 

* 

minutus. 

■  295, 

nigriceps. 

x 

obscuratus.  . 

* 

pallidus  . 

* 

regularis.  .  .  . 

* 

Revelieri.  . 

* 

Sardeus  .... 

* 

Sellæ . 

* 

sinuatus.  . 

*  295, 

subregularis. 

*  299, 

Ihermarius  . 

* 

viridiceps.  . 

*  305, 

MAI \Oitl  AIRES. 

* 

MAEYOltlATlS.  . 

.  .  *  314 

Eimnohius. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Planche  1 


Fig. 


I.  Mandibule  de  V Hydropliilus  piceus. 

"2.  »  de  l’ Empleurns  rugosus. 

3.  »  de  Y  Helophorus  aquaticus. 

4.  »  du  Berosus  æriceps. 

5.  Onychiura  et  ongles  antérieurs  de  VHgdrophilus  piceus  a*. 

6.  a  »  »  »  de  Y Hydrophilus  angustior  çf . 

b  »  »  »  de  Y  Hydrophilus  pistneeus  a*. 

7.  »  »  »  de  Y  Hydrophilus  morio  çf. 

8.  Lame  prosternale,  vue  de  côté,  de  Y  Hydrous  caraboides. 

9.  »  »  »  de  Y  Hydrous  flavipes. 

10.  Palpe  maxillaire  du  genre  Enochrus. 

11. »  «  »  Philydrus. 

12.  »  »  »  Paracymus. 

13.  »  n  »  Helochares. 

14.  »  i)  »  Bracjxypcdpus . 

1 3 .  »  »  »  Chaetarthria. 

16.  »  »  »  Limnobius. 

17.  Lame  mésoslernale  du  genre  Limnobius  vrai. 

18.  »  »  du  sous-genre  Bolimnius. 

19.  »  »  du  genre  Hydroscapha. 

20.  Cuisse  postérieure  du  Limnobius  truncatellus  çf . 

21.  »  »  du  Limnobius  truncatulus  a”. 

22.  Tibia  postérieur  du  Limnobius  truncatellus  çf. 

23.  »  n  du  Limnobius  nitiduloides  çf . 

24.  Palpe  labial  du  genre  Empleurus. 

25.  »  »  du  genre  Helophorus,  en  général. 

26.  Palpe  maxillaire  de  Y  Empleurus  rugosus. 

27.  »  »  de  YEmpleurus  porculus. 

28.  »  »  de  Y  Helophorus  obscurus  et  de  plusieurs  autres. 

29.  »  »  de  Y  Helophorus  griseus  et  de  plusieurs  autres. 

30.  »  »  de  Y Henicocerus  granulatus. 

31.  »  »  du  genre  Ochthobius,  en  général. 

32.  Labre  des  genres  Henicocerus  et  Ochthobius ,  en  général. 

33.  »  du  sous-genre  Hymenodes. 

34.  »  du  genre  Hydræna  et  à  peu  près  aussi  du  genre  Calobius. 


Imp  A  Roux,  rue  Centrale,  21,  Lyon . 


1. 

■ 


PlitllCllO  II 


Fig. 


1.  Palpe  maxillaire  de  l’ Hydræna  riparia  et  à  peu  près  aussi  des  assimilis 

et  subimpressa  cf  ■ 

2.  Palpe  maxillaire  de  Y  Hydræna  riparia  9  • 

3.  Tibia  intermédiaire  de  Y  Hydræna  carbonaria  cf- 

4.  »  »  de  Y  Hydræna  riparia  cf- 

5.  »  »  de  Y  Hydræna  longior  cf- 

6.  Tibia  postérieur  de  Y  Hydræna  longior  cf. 

7.  »  »  de  Y  Hydræna  lapidicola  cf- 

8.  Tibia  intermédiaire  de  Y  Hydræna  polita  cf- 
fl.  Tibia  postérieur  de  Y  Hydræna  polita  cf- 

10.  )>  »  de  Y  Hydræna  dentipes  d’¬ 

il.  »  »  de  Y  Hydræna  monticola  cf- 

12.  »  »  de  Y  Hydræna  gracilis  cf  ■ 

13.  »  »  de  Y  Hydræna  truncata  cf- 

14.  »  »  de  Y  Hydræna  subacuminata  cf- 

15.  Derniers  articles  des  palpes  maxillaires  de  YHydræna  lapidicola  cf- 

16.  Sommet  des  élytres  de  YHydræna  gracilis  9  • 

17.  »  »  de  Y Hydraena  emarginata  9  • 

18.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  de  Y  Hydræna  flavipes  cf. 

19.  »  »  »  »  de  Y  Hydræna  Sieboldi  cf. 

20.  Lame  mésosternale  du  genre  Cyclonotum. 

21.  »  »  »  Dactylo  sternum. 

22.  Palpe  maxillaire  du  genre  Cyclonotum. 

23.  »  »  »  Dactylo  sternum. 

24.  >'  »  "  Cercyon,  en  général. 

25.  »  »  »  Megasternum. 

26.  Lame  mésosternale  de  plusieurs  espèces  du  genre  Cercyon. 

27.  »  »  du  Cercyon  lateralis. 

28.  »  »  des  Cercyon  centromaculalus,  pygmæus ,  etc. 

29.  »  »  du  Cercyon  analis. 

30.  »  »  du  sous-genre  Cerycon. 

31.  Tibia  antérieur  du  Cercyon  (Ercycon)  littoralis. 

32.  «  »  des  Cercyon ,  en  général. 

33.  »  »  du  Megasternum  bolitophagum. 

3i.  Tibia  intermédiaire  du  Megasternum  bolitophagum. 


Imp. A  Roux,  rue  Centrale,  21,  Lyon 
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OBSERVATIONS 

SUR 
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DES  COTES  DE  FRANCE 

PAR  !  '  !  c 

ARNOULD  LOCARD 


Présenté  à  lu  Société  Linnéennc  de  Lyon,  le  9  novembre  1885 


Genre  Hallia  (p.  3) 

Le  nom  de  Hallia,  proposé  par  Valenciennes,  faisant  confusion  avec 
le  nom  de  Halia  donné  antérieurement  par  Risso  à  un  mollusque  Gastro- 
pode(l),  M.  de  Kochebrune  vient,  dans  un  récent  travail  (2),  de  lui 
substituer  le  nom  de  lloylea.  On  devra  donc  écrire  Iloylea  sepioidea  au 
lieu  de  Hallia  sepiuidea. 

Opistobr anchiata  (p.  25)  (3) 

Pendant  l'impression  des  premières  pages  de  notre  Prodrome,  M.  A. 
Vayssière  a  fait  paraître  un  mémoire  des  plus  importants  sur  les  Mollus¬ 
ques  opistobranches  du  golfe  de  Marseille.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible 
d’en  tenir  compte  en  temps  utile.  Nous  comblerons,  dans  ces  notes,  les 
quelques  lacunes  qui  existent  dans  notre  travail,  en  renvoyant  le  lecteur 
à  la  publication  de  M.  A.  Vayssière,  pour  l’étude  anatomique  de  celles 
de  nos  espèces  qui  vivent  dans  le  golfe  de  Marseille. 

Genro  Sphærostoma  (p.  39) 

Dans  la  plupart  des  ouvrages,  ce  genre,  tel  que  nous  le  comprenons, 
est  inscrit  sous  le  nom  de  Tritonia  (Cuvier,  1798.  Tabl.  élêm.,  p.  387. — 

(1)  Risso,  1826.  Ilist.  nat.  Eur.  mérid.,  IV,  p.  52. 

(îl  De  Kochebrune,  1885.  In  Bull.  soc.  Phil.  Paris,  7*sér.,  IX,  p.  82. 

(3)  C’esl  par  erreur  qu’en  télé  des  Gastrop  les,  p.  25,  on  n  imprimé  le  nom  d'Opliistobran- 
chiala,  au  lieu  d’Opistobranchiata. 

Soc.  LlNN.  T.  XXXII. 


13 


192  PRODROM E  DE  MALACOLOGIE  FRANÇAISE 

180*2.  Ann.  Mu:.,  1,  p.  4-80).  Quoi  qu’il  s’agisse  ici  d’un  surnom  de 
Minerve,  ce  vocable  de  Tritonia  n’en  dérive  pas  moins  de  Triton,  fds 
de  Neptune.  Or,  il  est  incontestable  qu’une  semblable  dénomination 
prête,  par  trop  à  la  confusion,  avec  les  nombreux  genres  créés  en  his¬ 
toire  naturelle,  d’après  cette  même  étymologie  (1).  Le  nom  d cTritonium, 
proposé  dès  1776  par  O.  F.  Millier  ( Zool .  Dan.  prodr.,  p.  xxx),  s’appli¬ 
quant  à  un  testacé  univalve  operculé,  doit  seul  être  conservé  dans  la 
méthode  ;  cYsi  celui  dont  nous  ferons  usage  plus  loin,'  lorsque  nous 
décrirons  le  genre  qui  a  pour  type  le  Tritonium  nodiferum  Lamarck.  Mais 
ici,  nous  substituerons  au  nom  de  Tritonia,  si  souvent  employé,  celui  de 
Sphœrostoma,  déjà  créé  par  Mac-Gillivray  (Moll.  Abord.,  p.  335). 

Genre  Lafontia,  Nov.  Gen.  (p.  58) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos  de  l’ancien  genre  Tritonia  s’ap  ¬ 
plique  également  au  genre  Actæonia  (de  Quatrefages,  1844.  In  Comptes, 
rendus  Académie  des  Sciences,  xviii,  p.  13).  Ce  nom  fait  évidemment 
confusion  avec  celui  plus  anciennement  adopté  pour  le  genre  Actæon 
(Acteon,  de  Montfort,  1810.  Conch.  syst.,l\,  p.  314).  Si  ces  deux  vocables 
se  rapportaient  à  deux  genres  voisin',  on  pourrait  les  conserver  comme 
impliquant  deux  idées  voisines;  tel  est  le  cas,  par  exemple,  des  g  nres 
Plcurobranchus  et  Pleurobranchœa  que  nous  avons  conservés.  Mais  il 
n’en  est  pa&  de  même  ici.  Le  nom  d 'Acteon  étant  le  plus  ancien,  celui 
d’ Actæonia  doit  disparaître  ;  nous  avons  proposé,  pour  le  remplacer, 
celui  de  Lafontia,  en  souvenir  d’un  des  naturalistes  qui  ont  le  plus  con¬ 
tribué  à  faire  connaître  la  faune  malacologique  française. 

Genre  Actæon  (p.  68) 

Aux  trois  espèces  d’Aclæon  que  nous  avons  signalées,  il  convient 
d’ajouter  l 'Actæon  globulinus  Forbes,  ainsi  défini  par  M.  A.  Vayssière  : 
«  Coqudlc  beaucoup  plus  solide  que  celle  de  VA.  tornatilis  ,  plus  globu¬ 
leuse  et  proportionnellement  moins  longue.  Spire  assez  proéminente, 
composée  de  5  à  6  tours.  Stries  transversales,  plus  fortes  que  chez 
l’espèce  citée  ci-dessus,  stries  d’accroissement,  au  contraire,  moins 


(I)  Tritonium,  1 77ô  (O.  F.  Millier),  genns  Mollusc.—  Triton,  1767  (Linnc),  grn.Cirrlped.  — 
Triton,  1768  (Laur.),  gémis  Rcplil. —  Tritonia,  1798  (Cuvier),  gen.  Mollusc.  —  Triton,  1810, 
Monlf.),  gen.  Mollusc.  —  île. 
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accentuées.  Bord  externe  iranchaut,  légèrement  crénelé  ;  bord  externe 
lisse,  avec  replis  peu  marqué.  » 

Celte  espèce  n’a  ôté  prise  dans  le  golfe  de  Marseille  que  deux  ou  trois 
fois,  à  100  mètres  de  profondeur. 

Scaphander  giganteus,  Risso  (p.  70) 

Cette  espèce,  contestée  par  plusieurs  auteurs,  doit  être  maintenue  à  la 
suite  du  Scaphander  lignarius.  C’est  une  bonne  espèce,  bien  caractérisée, 
mais  malheureusement  assez  rare.  La  description  de  Risso  et  sa  figuration 
sont  assez  complètes.  On  distinguera  le  S.  giganteus  du  S.  lignarius  :  à 
sa  taille  a:sez  forte  ;  à  son  galbe  plus  globuleux,  plus  renflé  ;  à  sa  spire 
plus  largement  ouverte,  surtout  dans  le  bas,  de  telle  sorte  que  le  dernier 
tour  paraît  moins  enroulé;  à  son  ouverture,  par  conséquent,  plus  large 
et  proportionnellement  moins  haute  ;  enfin  h  son  mode  d’ornementation. 

Cylichna  elongata,  Nov.  Sp.  (p.  71) 

Coquille  enroulée,  de  petite  taille,  d’un  galbe  cylindrique  un  peu  glo¬ 
buleux;  test  très  brillant,  assez  mince,  d’un  blanc  nacré  (après  la  mort 
de  l’animal),  orné  au  sommet  et  à  la  base  de  stries  transversales  extrê¬ 
mement  fines,  assez  rapprochées  ;  dernier  tour  dépassant  l’avant-der¬ 
nier  au  sommet  et  à  la  base.  ;  spire  très  légèrement  ombiliquée  au 
sommet;  ouverture  éiro  te,  très  allongée,  un  peu  plus  large  dans  le  bas 
que  dans  le  haut;  bord  supérieur  très  légèrement  renversé  vers  le  som¬ 
met  ;  bord  extérieur  largement  arrondi,  presque  parallèle  avec  le  bord 
externe  de  la  coquille;  bord  inférieur,  court,  arrondi,  descendant,  légè¬ 
rement  réfléchi  vers  la  columelle.  —  Dimensions:  Hauteur  totale,  9  à 
10  millim.  ;  diamètre  maxim.,  4  inillim. 

Celte  espèce,  que  nous  considérons  comme  nouvelle,  différé  du 
Cylichna  cylindrica  :  par  son  galbe  plus  r  enflé,  la  coquille  ayant  toujours 
un  diamètre  maximum  notablement  plus  grand  pour  une  même  hauteur; 
par  son  ouverture  notablement  plus  large,  les  tours  de  la  spire  élan1 
moins  serrés;  par  son  sommet  moins  nettement  et  moins  profondément 
ombiliqué;  par  la  partie  supérieure  de  son  ouverture  dépassant  tou¬ 
jours  le  haut  de  la  spire  ;  etc. 

Cylichna  truncatella,  Nov.  Sp.  (p.  73) 

Co quille  de  petite  taille,  fortement  enroulée,  d’un  galbe  cylindro- 
coniquc  allongé  ;  test  très  brillant,  assez  s'didc,  d’un  b'anc  nacré  (apres 
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la  mon  de  l'animal),  orné  de  mies  obsolètes  longitudinales,  formant  vers 
le  sommet  de  petites  canalieul  i lions  courtes,  assez  profondes,  irréeu- 
lières  ;  sommet  profondément  ombiliqué,  à  profil  transversal  comme 
tronqué  ;  ouverture  très  étroite  dans  le  haut,  dépassant  légèrement  le 
plan  supérieur  du  sommet,  s’élargissant  au  dernier  tiers  de  sa  hauteur 
totale,  bien  arrondie  dans  le  ba-,  légèrement  réfléchie  sur  le  bord  colu- 
mellaire.  —  Dimensions  :  hauteur  totale,  5  millim.  ;  diamètre  maximum, 
1  3/4  millim. 

Le  Cylichna  truncatella  est  très  voisin  du  Cylichna  truncatula  ;  com¬ 
paré  avec  des  échantillons  français,  il  en  diffère  :  par  sa  taille  plus 
forte  ;  par  son  galbe  moins  cylindrique,  plus  franchement  conique,  le 
diamètre  maximum  étant  presque  le  double  du  diamètre  minimum  au 
sommet;  par  son  test  plus  finement  striolé  ;  par  son  ouverture  propor¬ 
tionnellement  encore  plus  étroite  dans  le  haut,  et  plus  arrondie  dans  le 
bas  ;  par  son  dernier  tour  notablement  moins  allongé  à  sa  naissance  ;  etc. 


Bulla  cornea,  de  Lamarck.  (p.  76) 

On  confond  bien  souvent  les  Dalla  corne, a,  B.  hydalis  et  B.  elegans.  Il 
nous  paraît  cependant  facile  de  distinguer  très  nettement  ces  trois 
formes.  Les  Bulla  cornea  et  B.  hydalis  sont  très  exactement  définis  par 
de  Lamarck  (1).  Le  premier  est  qualifié  ovuto-ylobosa,  tandis  que  le 
second  n’est  que  ovato-rotiindula.  En  effet,  le  Bulla  cornea,  quoique 
souvent  de  même  taille  que  le  Bulla  hydalis,  est  toujours  plus  court,  plus 
renflé,  plus  ventru;  scs  stries  sont  plus  fortes,  plus  espacées;  son 
sommet  est  toujours  moins  profondément  ombiliqué;  enfin  l’ouverture, à 
la  base,  est  plus  largement  arrondie  ;  etc.  Quant  au  Bulla  elegans,  M.  le 
l)r  Fischer  (2)  a  très  bien  fait  ressortir  ses  caractères  comparatifs  :  «  11 
diffère,  dit-il,  du  Bulla  hydalis,  par  ses  dimensions  beaucoup  moindres, 
par  son  test  plus  solide,  plus  étroit,  sa  bouche  moins  dilatée,  son  bord 
droit  plus  épais,  etc.  »  Comme  distribution  géographique,  le  Bulla 
hydalis  paraît  être  le  plus  répandu  ;  on  le  trouve  sur  toutes  les  côtes;  les 
Bulla  cornea  et  B.  elegans  semblent,  au  contraire,  plus  particulièrement 
cantonnés  sur  les  rivages  océaniques. 

(1)  I  c  L'imaick,  1822.  Anim.  sans  vent.,  VI,  II.  p.  30.  — 2’ édit  ,  1830.  VII,  p.  071  et  672. 

(2)  Fi- cher,  1800.  Faune  conch.  Gironde,  p.  124. 
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Acera  elegans,  Nov.  Sp.  (p.  79) 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  globuleux,  un  peu  cylindroïde  ; 
test  mince,  fragile,  d’un  corné  fauve  un  peu  clair,  orné  de  stries  longi¬ 
tudinales  onduleuses,  fines  et  élégantes,  irrégulièrement  espacées;  spire 
composée  de  quatre  tours  à  croissance  de  plus  en  plus  rapide,  séparés 
par  une  suture  large  et  profonde  ;  dernier  tour  très  dilaté,  à  peine  des¬ 
cendant  à  son  extrémité,  au-dessous  du  plan  supérieur  de  la  coquille  ; 
sommet  exactement  méplan  ;  ouverture  très  grande,  étroite  dans  le  haut, 
bien  large  et  bien  arrondie  dans  le  bas.  —  Dimensions  :  hauteur  totale, 
19  à  21  millim.  ;  diamètre  maximum,  13  millim. 

Cette  coqudle  ne  peut  être  comparée  qu’à  celle  de  Y  Acera  bullata : 
On  la  distinguera  :  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  test  plus  mince, 
plus  délicat;  par  son  dernier  tour  notablement  moins  decensdant  à  son 
extrémité  supérieure;  par  son  ouverture  moins  grande,  plus  étroite  dans 
le  haut,  notablement  moins  allongée  et  plus  arrondie  dans  le  bas  ;  par 
son  profil  latéral  moins  arrondi,  donnant  par  conséquent  à  la  coquille 
un  galbe  un  peu  plus  cylindroïde  ;  enfin  par  l’accroissement  des  tours 
plus  rapide,  de  telle  sorte  que  la  coquille  étant  vue  en  dessous,  on  dis¬ 
tingue  bien  plus  facilement  la  succession  des  tours  rdans  leur  enroule¬ 
ment,  depuis  la  base  jusqu’au  sommet. 

Genre  Doridium  (p.  84) 

M.  A.  Vayssière  (1)  n’admet  dans  le  genre  Doridium  que  deux  espèces: 
les  D.  carnosum  Cuvier,  et  D.  membranciceum  Meckel.  D’après  cet  au¬ 
teur,  le  0.  Meckeli  Delle  Chiaje,  ne  serait  qu’un  synonyme  de  l’espèce 
précédente  : 

Trivia  Jousseaumei,  Nov.  Sp.  (p.  93) 

Un  assez  grand  nombre  d’auteurs  ont  cru  devoir  confondre  sous  un 
seul  et  môme  nom  toutes  les  petites  Cypræidées  qui  vivent  sur  les  côtes 
de  France.  Une  étude  sérieuse,  attentive,  de  ces  élégantes  petites 
coquilles  permet  cependant  de  distinguer  facilement  plusieurs  formes 
bien  caractérisées  qui  méritent  d’ètre  élevées  au  rang  d’espèce.  Déjà 
MM.  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Üollfus  ont  très  bien  différencié  le  Trivia 


1)  A.  Yayssiùrc,  1  SS  S  Recherche s  sur  Os  Opislnbrunches,  p  44, 
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pullex,  «  espèce  voisine  du  0.  Europœa,  mais  qui  s’en  distingue  par  sa 
taille  généralement  plus  petite,  sa  forme  plus  allongée,  moins  globu¬ 
leuse,  son  test  plus  mi  ;ce,  l'effacement  des  cordons  sur  le  dos  de  la 
coquille,  par  son  ".sp  'et  luisant,  la  teinte  brune  violacée  du  dos  et  la 
coloration  plus  blanche  du  péristome  »  (1).  Sous  le  nom  de  T.  Jousseau - 
mei,  nous  avons  détaché  des  T.  Europœa  une  autre  forme  tout  aussi  faci¬ 
lement  distincte  : 

Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe  globuleux  un  peu  allongé, 
aplatie,  quoique  légèrement  convexe  du  côté  de  l’ouverture,  bien  convexe 
du  côté  opposé;  spire  complètement  enveloppée  par  le  dernier  tour;  test 
orné  de  costulalions  transversales  régulières,  partant  des  bords  latéraux 
de  l’ouverture,  tantôt  simples,  tantôt  bifides,  s’arrêtant  à  la  ligne  carénale 
qui  passe  longitudinalement  sur  le  dos;  ouverture  très  étroite,  ù  bords 
sensiblement  parallèles  ;  canal  ouvert,  peu  distinct;  bord  columellaire 
présentant  dans  l’intérieur  une  dépression  qui  est  moins  accentuée  vers 
son  milieu  qu’à  ses  extrémités  ;  labre  faiblement  marginé  à  l’extérieur, 
réfléchi  dans  l’intérieur.  —  Dimensions  :  hauteur  totale,  10  à  12  1/2 
millim.  ;  diamètre  maximum,  7  à  8  millim. 

Comme  on  peut  le  voir  par  notre  description  sommaire,  le  T.Jousseaumei 
diffère  du  T.  Europœa  :  par  sa  taille  plus  forte  ;  par  son  galbe  plus 
allongé,  quoique  toujours  pourtant  bien  globuleux;  par  ses  stries  orne¬ 
mentales  plus  fortes,  plus  accusées,  plus  profondément  burinées  ;  par  le 
mode  d’insertion  de  ses  stries,  qui  sont  continues  sur  le  dos  chez  le 
T.  Europœa,  et  toujours  discontinues  suivant  une  ligne  bien  marquée 
chez  le  T.  Jousseaumei ;  etc.  Si  l’on  veut  tenir  compte  de  l’ornementation 
épidermique,  on  remarquera  que  chez  le  T.  Jousseaumei,  on  observe  très 
souvent  les  trois  taches  qui  ont  donné  lieu  aux  var.  tripunctata  (2),  de 
Requien,  et  trimaculata  de  M.  de  Monterosato  (3). 

Cette  espèce  nouvelle,  que  nous  sommes  heureux  de  dédier  à  notre 
savant  ami  M.  le  Dr  Jousseaume,  auteur  d’un  travail  fort  remarquable  sur 
la  famille  des  Cyprœidœ ,  semble  plus  particulièrement  océanique.  Nous 
signalerons  ici,  mais  seulement  pour  mémoire,  une  forme  intéressante 
de  Trivia  que  nous  avons  reçue  à  différentes  reprises  de  file  de  Ré,  dans 
la  Charente-Inférieure;  son  galbe  est  très  globuleux,  mais  sa  taille  est 
celle  du  T.  Europœa  ;  en  outre,  les  stries  ornementales,  en  dessus  comme 

(1)  Bucquoy,  Dnulzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Roc.si  ,  p.  130. 

(2)  Requin,  1848.  Cal.  coq.  de  Corse,  p.  80. 

(3)  De  Monterosato,  1S87.  Enum.  e  sinon.,  p.  49. 
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en  dessous,  sont  presque  obsolè'es  ;  c’cst  très  probablermnt  une  autre 
espèce  nouvelle,  mais  comme  nous  n’avons  pas  reçu  celte  coquille  immé¬ 
diatement  après  la  mort  de  l’animal,  nous  ne  pouvons  pas  apprécier  le 
degré  d’obsolétéositê  des  stries,  et  n’osons  dès  lors  ériger  une  telle  forme 
au  rang  d’espèce. 

Genres  Monetaria,  Luria  et  Zonaria  (p.  94  et  95) 

Quelques  auteurs  ont  contesté  l’existence  de  ces  différents  genres  de 
la  famille  des  Cvpræidées  sur  les  côtes  de  France.  Ils  ont  prétendu  que 
si  on  avait  pu  en  rencontrer  quelques  coquilles,  elles  avaient  dû  servir 
comme  monnaie  ou  comme  amulettes  à  quelques  marins  revenant  de 
l’étranger.  Nous  pouvons  affirmer  de  la  manière  la  plus  formelle  que 
deux  au  moins  de  ces  genres,  les  genres  Luria  et  Zonaiia  vivent  et  sc 
reproduisent  sur  les  cotes  de  France,  dans  la  Méditerranée  Nous  possé¬ 
dons  un  très  bel  échantillon  de  Monetaria  annulas,  recueilli  Cannes  en 
1884,  et  qui  est  tellement  frais  que  l’on  croirait  que  l’animal  vient  d’en 
être  très  récemment  enlevé.  Nous  avons  vu  da>  s  la  collection  des 
Petits-Frères  de  Marie,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône),  plus  de  dix  échan¬ 
tillons  de  Luria  lurida,  pêchés  vivants  il  Saint-Tropez,  dans  le  Var,  û 
différentes  époques  ;  enfin,  nous  avons  également  vu  un  Zottaria  pyri- 
formis,  pêché  vivant  en  dehors  de  la  rade  de  Toulon,  il  y  a  quelques 
années.  Nous  pensons  qu’avec  de  telles  preuves,  la  question  est  définiti¬ 
vement  résolue. 


Conus  Mediterraneus  (p.  99) 

Les  Cônes  de  France  présentent  les  formes  les  plus  variables.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici,  bien  entendu,  du  mode  de  coloration  ou  d’orne¬ 
mentation  épidermiques  qui  disparaît  rapidement  après  la  moit  de 
l’animal,  lequel  mode  est  extrêmement  vaiiable.  Mais,  nous  basant 
uniquement  sur  le  seul  galbe  de  la  coquille,  il  nous  a  semblé  que  l'on 
pouvait,  au  milieu  de  ses  variations,  établir  trois  foimes-typ<  s,  dignes 
de  constituer  de  bonnes  espèces,  et  autour  desquelles  on  grouperait 
facilement  toutes  les  formes  affines. 

1°  Conus  Mediterraneus. — Forme-type,  telle  qu’elle  a  été  créée  et 
figurée  par  Bruguière,  dans  l’Encyclopédie.  C'est  une  coquille  d’un  galbe 
court,  trapu,  à  sept  tours  de  spire,  a\ec  une  spire  p<u  élev>'e,  à  t.urs 
peu  étagés.  Cette  forme  est  très  bien  tigu  éc  dans  l’atlas  de  MM.  Buc- 
quoy,  Daulzmiberg  et  Dollfus,  pl.  XIII,  fig.  Il,  I  G,  17,  20  «  l  27. 
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2°  Conus  submediterraneus.  —  Coquilles  de  toutes  tailles,  mais  d’un 
galbe  général  plus  allongé  que  celui  du  Conus  Mediterraneus ;  pour  une 
même  hauteur  totale,  le  diamètre  maximum  est  notablement  moindre; 
la  spire  est  peu  élevée,  le  dernier  tour  est  au  contraire  plus  développé 
en  hauteur;  enfin,  on  compte  dans  la  spire  jusqu’à  neuf  tours.  Plusieurs 
iconographes  donnent  de  bonnes  figurations  de  cette  espèce. 

3.  Conus  galloprovincialis.  —  Coquilles  de  toutes  tailles,  mais  rare¬ 
ment  aussi  grosses  que  celles  des  espèces  précédentes,  d’un  galbe 
général  encore  plus  étroit,  plus  allongé,  mais  alors  avec  la  spire  plus 
haute,  plus  acuminée;  les  tours  de  la  spire,  au  nombre  de  neuf,  sont 
plus  étagés  que  dans  les  deux  espèces  précédentes.  On  trouve  également 
de  bonnes  figurations  de  celte  troisième  espèce  dans  la  plupart  des 
iconographies. 

Quant  au  Conus  fvanciscanum  de  Lamarck,  ce  n’est  très  vraisemblable¬ 
ment,  comme  l'a  fait  observer  Deshayes  (1),  qu’une  mauvaise  espèce 
établie  avec  des  individus  roulés  ou  décapés  du  Conus  ilediterraneus  ; 
elle  porte  plutôt  sur  le  mode  d’ornementation  de  la  coquille  que  sur  son 
galbe.  11  en  est  de  même  d’un  très  grand  nombre  de  prétendues  espèces 
créées  par  les  anciens  malacologistes  italiens.  N’ayant  pu  les  apprécier  de 
visu,  nous  ignorons  dans  laquelle  de  nos  trois  espèces  il  convient  de  les 
faire  définitivement  rentrer. 

Golumbella  procera,  Nov.  Sp.  (p.  fOi) 

Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe  général  élancé  ;  test  solide, 
épais,  paraissant  comme  finement  tressillé  par  des  stries  d’accroissement 
et  des  stries  décurrentes  très  rapprochées  ;  spire  élevée,  conique,  acumi¬ 
née,  sensiblement  égale  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale  du  dernier 
tour  à  son  extrémité;  dernier  tour  allongé,  peu  ventru  dans  le  haut, 
atténué  à  la  base  ;  ouverture  étroite,  allongée,  un  peu  sinueuse  ;  columelle 
faiblement  arquée,  denticulée  à  la  base  ;  labre  assez  épais,  légèrement 
renflé  dans  sa  partie  médiane  et  sur  un  peu  plus  du  tiers  de  la  hauteur 
de  l’ouverture;  finement  denticulé  sur  toute  sa  hauteur.  —  Dimensions  : 
hauteur  totale,  25  à  28  rnillim.  ;  diamètre  maximum,  10  à  12  millim. 

Le  Golumbella  procera  a  été  figuré  par  plusieurs  auteurs,  mais  toujours 
sous  le  nom  de  var.  elongata  du  Golumbella  rustica.  C’est  cependant  une 
forme  bien  distincte  :  par  sa  taille  toujours  plus  grande;  par  son  galbe  bien 


(1)  ncsliaye.s  in  de  Lamarck,  1845.  Anim.  s.  vert.,  IX,  p.  81,  uote. 
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plus  élancé,  bien  moins  ventru;  par  sa  spire  plus  haute,  plus  acuminée, 
sensiblement  égale  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale  du  dernier  tour, 
lundis  que  chez  le  C.  rustica,  cette  môme  spire  est  toujours  plus  petite 
que  les  doux  tiers  delà  hauteur  totale  de  ce  même  tour;  par  son  dernier 
tour  b;en  moins  ventru,  plus  allongé  ;  par  son  ouverture  plus  étroite,  plus 
loneue,  bordée  par  un  labre  moins  épais  dans  son  milieu,  etc.  Nous 
n’avons  pu  adopter  le  nom  de  elongala  donné  à  celte  espèce  à  titre  de 
variété,  ce  nom  faisant  confusion  avec  celui  d’autres  prétendues  var. 
elongala  qui  constituent  de  bonnes  espèce  chez  d’autres  Columbelles. 

Columbella  lanceolata,  Nov.  Sp.  (102) 

Coquille  de  taille  assez  grande,  d’un  galbe  général  très  allongé,  étroit, 
lancéolé;  test  presque  lisse,  brillant,  avec  quelques  stries  décurrentes, 
comme  obsolètes,  visibles  seulement  à  la  base  ;  spire  très  allongée, 
acuminée;  lours  à  profil  presque  rnéplan,  séparés  par  une  suture  peu 
profonde;  dernier  tour  sensiblement  égal,  à  son  extrémité,  à  une  fois 
et  demie  la  hauteur  de  la  spire;  ouverture  étroite,  très  allongée;  labre 
simple,  à  pmne  sinueux,  denticulé  sur  toute  sa  longueur.  —  Dimensions  : 
haut,  totale,  15  à  18  millim.,  diam.  max.,  5  1/2  à  6  millim. 

Le  Columbella  lanceolata  est  voisin  du  C.  scripta,  avec  lequel  il  a  été 
confondu  sous  le  nom  de  var.  elongala.  11  s’en  distingue  :  par  sa  taille 
plus  grande;  par  son  galbe  beaucoup  plus  allongé,  bien  lancéolé;  à 
diamètres  égaux,  pour  une  hauteur  de  18  millim.  chez  le  C.  lanceolata ,  le 
C.  scripta  ne  mesure  que  12  à  13  millim.  seulement;  par  sa  spire  plus 
élancée,  le  dernier  tour  gardant  un  galbe  à  peine  proportionnellement 
plus  grand  ;  par  son  dernier  tour  égal,  à  son  extrémité,  à  une  fois  et  demie 
la  hauteur  totale  de  la  spire,  alors  que  chez  le  C.  scripta  le  même  tour 
est  à  peine  un  peu  plus  grand  que  la  hauteur  de  la  spire;  par  son  ouver¬ 
ture  plus  étroi  e  e  c. 

Groupe  du  Mitra  ebenus,  (p.  104) 

Sou>  le  nom  peu  correct  de  Mitra  ebenus  on  confond  généralement 
plusieurs  formes  bien  différentes;  nous  allons  essayer  de  rétablir  un 
peu  de  méthode  dans  les  espèces  appartenant  à  ce  groupe: 

1°  Mitra  ebenus,  de  Lamarck.  —  Celte  espèce  qu’il  convient  d’appeler 
M.  ebenina  est  ainsi  définie  par  de  Lamarck.  «  M.  lesta  ovato- acuta,  lœ- 
vigata,  basi  sub  rugusa,  nigra  ;  plicis  longitudinalibiis  obsoletis  ;  anfrac- 
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tibus  convexis,  infra  suturas  linea  albida,  obscure  cinctis  ;  columella 
quadripliccita(\).  »  Comme  l’ont  fait  observer  MM.  Bucquoy,  Dautzen- 
berg  et  Dollfus,  c’est  une  telle  forme  qu’il  convient  de  prendre  pour 
type,  et  nous  avons  signalé  les  figurations  qui  s’y  rattachent. 

2°  Mitra  Defrancei,  Payraudeau.  —  L’espèce  de  Payraudeau  est  très 
voisine  du  type  ;  mais  comme  l’indique  la  figuration  de  l’auteur,  c’est  une 
coquille  d’un  galbe  plus  allongé,  moins  ventru,  ovale -fusiforme,  comme 
le  dit  la  diagnose  ;  les  côtes  sont  un  peu  plus  accentuées;  enfin  il  n'y  a 
que  trois  plis  à  la  base  de  la  columelle.  La  fig.  2  de  la  pl.  XVI  de  l’atlas 
des  mollusques  du  Roussillon,  nous  paraît  se  rapporter  très  exactement  à 
cette  espèce,  et  il  est  facile  de  voir  combien  elle  diffère,  dans  son  galbe, 
de  la  fig.  1  qui  se  rapporte  bien  exactement  au  véritable  type. 

3°  Mitra  plumbea,  de  Lamarck.  —  Le  Mitra  plumbea  est  ainsi  défini 
par  de  Lamarck  :  «  Testa  ovato-conica,  lævi ,  nitida,  cornca ;  linea  albida 
transversal! ,  columella  triplicata  (2).  »  C’est  donc,  comme  on  le  voit, 
une  manière  d’être  absolument  différente  de  celle  des  doux  coquilles 
précédentes,  puisque  le  galbe  est  déjà  plus  conique,  le  test  privé  d’orne¬ 
mentation.  et  qu’il  existe  trois  plis  seulement  à  la  columelle.  A  ce  type 
lisse,  se  rattache,  à  titre  de  variété,  la  forme  figurée  par  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  dans  laquelle  les  premiers  tours  seulement  sont 
costulés  et  le  reste  de  la  coquille  est  lisse  (3). 

4°  Mitra  pyramidella,  Brocchi.  —  Cette  forme,  connue  d’abord  à  l’état 
fossile  et  figurée  très  exactement  par  plusieurs  paléontologues,  se  trouve 
aussi,  mais  rarement  il  est  vrai,  à  l’état  vivant.  Son  galbe  essentiellement 
fusiforme,  très  allongé,  ses  tours  costulés,  la  forme  de  sa  spire,  etc.,  la 
font  toujours  facilement  distinguer. 

5°  Mitra  congesta ,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  Mitra 
ebenus,  d'un  galbe  court,  ventru,  ramassé;  spire  peu  haute,  avec  des 
tours  bien  étagés,  à  profil  peu  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale 
bien  marquée  ;  dernier  tour  sensiblement  aussi  haut  à  ron  extrémité  que 
la  spire  ;  test  absolument  lisse  et  brillant  sur  tous  les  tours,  d’une  couleur 
brune  plus  ou  moins  fon.cée;  bord  columellaire  orné  de  quatre  plis. 

Celle  dernière  forme  se  rapproche  comme  galbe  du  véritable  Mitra 
ebenus,  mais  elle  s’en  distingue  :  par  son  test  absolument  lisse  et  brillant, 
sans  aucune  costulaiion,  par  ses  tours  encore  plus  étagés,  etc.  Nous 


(1)  De  Lamarck,  1844.  Anim.  s.  vert.,  2*  édit.,  X,  p.  338. 

(2)  De  Lamarck.  Loc.  cit.,  p.  339. 

(3)  Bucquoy,  Dautienberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Rouss.,  pl.  XVI,  fig.  5-7. 
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avons  observé  à  plusieurs  reprises  celte  forme,  dans  différentes  collections, 
sous  le  nom  de  Mitra  ebcnus;  ajoutons  qu’il  s’agit  ici,  bien  entendu, 

,  d'échantillons  absolument  frais  et  non  roulés. 

Groupe  du  Mitra  corniculata  (p.  106) 

Ce  groupe  a  été  souvent  mal  compris;  les  différentes  espèces  qu’il 
comporte  sont,  en  effet,  sinon  difficiles  à  reconnaît'e,  du  moins  faciles  à 
confondre  par  suite  des  synonymies  souvent  mal  établies  qui  ont  pu  en 
être  donné. 

1°  Mitra  corniculata,  Linné  —  Avec  M.  Weinkauff,  r.ous  admettons  la 
distinction  bien  nette  des  Mitra  corniculata  Linné,  et  des  Mitra  cornea 
de  Lamarck.  Le  Mitra  corniculata,  tel  que  nous  le  comprenons,  est  une 
coquille  au  galbe  assez  allongé,  peu  ventru,  de  taille  assez  forte  ;  1  e  Mitra 
cornea  est  au  contraire  une  coquille  de  taille  généralement  plus  petite  et 
d’un  galbe  plus  court,  plus  ventru;  chez  cette  dernière  espèce  le  diamètre 
maximum  est  toujours  plus  grand,  par  rapport  à  la  hauteur  totale  de  la 
coquille,  que  chez  le  Mitra  corniculata;  en  outre,  sa  spire  est  proportion¬ 
nellement  moins  haute,  avec  des  tours  moins  étagés,  séparés  par  une 
ligne  suturale  moins  bien  accusée.  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus 
ont  figuré  deux  échantillons  (1)  dont  la  taille  et  le  galbe  sont  différentsdu 
véritable  Mitra  corniculata.  Peut  être  y  aurait-il  lieu  de  faire  d’une  telle 
forme  une  espèce  à  part,  intermé liaire  entre  le  Mitra  corniculata  et  le 
M.  zonata. 

2° Mitra  obtusa  Nov.  Sp. — La  forme  figurée  par  MM.  Bucquoy, Dautzen¬ 
berg  et  Dollfus  dans  leur  allas  (2)  est  tellement  typique,  avec  son 
allure  toute  particulière,  avec  une  spire  courte,  relativement  obtuse,  à 
croissance  bien  plus  lente  que  chez  les  autres  espèces  de  ce  même  groupe, 
avec  son  dernier  tour  relativement  très  grand,  très  développé,  etc.,  qu’il 
nous  a  semblé  nécessaire  d’élever  cette  coquille  au  rang  d’espèce. 

3°  Mitra  Philippiana,  Forbes.  —  C’est  là  la  plus  petite  espèce  du 
groupe;  on  la  distinguera  facilement  à  sa  petite  taille,  à  son  galbe  court, 
ramassé,  ventru,  à  sa  spire  peu  acuminée,  à  peine  plus  haute  que  le  der¬ 
nier  tour  à  son  extrémité.  Elle  se  rapproche  également  de  notre  Mitra 
comjesta;  on  la  distinguera  à  taille  égale  :  à  son  galbe  moins  ventru;  à 
ses  tours  à  profil  plus  méplan  ;  à  sa  suture  moins  bien  marquée,  moins 
profonde;  à  ses  plis  columellaires;  etc. 

(1)  Bucrpioy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Rouss.,  pl.  XVI,  flg.  12,  13. 

(2)  Buc(|uoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Loc.  cil.,  pl.  XVI,  flg.  10. 


202 


PRODROME  DE  MALACOLOGIE  FRANÇAISE 


Genre  Mitrolumna  (p.  108) 

Ce  nouveau  genre  très  judicieusement  établi  par  MM.  Bucquoy,  Daut-  ' 
zenberg  et  Dollfus,  comporte  trois  formes  bien  distinctes  qui  méritent 
incontestablement  d’être  classées  au  rang  d’espèces. 

1°  Mitrolumna  olivoidea,  Cantraink.  —  Cefie  première  espèce,  type 
du  genre,  est  très  bien  décrite  et  très  heureusement  figurée  dans  l’ouvrage 
sur  les  mollusques  du  Roussillon. 

2 0  Mitrolumna  major,  Nov.  Sp. — Celte  forme,  dont  MM.  Bucquoy,  Daut- 
zenberg  et  Dollfus  n’ont  fait  qu’une  simple  variété,  n’est  pas  à  proprement 
parler  une  pure  amplification  du  type  ;  tout  en  étant  de  taille  plus  grande, 
les  caractères  de  la  forme  précédente  se  sont  modifiés  ;  le  galbe  général 
devient  plus  allongé,  plus  lancéolé;  la  spire  est  plus  haute,  plus  acumi- 
née;  les  tours  de  la  spire  sont  plus  étagés,  avec  un  enroulement  diffé¬ 
rent  ;  le  dernier  tour  est  moins  renflé  ;  l’ouverture  proportionnellement 
plus  étroite;  etc.  En  somme  c’est  là  tout  un  ensemble  de  caractères 
suffisants  pour  constituer  une  bonne  espèce. 

3°  Mitrolurnina  granulosa,  Nov.  Sp.  — Cette  coquille  a  un  galbe  très 
voisin  de  celui  du  M.  o'ivoidea,  quoique  de  taille  plus  forte,  mais  son 
ornementation  est  essentiellement  caractéristique.  Au  lieu  de  présenter 
une  surface  finement  treillissée  par  des  stries  décurrentes  nombreuses, 
fines,  et  des  cordons  longitudinaux  souvent  obsolètes,  on  distingue,  au 
contraire,  de  véritables  granulations  toujours  bien  accusées,  formées,  non 
pas  par  de  simples  stries  décurrentes,  mais  bien  par  de  véritables  cor¬ 
dons  transversaux ,  recoupés  par  des  côtes  longitudinales  bien  marquées, 
bien  accusées,  de  telle  sorte  que  le  faciès  de  la  coquille  est  absolument 
différent.  Celte  forme  paraît  rare  en  France;  nous  possédons  cependant 
un  échantillon  bien  typique  recueilli  à  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes. 

Genre  Pleurotoma  et  Raphitoma  (p.  109  et  118) 

Comme  l’a  déjà  fait  observer  le  Dr  Saint-Lager  (1),  il  y  a  désaccord 
entre  les  malacologistes  et  les  botanistes  relativement  au  genre  gram¬ 
matical  des  noms  génériques  terminés  en  ma.  Parmi  les  premiers,  il  en 
est  quelques-uns  qui,  à  la  suite  de  Lamarck,  considèrent  ces  noms 
comme  étant  du  genre  féminin,  et  écrivent  Pleurotoma  orienta.  Raphi¬ 
toma  attenuata ,  etc.  Les  botanistes,  au  contraire,  sont  presque  unanimes 


(I)  S.  Lagfr,  1880.  Ref.  nom .  botanique,  p.  107. 
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à  suivre  la  iraJitiou  des  Grecs,  adoptée  par  les  Romains,  d’après  laquelle 
tous  les  noms  d’origine  hellénique  à  terminaison  ma  sont  neutres, 
comme,  par  exemple  :  Alisma,  Dialomi,  Onosma,  Phyteuma,  etc.  Les 
règles  grammaticales  ne  se  discutant  pas  et  s'imposant  d’elles-mêmes, 
nous  considérerons  définitivement,  et  contrairement  à  ce  que  nous  avons 
écrit  dans  notre  Prodrome,  les  noms  Pleuroloma  et  Raphitoma,  comme 
étant  du  genre  neutre,  et  nous  écrirons  :  Plenrotoma  crispalum,  P.  Lo  - 
prestanum,  P.  iorqualum,  P.  emarginamm ,  P.  incrassatum,  Raphitoma 
attenuatum ,  R.  nupernmum,  R.  nebulum,  R.  Ginnanianum.R.  lævigatum, 
R.  striolatum,  R.  costulatum  et  R.  brachijstomum. 

Pleurotoma  anceps,  Eichwald  (p.  109) 

Nous  conservons  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  synonymie  que  nous 
empruntons  fpro  parte),  à  l’ouvrage  de  MNI.  Bucquov,  Dautzenbcrg  et 
Dollfus  sur  le  Roussillon  (1).  N’y  a-t-:l  pas  confusion  entre  la  forme 
océanique  et  la  forme  méditerranéenne.  M.  Fischer  (2)  dit  à  ce  propos: 
«  La  plupnit  des  auteurs  ont  confondu  le  Pleurotoma  boreali s  de  Lovén 
avec  le  Pleurotoma  ter  es  de  Forbes,  découvert  dans  la  Méditerranée  et 
figuré  par  Recve  ( Conck .  icon,  Pleurotoma,  n°  161).  Le  Pleurotoma  teres 
est  icmarquable  par  son  canal  grêle  et  allongé;  la  même  partie  est  courte 
chez  le  Pleurotoma  borealis,  comme  Lovén  l’avait  fait  remarquer.  Il  faut 
dune  adopter  pour  la  coquille  figurée  par  Forbes  et  llanley  et  par  Sowerby, 
le  nom  proposé  par  Lovén,  h  l’exclusion  de  celui  de  Forbes,  édité  anté¬ 
rieurement,  mais  appliqué  à  une  coquille  différente.  »  Il  y  a  de  telles 
différences  entre  la  figuration  donnée  par  MM.  Bucquoy,  Dauizenberg  et 
Dollfus,  et  celles  des  auteurs  qu’ils  citent  dans  leur  synonymie  que  nous 
n'avons  pas  osé  trancher  définitivement  la  question,  faute  d’avoir  pu  nous 
procurer  des  matériaux  sulfisants. 

Pleurotoma  emarginatum,  Donovan  (p.  110) 

Avec  M.  Bellardi  nous  adoptons  le  nom  spécifique  de  Pleurotoma 
emarginatum  de  préférence  à  celui  de  PI.  gracile,  puis  qu’il  est  démontré 
que  le  premier  de  ces  noms  donné  par  Donovan  est  certainement  anté¬ 
rieur  au  second  proposé  par  Montagu.  Il  a  en  outre  le  grand  avantage 
d’éviter  toute  confusion  avec  les  Murex  yracilis  de  Brocchi  et  de  Scacchi. 


(1)  ltiicqiioy,  Daul/cnlierg  et  DoUIut,  1883.  Moll.  Rou.n.,  p.  87. 

(2)  Fisi  hcr,  18C9.  Faun?  concli  Oir  ,  Suppl  ,  p.  139. 
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Groupe  du  Clathurella  purpurea  (p.  112) 

On  a  groupé,  autour  du  Clathurella  purpurea  un  certain  nombre  de 
formes  affines,  tantôt  considérées  comme  espèces,  tantôt  envisagées  comme 
simples  variétés.  Il  importe  de  bien  définir  ces  différentes  formes. 

1°  Clathurella  purpurea,  Montagu.  -  Le  Clathurella  purpurea  est 
une  coquille  de  grande  taille,  d'un  galbe  général  médiocrement  allongé, 
avec  des  tours  de  spire  à  profil  bien  arrondi,  séparés  par  une  ligne 
suturale  bien  marquée  ;  l’ouverture  est  peu  haute  et  bien  arrondie 
extéiieurement  ;  la  columelle  est  flexueuse  et  peu  allongée  ;  les  côtes 
longitudinales  sont  arrondies,  peu  élevées,  et  recoupées  par  des  cordons 
décurrents  bien  accusés  qui  passent  sur  les  côtes,  et  forment  une  légère 
saillie.  Nous  avons  indiqué  les  principales  figurations  qui  se  rapportent 
à  ce  type. 

2°  Clathurella  Philiberti,  Michaud.  —  Cette  espèce  est  toujours  de 
taille  plus  petite  que  la  précédente,  presque  moitié  moindre  ;  son  galbe 
est  proportionnellement  plus  mince,  plus  effilé,  plus  élancé;  le  profil 
des  tours  de  la  spire  est  toujours  bien  arrondi,  et  h  ligne  suturale  encore 
plus  profonde  ;  l’ouverture,  malgré  ce  galbe  élancé,  est  encore  nettement 
arrondie;  mais  la  columelle  semble  plus  droite  et  plus  allongée;  les 
côtes  longitudinales  sont  moins  fortes,  plus  nombreuses,  plus  rapprochées, 
plus  régulières  ;  les  stries  décurrentes  sont  plus  fines  et  plus  déliées  ; 
chez  les  échantillons  bien  frais,  elles  forment  comme  une  petite  saillie  épi¬ 
neuse  en  passant  sur  les  côtes. 

3°  Clathurella  Bucquoyi,  Nov.  Se.  —  Celte  espèce,  que  nous  croyons 
nouvelle,  est  intermédiaire  comme  taille  entre  les  deux  précédentes.  Son 
galbe  est  déjà  un  peu  plus  élancé  que  celui  du  Clathurella  purpurea,  mais 
moins  effilé  que  celui  du  Cl.  Philiberti.  Les  tours  de  la  spire  sont  bien 
arrondis;  le  dernier  tour  paraît  plus  développé  que  chez  les  deux  espèces 
précédentes;  l’ouverture  est  proportionnellement  plus  large;  la  columelle 
est  presque  droite,  quoique  assez  allongée.  Enfin,  les  côtes  longitudinales 
sont  bien  plus  nombreuses  que  chez  le  Clathurella  Philiberti  et  partant 
que  chez  le  Cl.  purpurea,  de  telle  sorte  que,  les  stries  décurrentes  restant 
les  mêmes,  le  test  paraît  orné  d’un  élégant  réseau  très  régulier.  Cette 
forme  est  assez  bien  figurée  dans  l’allas  des  mollusques  du  Roussillon, 
uoique  provenant  de  la  Bretagne. 

4°  Clathurella  contigua ,  df,  Monterosato.  —  Celte  coquille,  à  peu  près 
de  même  taille  que  la  précédente,  ou  un  peu  plus  petite,  se  distingue  par 
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son  galbe  tout  à  fait  giê'e,  très  allongé,  bien  lancéolé.  La  spire  est  très 
acuminée,  le  dernier  tour  peu  développé,  la  ligne  suturale  très  oblique. 
L’ouverture  est  courte,  bien  arrondie,  plus  large  que  chez  les  Clathu¬ 
rella  Philiberti  et  Cl.  Ln-Viæ  de  taille  similaire;  la  columelle  est  courte 
et  presque  droite  ;  les  tours  ont  un  profil  plus  m '  plan  que  chez  les  espèces 
précédentes  ;  les  côtes  longitudinales  sont  en  nombre  et  en  forme  inter¬ 
médiaires  entre  celles  du  Clathurella  Philiberti  et  Cl.  Bucqiioyi.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  figuration  de  cette  élégante  coquille. 

5°  Clathurella  La-Viœ,  Philippe  —  Le  Clathurella  La-Viœ  est  une 
coquille  de  petite  taille,  mince,  élancée  ;  son  galbe  est  plus  fusiforme  que 
celui  du  Clathurella  Philiberti,  mais  moins  eftilé  que  celui  du  Cl.  contigua  ; 
de  toutes  les  espèces  de  ce  groupe  c’est  celle  dont  les  tours  sont  le  moins 
arrondis;  l’ouverture  est  petite,  peu  haute,  mais  assez  large  ;  la  columelle 
peu  allongée,  presque  droite  ;  c’est  également,  dans  ce  même  groupe, 
la  coquille  dont  l’ouveiture  est  proportionnellement  la  plus  petite,  et 
celle  dont  la  columelle  est  la  plus  comte;  comme  ornementation,  les  côtes 
longitudinales  lie  sont  pas  plus  nombreuses  que  chez  le  Clathurella  pur- 
purea ,  mais  les  cordons  décurrents  sont  sensiblement  aussi  forts  que  les 
côtés,  et  toujours  plus  rapprochés  ;  la  coquille  fraîche  présente  donc 
une  sorte  de  treillis  à  mailles  rectangulaires,  tandis  qu’il  est  exactement 
carré  chez  le  Clathurella  Bucquoyi. 

6°  Clathurella  corbis,  Michaud.  —  Nous  ne  connaissons  cette  espèce 
que  par  la  description  et  la  figuration  données  par  Michaud.  Quelques 
auteurs  ont  cru  y  voir,  par  suite  de  sa  petite  taille,  un  jeune  individu 
du  Clathurella  Philiberti  ou  du  Cl.  La-Viœ. 

A  titre  de  comparaison  voici  les  dimensions  de  ces  différentes  espèces  : 


UA  UT  .  TOTALE 

DJAM.  MAX.  HAUT.  DE  L’OUV. 

DIAM.  DE  L’OUV. 

Cl.  purpurea.  . 

18-20 

8-8  1/4 

9 

3 

Cl.  Philiberti.  . 

9-11 

3  3/4—4 

5 

2 

Cl.  Bucquoyi.  . 

11-12 

5  1/4—5  1/2 

5  1/2 

2  1/2 

Cl.  conligua.  . 

9—10 

3  1/4 

4 

1  3/4 

Cl.  La-Viœ.  .  . 

7—9 

3  1/2-3  3/4 

3  3/4 

1  1/2 

Cl.  corbis.  .  . 

4-5 

1-1/12 

Clathurella  Dollfusi,  Locard  (p.  115) 

Sous  cette  dénomination,  nous  inscrivons  une  forme  bien  connue  des 
auteurs  anglais,  mais  que  peu  de  malacologistes  français  ont  cru  devoir 
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admettre.;  nous  avons  indiqué  plusieurs  bonnes  figurations  de  celte 
espèce.  On  la  distingue  de  ses  congénères  de  môme  taille  :  par  son  galbe 
bien  découpé;  les  tours  sont  très  posément  étagés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  lorsque  la  coquille  est  fraîche,  on  voit  que  ces  tours,  au  lieu 
d’avoir  un  profil  plus  ou  moins  arrondi,  présentent  au  contraire  dans  la 
partie  supérieure  une  sorte  d'angulosité  bien  marquée,  de  telle  manière 
que  la  suture  paraît  accompagnée  d’une  sorte  de  partie  méplane  ;  l’ouver¬ 
ture  est  bien  arrondie,  peu  haute  ;  la  columelle  assez  allongée,  presque 
droite  ;  l’ornementation  est  des  plus  élégantes  ;  les  stries  décurrentcs  sont 
plus  élevées  que  chez  les  formes  voisines,  tout  en  étant  aussi  minets;  en 
passant  sur  les  côtes  longitudinales,  elles  forment  comme  des  sortes  de 
petites  imbricaiions,  et  donnent  à  la  coquille  un  faciès  tout  particulier. 

Groupe  du  Glathurella  concinna  (p.  116) 

Comme  l’ont  très  judicieusement  fait  observer  MM.  de  Monterosato, 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  le  Pleurotoma  concinna  de  Scacchi  est 
une  bonne  forme  méditerranéenne  qui  doit  être  maintenue  au  rang  d’es¬ 
pèce.  Dans  ce  même  groupe  nous  rangeons  le  Glathurella  elegans, 
forme  bien  connue,  en  donnant  la  préférence  à  la  dénomination  de 
Donovan  par  rapport  à  celle  de  Montagu,  puis  qu’il  est  démontré  que 
cette  partie  du  travail  de  Donovan  est  la  première  en  date. 

Nous  admettons,  en  outre,  dans  ce  même  groupe,  à  titre  d’espèces  les 
Glathurella  horrida,  Cl.  radula .  Cl.  muricoidea  et  Cl.  œqnalis. 

Glathurella  horrida,  de  Monterosato.  —  Cette  forme  doit  prendre 
rang  tout  près  du  Clathurella  concinna;  e lie  est  caractérisée:  par  sa  petite 
taille,  son  galbe  renflé,  sa  spire  courte,  son  dernier  tour  beaucoup  moins 
développé  que  chez  les  autres  tspèces  de  Clathurclles  ;  par  sa  columelle 
courte  et  épaisse  ;  par  scs  côtes  longitudinales  peu  nombreuses,  recoupées 
par  des  stries  décurrentcs  assez  espacées  ;  enfin  par  son  test  solide  et  épais. 
Sa  coloration  rappelle  un  peu  celle  de  certaines  variétés  du  Clathurella 
Leufroyi. 

Claturella  radula,  de  Monterosato.  —  M.  le  marquis  de  Montero¬ 
sato  (1)  classe  h  la  suite  de  sonCordieria  horrida  une  espèce  confondue 
avec  le  Pleurotoma  purpureum,  et  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  C.  radula. 
Cette  espèce  est  ainsi  définie  :  «  Apice  conico  sotillissimo  con  giri  ango- 
lati.  » 


(I)  De  .Monterosato,  1884.  Nom.  conoh.  Médit.,  p.  132. 
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Clathurella  muricoidea,  de  Bi.ainville.  —  Celle  pelilc  forme  a  été 
confondue  avec  le  Clatliurella  elegans  ;  elle  s’en  distingue  :  par  sa  taille 
qui  ne  dépasse  pas  7  à  8  millimètres  ;  par  son  galbe  plus  court,  plus 
ramassé,  plus  renflé;  par  ses  côtes  longitudinales  moins  nombreuses  e.' 
partant  plus  espacées;  par  ses  cordons  décurrents  plus  forts,  plus  élancés, 
formant  sur  1rs  côtes  des  saillies  tuberculeuses,  comme  chez  le  Clathurella 
Dollfusi;  etc.  Cette  petite  forme  est  bien  décrite  par  de  Blainville. 

Clathurella  æqualis,  de  Monteuosato.  —  Les  trois  auteurs  que  nous  citons 
dans  notre  synonymie  ont  bien  su  distinguer  cette  forme,  et  nous  sommes 
surpris  qu’ils  n’en  aient  pas  fait  une  espèce,  alors  qu’elle  présente  avec 
ses  congénères  tout  autant  de  différence  que  les  Clathurella  Leufroyi  e* 
Cl.  concinna,  par  exemple.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  transcrire 
ici  la  propre  définition  donnée  par  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  : 
«  Plus  large  que  la  forme  typique  (Cl.  elegans),  avec  des  tours  plus 
arrondis,  les  côtes  plus  nombreuses  et  moins  élevées,  les  cordons  décur¬ 
rents  plus  serrés  et  plus  fins,  cette  variété  possède  aussi  une  coloration 
spéciale  :  le  sommet  de  la  spire  est  jaunâtre,  les  linéoles  décurrentes 
sont  régulièrement  espacées  et  de  nuancepàle,  ou  manquant  tout  à  fait.  » 

Raphitoma  Villiersi,  Michaud  (p.  119) 

Après  avoir  examiné  les  échantillons  de  la  collection  Michaud,  nous 
croyons  que  sous  le  nom  de  Raphitoma  altenuata,  on  a  souvent  confondu 
deux  formes  qui  peuvent  être  assez  facilement  distinguées  :  l’une,  le 
véritable  Raphitoma  altenuata,  de  Moniagu,  espèce  océanique  et  médi¬ 
terranéenne;  l’autre  le  Raphitoma  Villiersi,  de  Michaud,  espèce  essen¬ 
tiellement  méditerranéenne,  et  à  laquelle  il  faut  joindre  le  Pleurotoma 
gracilis  ou  gracile,  de  Scacchi  et  de  Philippi.  Cette  dernière  forme  se  dis¬ 
tingue  du  R.  Villiersi:  par  si  taille  un  peu  plus  petite;  par  son  galbe 
plus  allongé,  plus  lancéolé;  par  sa  ligne  suturale  plus  oblique;  enfin  par 
ses  costulations  longitudinales  un  peu  moins  nombreuses.  M.  de  Montero- 
sato  (1)  a  pris  le  Raphitoma  Villiersi  comme  type  de  son  genre  Vielliersia  ; 
mais,  il  n’admet  encore  qu’une  seule  espèce  le  V.  altenuata.  11  donne 
comme  synonymes  de  cette  espèce  les  Pleurotoma  Villiersi  Michaud,  P. 
vulpina  Bivona,  et  P.  Vallcnciennesii  Maravigua  ;  ces  deux  dernières 
formes  ne  nous  sont  pas  assez  connues  pour  que  nous  puissions  les 
apprécier  comme  nous  l’avons  fait  pour  le  /(.  Villiersi. 

I  De  Montcrosato,  1 884.  Nom.  conch.  médit  ,  p.  128. 

Soc.  Ll.NN.  T.  XXXII. 
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Raphitoma  Rissoi,  Locard  (p.  120) 

Nous  donnons  ce  nom  à  l'espèce  que  Risso  a  désignée  sous  le  nom  de 
Mangelia  costulata,  ce  nom  faisant  confusion  avec  le  Pleurotoma  costulata 
de  Blainville,  qui  est  aussi  un  véritable  Raphitoma. 


Genre  Sphæronassa,  Nov.  Gen.  (p.  133) 

Nous  proposons  le  nom  de  Sphæronassa  pour  distinguer  les  anciennes 
Nasses  à  test  lisse,  au  galbe  globuleux,  ayant  pour  type  le  Buccinum 
mutabile  Linné,  des  autres  formes  à  test  ornementé,  avec  un  galbe  plus 
ou  moins  allongé. 


Sphæronassa  globulina,  Nov.  Sp.  (p.  133) 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  globuleux,  bien  renflé  ;  spire  peu 
élevée,  assez  acuminée;  tours  de  spire  arrondis  dans  le  haut  ;  dernier  tour 
très  développé,  bien  arrondi,  bien  ventru  ;  ouverture  presque  droite,  bien 
élargie;  etc. 

Cette  petite  espèce  a  été  bien  figurée  par  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg 
et  Dollfus,  sous  le  nom  de  Nassa  7nutabilis,  var.  minor.  On  remarquera 
que  par  ses  caractères,  c’est  ici  plus  qu’une  simple  var.  minor.  Nous 
estimons  du  reste  que  l’on  doit,  dans  ce  groupe,  admettre  trois  espèces  : 
1°  Sphæronassa  mutabilis,  type  qui  n’est  jamais  de  grande  taille,  et  dont 
on  trouve  de  bonnes  descriptions  et  de  bonnes  figurations  dans  la 
plupart  des  iconographies  ;  2°  Sphæronassa  inflata  de  Lamarck,  caracté¬ 
risé  :  par  sa  taille  toujours  beaucoup  plus  forte;  par  sa  spire  plus  courte, 
plus  obtuse;  par  son  dernier  tour  très  grand,  très  renflé;  par  son 
ouverture  bien  dilatée  inférieurement,  plus  oblique,  plus  évasée  ;  par 
son  labre  légèrement  sinueux  ;  enfin  par  les  plis  intérieurs  du  labre 
qui  sont  peu  marqués,  et  tendent  parfois  même  à  disparaître  complète¬ 
ment;  3°  Sphæronassa  globulina,  toujours  de  taille  plus  petite  que  le 
Nassa  mutabilis,  avec  un  galbe  plus  court, plus  renflé  même  que  celui  du 
Nassa  inflata,  mais  avec  une  spire  plus  pointue,  plus  acuminée  ;  avec  une 
ouverture  plus  arrondie  que  chez  les  deux  autres  espèces,  plus  réguliè¬ 
rement  dilatée  transversalement;  etc* 
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Groupe  du  Nassa  reticulata  (p.  134) 

On  peut  distinguer  dans  ce  groupe  quatre  types  principaux  basés  sur 
leur  galbe  et  sur  le  mode  d’ornementation;  chacune  de  ces  espèces 
comprend,  bien  entendu,  un  certain  nombre  de  variétés  ;  nous  les  avons 
classées  d’après  leur  mode  de  costulation. 

1°  Nassa  nitida,  Jeffreys.  —  Espèce  courte,  ventrue,  ramassée,  à 
spire  peu  élevée,  avec  le  dernier  tour  moins  dilaté,  le  profil  des  tours 
un  peu  arrondi,  et  une  ligne  suturale  bien  marquée;  côtes  longitu¬ 
dinales  grosses,  fortes,  bien  accusées,  peu  nombreuses  ;  stries  décur- 
rentes  peu  profondes,  peu  accusées.  Cette  forme  est  bien  décrite  et  bien 
figurée  par  Jeffreys;  elle  est  absolument  typique. 

2°  Nassa  limata,  Chemnitz.  —  Coquille  de  taille  plus  grande,  d’un  galbe 
plus  élancé,  avec  des  tours  de  'spire  un  peu  moins  arrondis,  la  ligne 
suturaleplus  oblique,  le  dernier  tour,  pour  un  même  diamètre  maximum, 
toujours  plus  haut  ;  l’ouverture  est  moins  arrondie  que  chez  l’espèce 
précédente,  et  proportionnellement  plus  haute  et  plus  arrondie-dilatée 
dans  le  bas;  les  côtes  longitudinales  ne  sont  pas  plus  nombreuses,  mais 
elles  sont  un  peu  moins  fortes;  les  stries  transversales  ou  décurrentes 
sont  plus  accusées;  etc. 

3°  Nassa  reticulata,  Linné.  —  Coquille  de  toutes  tailles,  mais  en 
général  d’un  galbe  encore  plus  élancé  que  celui  du  Nassa  limata ;  pour 
un  même  diamètre  maximum,  la  coquille  est  toujours  plus  haute  ;  spire 
élevée,  dernier  tour  peu  développé  en  hauteur  comme  en  largeur  ;  tours 
supérieurs  plus  étagés  que  chez  le  Nassa  limata,  avec  un  profil  plus  droit, 
une  suture  moins  profonde  ;  ouverture  plus  petite,  à  la  fois  plus  haute  et 
moins  large,  mais  toujours  bien  arrondie  dans  le  bas  ;  côtes  longitu¬ 
dinales  beaucoup  plus  nombreuses,  mais  un  peu  moins  accusées,  moins 
hautes  ;  stries  décurrentes  semblables  à  celles  des  espèces  précédentes. 

4°  Nassa  isomera,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  un  peu  petite,  d’un 
galbe  rcnflé-globuleux  analogue  à  celui  du  Nassa  nitida ,  montrant  des 
tours  moins  bien  découpés,  avec  un  profil  moins  arrondi,  une  ligne 
suturale  moins  profonde  ;  ouverture  assez  grande,  bien  arrondie  ;  cos- 
lulations  extrêmement  rapprochées,  fines,  formant  avec  les  stries  dê- 
currentes  un  réseau  rectangulaire  absolument  régulier,  et  qui  donne  à 
la  coquille  un  faciès  tout  particulier,  comme  gemmule. 

Nous  avons  indiqué  les  figurations  connues  de  ces  différentes  espèces, 
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figurations  qui,  du  reste,  sont  assez  incomplètes  ;  mais  nous  estimons 
qu’avec  les  quelques  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  sera 
toujours  possible  de  facilement  distinguer  ces  différents  types. 

Nassa  interjecta,  Nov.  Sp.  (p.  136) 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  ventru-lancéolé  ;  test  solide, 
épais,  orné  sur  tous  les  tours  de  côtes  longitudinales  presque  droites  ou 
très  légèrement  flexueuses,  régulières  et  régulièrement  disposées,  assez 
fortes,  laissant  entre  elles  des  espaces  intercostaux  un  peu  plus  petits 
que  leur  épaisseur,  découpés  par  des  stries  décurrentes  assez  profondes, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  quadrillage  régulier,  dans  lequel 
cependant  on  distingue  surtout  les  stries  longitudinales;  spire  assez 
élevée,  composée  de  tours  à  profil  plus  arrondi,  mais  nettement  séparés 
par  une  ligne  suturale  bien  marquée  ;  dernier  tour  ventru,  renflé, 
bien  arrondi  ;  ouverture  assez  grande,  bien  arrondie  ;  bord  extérieur 
tranchant,  épaissi  intérieurement,  finement  denticulé  ;  columelle  très 
courte,  très  arquée  ;  sillon  large  et  profond  ;  callum  peu  développé  mais 
assez  épais.  —  Dimensions  :  hauteur  totale,  16  à  18  millim.  ;  diamètre 
maximum,  9  à  10  millim. 

Nous  ne  connaissons  ni  description  ni  figuration  de  cette  singulière 
forme  ;  c’est  un  véritable  type  intermédiaire  entre  le  groupe  du  Nassa 
reticulala  et  celui  du  JV.  incrassata.  Si  l’on  pouvait  imaginer  un  produit 
fécond  des  Nassa  isomera  et  N.  elongata,  on  obtiendrait  très  vraisem¬ 
blablement  notre  espèce.  Elle  s’éloigne  du  N.  isomera  et  par  conséquent 
des  espèces  de  ce  groupe  :  par  sa  taille  bien  plus  petite  ;  par  sa  spire 
plus  haute,  plus  étagée  ;  par  ses  costulations  un  peu  plus  marquées  ;  par 
ses  tours  de  spire  moins  arrondis,  mais  plus  nettement  détachés  ;  etc. 
Elle  conserve  cependant  de  ce  type  le  galbe  renflé  du  dernier  tour  et  les 
caractères  aperturaux.  On  la  distingue  du  Nassa  elongata  et  du  Nassa 
pygmœa:  à  sa  taille  beaucoup  plus  forte,  à  son  dernier  tour  plus  ventru, 
plus  renflé  ;  à  ses  autres  tours  à  profil  moins  arrondi  ;  à  sa  columelle  moins 
forte,  moins  épaisse;  à  ses  costulations  et  à  ses  stries  décurrentes  plus 
fortes,  plus  grossières  ;  etc. 

Nassa  valliculata,  Nov.  Sp.  (p.  137) 

Nous  donnerons  ce  nom  à  l’espèce  décrite  par  Payraudeau,  sous  le 
nom  de  Buccinum  mucula  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’espèce 
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désignée  par  Montagn  sous  ce  même  nom.  Cette  coquille  a  un  galbe 
allongé,  et  mesure  jusqu’à  16  et  18  millim.  de  hauteur,  pour  un  diamètre 
maximum  de  7  1/2  à  8  millim.;  sa  spire  est  plus  haute,  plus  acuminée; 
les  tours,  à  profil  moins  arrondi,  le  dernier  tour  moins  renflé  et  pas  plus 
haut;  enfin  l’ouverture  est  plus  ronde,  et  partant  plus  large  dans  le  haut.- 

Nassa  Lacepedei,  Payraudeau  (p.  137) 

Nous  sommes  étonné  de  voir  cette  espèce  reléguée,  par  plusieurs 
auteurs,  au  simple  rang  de  variété.  C’est  pourtant  une  forme  des  plus 
typiques  et  des  mieux  caractérisées,  mais  malheureusement  trop  rare. 
Son  galbe,  son  ornementation,  son  allure,  sont  fort  exactement  repré¬ 
sentés  dans  l’atlas  de  Kiener. 

NasSa  Jousseaumei,  Nov.  Sp.  (p.  139) 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  court,  renflé,  obèse;  test  solide, 
un  peu  mince,  orné  de  costulaiions  longitudinales  assez  élevées,  élégantes, 
rapprochées,  un  peu  atténuées  à  la  base  du  dernier  tour,  légèrement 
obliques,  recoupées  par  des  stries  transversales  fines  et  rapprochées  ; 
spire  peu  élevée,  comme  obtuse,  avec  des  tours  bien  séparés  quoique  bien 
arrondis;  ouverture  assez  grande,  arrondie,  assez  large  dans  le  haut; 
columelle  courte,  un  peu  arquée. 

Cette  petite  espèce  est  peut-être  encore  plus  voisine  du  Nassa 
pygtncea  que  du  Nassa  incrassata,  lorsqu’on  l’envisage  dans  l’ensemble 
de  ses  caractères;  on  la  distinguera  facilement  de  toutes  les  autres 
Nasses  de  ce  groupe  ;  à  sa  petite  taille;  à  son  galbe  renflé,  ventru,  avec 
une  courte  spire,  et  un  dernier  tour  bien  dilaté  ;  à  son  élégante  orne¬ 
mentation  ;  à  son  ouverture  bien  arrondie;  à  sa  columelle  courte  et 
également  arrondie;  etc. 


Nassa  elongatula,  Nov.  Sp.  (p.  139) 

Cette  coquille,  très  bien  figurée  dans  l’atlas  de  MM.  Bucquoy,  Dautzen  - 
berg  et  Dollfus,  nous  parait  devoir  mériter  d’être  élevée  au  rang  d’espèce. 
Si  ses  caractères  ornementaux  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du 
Nassa  pygmœu,  son  galbe  et  son  allure  en  sont  bien  différents.  On  la 
distinguera  :  à  sa  taille  toujours  beaucoup  plus  grande  ;  à  son  galbe  plus 
effilé,  plus  élancé;  à  sa  spire  plus  haute;  à  ses  tours  plus  arrondis,  plus 
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étagés,  séparés  par  une  ligne  suturale  plus  profonde  ;  à  son  ouverture 
proportionnellement  plus  courte,  plus  arrondie  ;  à  sa  columelle  plus 
épaisse,  plus  forte,  mais  plus  courte  et  plus  arquée  ;  etc.  Les  dimensions 
comparatives  des  trois  espèces  les  plus  affines  de  ce  groupe  sont  les  sui¬ 
vantes  : 


Nassa  pygmcea. 

—  elongatula. 
—  Jousseaumei. 


HAUTEUR  TOTALB 

9—11 

13—14 


DIAMÈTRE  MAXIM. 

6  1/2—7 
7-7  1/4 
4  1/2—4  3/4 


Nassa  Guernei,  Nov.  Sp.  (p.  140) 

Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe  allongé,  un  peu  lancéolé  ;  test 
un  peu  mince,  translucide,  orné  de  côtes  longitudinales  droites,  assez 
fortes  vers  la  suture,  s’atténuant  un  peu  au  bas  de  chaque  tour,  devenant 
obsolètes  sur  la  partie  inférieure  du  dernier  tour,  et  de  quelques  stries 
décurrentes  peu  profondes*  plus  fortes  au  bas  qu’en  haut  ;  spire  assez 
élevée,  à  profil  à  peine  arrondi,  avec  une  ligne  suturale  peu  profonde  ; 
dernier  tour  un  peu  plus  renflé,  brillant;  ouverture  médiocre,  bien 
arrondie,  surtout  dans  le  bas,  à  bord  assez  épais;  columelle  courte, 
un  peu  arrondie  ;  canal  peu  ouvert  à  sa  naissance,  profond  et  large  à 
son  extrémité;  callum  peu  épais.  —  Dimensions:  hauteur  totale,  15  à 
18  millim.;  diamètre  maxim.,  8  à  8  1/2  millim. 

C’est  très  probablement  cette  même  coquille  que  MM.  Bucquoy,  Daut- 
zenberg  et  Dollfus  ont  décrite  sous  le  nom  de  var .lanceolata  et  var.  pul- 
cherrima  du  Nassa  costulata,  et  qui  est  figurée  pl.  XI,  fig.  34  à  36.  Notre 
nouvelle  espèce  forme  le  passage  entre  les  espèces  du  groupe  du  Nassa 
Ferussaci  et  celles  du  Nassa  semistriata,  mais  il  est  incontestable  qu’elle 
se  rapproche  davantage  par  son  galbe  et  par  son  ornementation  des 
espèces  du  premier  de  ces  deux  groupes.  On  la  distinguera  du  Nassa 
Cuvieri  à  sa  taille  beaucoup  plus  forte,  à  son  galbe  plus  allongé,  à.  son 
ouverture  plus  courte,  ;plus  arrondie,  etc. 


Groupe  du  Nassa  semistriata  (p.  141) 

Ce  groupe  comporte  quatre  formes  bien  distinctes  ;  la  première  sert 
de  passage  avec  les  Amycla,  la  dernière  avec  les  autres  Nasses  du  groupe 
dq  Nassa  Cuvieri. 
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1°  Nassa  semistriata,  Brocchi.  —  Il  est  aujourd’hui  parfaitement 
reconnu  que  le  véritable  N.  semistriata  de  Brocchi  existe  aussi  bien 
à  l’état  vivant  qu’à  l’état  fossile.  Nous  ne  le  connaissons  pas  vivant  sur 
les  côtes  de  France  dans  la  Méditerranée;  mais  nous  avons  reçu,  par  les 
soins  de  M.  le  pasteur  Ratier,  des  échantillons  de  Royan  absolument 
conformes,  comme  taille,  comme  galbe,  comme  ornementation  à  nos 
types  fossiles  du  Modenais  ou  d’Antibes. 

2°  Nassa  Gallandiana,  Fischer.  —  L’espèce  de  M.  le  Dr  Fischer  est 
très  bonne  ;  on  la  distingue  facilement  du  Nassa  semistriata  :  par  sa  taille 
un  peu  plus  forte  ;  par  son  galbe  plus  effilé,  plus  lancéolé;  par  sa  spire 
plus  haute,  avec  des  tours  à  profil  moins  arrondis,  moins  nettement 
séparés  ;  par  son  dernier  tour  plus  haut  mais  toujours  moins  large  dans 
son  diamètre  maximum  ;  par  son  ouverture  moins  haute  et  moins  arrondie; 
par  sa  columelle  plus  courte  ;  etc. 

3°  Nassa  ovoidea,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  Nassa 
semistriata  mais  d’un  galbe  beaucoup  plus  renflé,  presque  exactement 
ovoïde  ;  spire  courte,  à  tours  arrondis,  séparés  par  une  ligne  suturale 
bien  marquée  ;  dernier  tour  très  développé  surtout  en  diamètre  ;  ouver¬ 
ture  peu  haute,  bien  arrondie;  columelle  courte;  callum  très  épais.  Cette 
nouvelle  espèce  diffère  du  Nassa  semistriata,  comme  on  peut  le  voir: 
par  son  diamètre  beaucoup  plus  fort  ;  par  sa  spire  moins  haute  ;  par  ses 
tours  plus  arrondis,  séparés  par  une  ligne  suturale  plus  profonde;  par 
son  ouverture  plus  grande  et  surtout  proportionnellement  plus  large,  en 
même  temps  plus  descendante  et  plus  arrondie  dans  le  bas  ;  par  sa 
columelle  plus  courte  ;  par  son  callum  plus  épais  quoique  pas  plus 
étendu  ;  etc. 

4°  Nassa  subcostulata,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  assez  grande  ;  test 
solide,  épais,  subopaque,  brillant,  orné  dans  les  premiers  tours  de  petites 
costulations  longitudinales  peu  marquées,  quelquefois  encore  visibles 
mais  presque  obsolètes  sur  le  dernier  tour  vers  la  suture;  spire  élevée, 
acuminée,  avec  des  tours  à  profil  un  peu  arrondi  dans  le  haut,  séparés 
par  une  ligne  suturale  bien  accusée  ;  dernier  tour  médiocre  avec  des 
stries  transversales  très  fines,  plus  fortes  en  bas  qu’en  haut  ;  ouverture 
peu  élevée,  arrondie,  surtout  dans  le  bas  ;  columelle  très  courte. 

Cette  dernière  espèce,  par  son  galbe,  se  rattache  au  groupe  du  Nassa 
semistriata ,  tandis  que  par  son  ornementation  elle  tiendrait  au  contraire 
au  groupe  du  Nassa  Cuvieri.  On  la  distingue  du  N.  semistriata  :  à  sa  taille 
plus  forte;  à  son  galbe  plus  élancé;  à  ses  tours  plus  arrondis,  séparés 
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par  une  ligne  sutnrale  plus  ac.msée  ;  à  son  ouverture  plus  petite,  plus 
courte,  plus  arrondie;  à  si  columelle  plus  courte  et  plus  arrondie,  etc.  On 
La  séparera  des  différentes  formes  du  groupe  du  Nassa  Cuvieri  :  à  sa  taille 
beaucoup  plus  grande,  à  son  galbe  plus  allongé,  plus  élancé  ;  à  ses  stries 
longitudinales  apparentes  à  la  base  du  dernier  tour  ;  à  la  forme  de  son 
ouverture  ;  etc. 

Voici  les  dimensions  comparatives  de  nos  quatre  espèces  : 


HAUTEUR  TOTALE 

DIAMÈTRE  MAXIMUM 

Nassa  semistriata 

14—17 

8—9 

—  Gallandiana 

16—18 

7—7  1/4 

—  ovoidea 

16—17 

10—10  1/4 

—  subcostulata 

19—20 

9—9  1/2 

Genre  Amycla  (p.  142) 

L’élude  de  ce  genre  nous  a  conduit  à  distinguer  quatre  espèces  abso¬ 
lument  distinctes  par  leur  taille,  leur  galbe  ou  leur  ornementation. 

1°  Amycla  raricosla,  llisso.  —  Coquille  toujours  de  grande  taille, 
obèse,  ventrue,  à  spire  peu  élevée,  avec  le  dernier  tour  bien  développé; 
sur  tous  les  tours  on  distingue  des  côtes  longitudinales  plus  ou  moins 
nombreuses,  assez  espacées,  s’atténuant  à  la  base  du  dernier  tour. 

2°  Amycla  corniculata,  Ouvi  (1).  —  Coquille  de  grande  taille,  souvent 
même  plus  grande  que  la  précédente,  d’un  galbe  plus  élancé,  moins 
ventru,  avec  la  spire  plus  haute,  plus  accusée,  sans  costulation  sur  le 
dernier  tour;  à  peine  remarque-t-on  quelques  très  légères  costulations 
plus  ou  moins  obsolètes  sur  les  premiers  tours. 

3°  Amycla  ilonterosatoi,  Nov.'  Sp.  —  Coquille  de  petite  taille,  plus 
mince,  plus  allongée  que  la  précédente,  avec  la  spire  encore  plus  haute, 
la  ligne  suturale  plus  oblique,  le  profil  des  tours  moins  arrondi,  le  test 
plus  lisse  et  plus  brillant,  l’ouverture  proportionnellement  plus  courte, 
plus  arrondie  ;  etc. 

4°  Amycla  elongata,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  grande  taille,  mais  très 
étroite,  très  effilée,  lancéolée;  sa  taille  atteint  en  longueur  celle  de 
l’ Amycla  conticulu,  tandis  que  son  diamètre  maximum  ne  dépasse  pas 
celui  de  Y  Amycla  Monterosatoi  ;  ligne  suturale  très  oblique  ;  tours  à  peine 


(1)  Au  substantif  cor  Jeu  a  proposé  par  Oiivi,  uous  avons  substitué,  conformément  aux  rè 
glësdc  ta  uomeuelaturè,  rodjéciif  CorniealUta. 
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arrondis,  séparés  par  une  suture  peu  profonde  ;  ouverture  peu  haute, 
bien  arrondie;  dernier  tour  proportionnellement  peu  développé;  etc. 

Gomme  on  le  voit,  ces  quatre  types  sont  de  plus  en  plus  minces  ; 
chacun  d'eux  comporte  un  certain  nombre  de  variétés  et  de  sous-variétés, 
basées  sur  la  taille,  sur  la  coloration,  etc. 

Voici  leurs  dimensions  principales  comparatives  : 


HAUTEUR  TOTALE 

DIAMÈTRE  MAXIMUM 

Amycla  raricostata 

15—19 

8—9 

—  corniculata 

14—16 

8-9 

—  Monterosatoi 

T 

GO 

5-6 

—  elongata 

15—16 

5—6 

Groupe  du  Purpura  hæmastoma  (p.  145) 

Il  existe  au  moins  deux  espèces  françaises  dans  le  groupe  du  Purpura 
hæmastoma.  Déjii  M.  le  Dr  P.  Fischer  a  distingué  deux  formes  tout  à  fait 
typiques  (1)  :  la  première,  à  laquelle  nous  conservons  le  nom  P.  hæmas¬ 
toma ,  est  plus  particulièrement  méditerranéenne  ;  elle  est  caractérisée 
par  un  dernier  tour  médiocrement  renflé,  portant  des  rangées  de  tuber¬ 
cules  très  peu  saillants.  La  seconde,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  P. 
Oceanica,  est  au  contraire  plus  spécialement  répandue  sur  les  côtes  de 
l’Océan  ;  cette  dernière  espèce  est  remarquable  par  sa  taille  qui  devient 
quelquefois  énorme  (haut.  10  cent.  ;  diam.  7  cent.);  son  dernier  tour 
est  plus  renflé  dans  le  haut,  et  il  porte  deux  rangées  supérieures  de  tuber¬ 
cules  très  proéminents,  laissant  entre  elles  une  surface  déclive  et  pro¬ 
fonde;  les  tubercules  existent  aussi  sur  les  autres  tours,  mais  ils  sont 
moins  saillants;  la  spire  est  relativement  plus  courte  que  chez  le  Purpura 
hæmastoma ;  la  forme  générale  est  massive  et  très  trapue.  Chez  les  co¬ 
quilles  fraîches,  l’ouverture  est  intérieurement  d’un  beau  rouge. 

Groupe  du  Purpura  lapillus  (p.  146) 

11  est  incontestable  que  le  Purpura  lapillus ,  plus  correctement  qualifié 
P.lapillina,  est  une  coquille  des  plus  polymorphes.  Néanmoins  nous 
estimons  qu’il  importe  de  distinguer  dans  ce  groupe  trois  formes  spéci- 
fi  |ues  très  nettement  établies. 

1°  Purpura  lapillus,  Linné.  —  Forme-type  bien  connue,  très  poly- 


(I)  P.  Fischer,  4865.  In  Act.  soc.  Lin.  Bord.,  XXV,  p.  313. 
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morphe,  mais  d’un  galbe  toujours  renflé,  avec  une  spire  peu  élevée, 
quelle  que  soit  la  taille  de  la  coquille  ;  le  test  est  plus  ou  moins  rugueux, 
mais  non  imbriqué.  C’est  la  forme  la  plus  commune,  la  plus  répandue 
dans  la  Manche  et  dans  l’Océan. 

2°  Purpura  imbricata,  de  Lamarck.  —  Cette  espèce,  établie  par  de 
Lamarck  a  été  confondue  par  la  plupart  des  auteurs  avec  le  véritable 
Purpura  lapillus ;  chez  cette  espèce,  quel  que  soit  l’âge  de  la  coquille,  il 
existe  sur  les  cordons  décurrents  de  véritables  imbrications  squam- 
meuses  tout  à  fait  caractéristiques,  toujours  visibles  quand  la  coquille 
est  fraîche. 

3°  Purpura  Celtica .  Nov.  Sp.  —  Nous  désignons  sous  ce  nom  une 
forme  étroite,  allongée,  à  spire  haute,  à  tours  plus  arrondis,  à  ouverture 
plus  petite,  avec  son  dernier  tour  moins  renflé,  moins  développé  que 
chez  n’importe  quelle  variété  du  type.  Une  telle  forme  est  constante,  et 
nous  avons  pu  nous  assurer  qu’elle  constitue,  comme  la  précédente,  de 
véritables  colonies.  Ce  n’est  donc  nullement  un  fait  accidentel.  On  re¬ 
marquera,  en  outre,  que  comme  habitat,  le  Purpura  imbricata  ne  descend 
pas  aussi  au  sud  que  le  Purpura  lapillus.  Ces  trois  espèces  sont  très 
bien  figurées  dans  les  atlas  de  Kiener  et  de  Forbes  et  Hanley. 

Cassis  Adansoni,  Nov.  Sp.  (p.  148) 

On  confond  généralement,  sous  le  nom  de  Cassis  Saburon,  deux  formes 
spécifiquement  distinctes  ;  la  première,  plus  particulièrement  océanique, 
est  courte,  ramassée,  trapue,  avec  une  spire  très  peu  élevée,  des  tours 
peu  étagés,  croissant  lentement  ;  celte  forme  est  de  beaucoup  la  plus 
commune  ;  nous  lui  conserverons  son  ancien  nom  de  Cassis  Saburon, 
sous  lequel  elle  est  le  plus  ordinairement  figurée,  ou  mieux  C.  Saburoni, 
si  l’on  veut  se  conformer  aux  règles  de  la  nomenclature.  La  seconde 
semble,  au  contraire,  plus  spécialement  méditerranéenne,  quoiqu’elle 
vive  également  dans  l’Océan  ;  elle  est  de  taille  plus  forte,  mais  surtout 
d’un  galbe  plus  allongé,  moins  trapu,  moins  raccourci  ;  sa  spire  est  no¬ 
tablement  plus  haute,  plus  acuminée,  ses  tours  plus  étagés  :  c’est  cette 
dernière  forme  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Cassis  Adansoni. 

j 

Cassis  Gmelini,  Nov.  Sp.  (p.  148) 

11  y  a  également  lieu  de  distinguer  deux  espèces  pour  le  moins,  chez 
le  Cassis,  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de  Cassis  sulcosa  ou 
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G.  undulata.  Déjà  M.  le  Mis  de  Monterosato,  ainsi  que  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus  ont  distingué,  les  var.  ampullacea,crassa,  elongata, 
varicosa  et  granulata.  La  forme  ampullacea  se  rapporte,  croyons-nous, 
à  une  variété  du  type  du  Cassis  undulata  qui  est  déjà  lui-même  d’un 
galbe  assez  ventru,  à  spire  courte,  peu  élevée.  La  var.  crassa  se 
rattache  à  toutes  les  formes  ampullacea  ou  elongata.  La  var.  varicosa 
n’est  qu’un  accident  appliquable  à  toutes  les  espèces  comme  à  toutes 
leurs  variétés.  La  var.  granulata  est  probablement  le  Cassis  granulata 
de  Petit  de  la  Saussaye  (1). 

Reste  donc  la  var.  elongata  qui,  selon  nous,  doit  être  élevée  au  rang 
d’espèce.  Sa  taille  est  souvent  très  forte,  son  test  un  peu  mince  ;  enfin  sa 
spire  est  toujours  proportionnellement  plus  haute,  plus  acuminée  ;  son 
dernier  tour  est  toujours  moins  renflé,  moins  ventru  par  rapport  à  la 
hauteur  totale.  Cette  espèce,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Cassis 
Gmelini,  est  bien  figurée  dans  l’atlas  de  M.  Hidalgo;  elle  est  elle-même 
également  susceptible  de  présenter  un  certain  nombre  de  variétés. 

Groupe  du  Gassidaria  echinophora  (p.  149) 

Nous  avons  cru  devoir  démembrer  le  Cassidaria  echinophora  en  quatre 
espèces  bien  distinctes.  Déjà  MM.  Tiberi,  de  Monterosato,  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus  ont  reconnu  que  l’on  comprenait  sous  une  déno¬ 
mination  unique  plusieurs  formes  bien  distinctes.  Mais  ces  auteurs  n’ont 
pas  érigé  en  espèces  ces  prétendues  variétés. 

1°  Cassidaria  echinophora,  Linné.  —  Dans  le  type,  le  dernier  tour  de 
la  coquille  est  garni  de  nodosités  saillantes  et  espacées  ;  à  ce  type, 
figuré  par  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  pl.  VIII,  fig.  1-2  se 
rattachent  une  série  de  variétés  subnodulosa  (pl.  VIII,  fig.  3),  dans  lesquelles 
il  n’existe  plus  sur  le  dernier  tour  que  quatre,  trois  ou  deux  rangées  de 
tubercules  plus  ou  moins  saillants  ou  obsolètes.  C’est  en  général  une 
forme  à  spire  médiocrement  élevée,  et  dont  l’ensemble  est  assez  glo¬ 
buleux. 

2°  Cassidaria  Bucquoyi,  Nov.  Si>.  —  Le  Cassidaria  Bucquoyi  est  figuré 
dans  le  même  ouvrage,  pl.  IX,  fig.  1.  C’est  une  coquille  à  test  toujours 
très  épais,  solide,  d’un  galbe  un  peu  élancé,  avec  une  spire  plus  haute, 
un  dernier  tour  moins  renflé,  plus  allongé  ;  sur  ce  tour,  il  n’existe 
qu’une  seule  rangée  de  tubercules  situés  à  la  partie  supérieure  ;  enfin  le 


(1)  Petit  de  la  Saussaye,  1832.  In  Journ.  concK.  III,  p.  196. 
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péristome  est  en  général  très  épais  et  d’un  blanc  très  pur.  Cette  forme 
est  du  reste  peu  commune,  mais  toujours  très  nettement  distincte  des 
formes  voisines. 

3°  Cassidaria  mutica,  Tiberi.  —  Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un 
galbe  un  peu  allongé,  avec  une  spire  médiocre,  le  dernier  tour  un  peu 
ventru  ;  sur  ce  dernier  tour  il  n’existe  aucune  trace  de  tubercule,  pas 
même  à  la  partie  supérieure;  il  n’y  a  que  des  ceintures  décurrentes 
absolument  lisses,  sans  nodosités.  Cette  forme  a  été,  par  suite  de  son 
mode  d  ornementation,  souvent  confondue  avec  le  Cassidaria  ragosa,  vel 
C.  Tyrrhena,  dont  la  taille  est  plus  grande,  le  galbe  plus  court,  plus 
ventru,  plus  ramassé,  et  les  cordons  décurrents  plus  réguliers  et  plus 
étroits,  etc.  Nous  conservons  pour  cette  espèce  le  nom  de  C.  mutica, 
proposé  par  Tiberi,  ce  nom  ayant  été  adopté  en  Italie  et  dans  plusieurs 
collections. 

4°  Cassidaria  Dautzenbergi ,  Nov.  Sp.  —  Sous  ce  nom,  nous  désignons 
une  forme  des  plus  globuleuses,  à  spire  très  courte,  avec  le  dernier  tour 
très  développé,  sans  aucunes  traces  de  nodosités,  et  portant  comme 
ornementation  des  cordons  décurrents  assez  larges  mais  souvent  peu 
saillants. '.C’est  la  var.  curta  de  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 
figurée  pl.  IX,  fig.  2  de  leur  atlas.  Cette  forme  se  rapproche  également 
du  Cassidaria  rugosa,  mais  elle  est  toujours  de  taille  plus  petite,  et  d’un 
galbe  encore  plus  court  et  plus  raccourci  ;  enfin  ses  cordons  décurrents 
sont  toujours  plus  larges. 


Cassidaria  rugosa,  Linné  (p.  150) 

Avec  M.  Hidalgo,  nous  adoptons  pour  cette  espèce  le  nom  de  Cassidaria 
rugosa,  proposé  par  Linné,  antérieurement  à  celui  de  C.  Tyrrhena,  donné 
à  la  même  espèce  parChemnitz,  et  nous  renvoyons  à  l’historique  savam¬ 
ment  écrit  par  cet  auteur  à  propos  de  cette  espèce. 


Tritonium  glabrum,  Nov.  Sp.  (p.  154) 

Cette  forme  bien  typique  a  été  confondue  avec  le  Tritonium  variegatum 
de  Lamarck,  espèce  de  la  mer  des  Indes.  Elle  est  caractérisée  par  une 
taille  plus  jjpetite  que  celle  du  Tritonium  nodiferum,  par  un  galbe  plus 
mince,  plus  élancé  ;  par  une  spire  un  peu  plus  haute  ;  enfin  par  l’absence 
de  tubercules  sur  les  tours  de  la  spire.  C’est  du  reste  une  espèce  rare. 
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Groupe  du  Tritonium  cutaceum’  (p.  155,) 

Nous  admeitons  dans  ce  groupe  trois  espèces  bien  caractérisées  et 
bien  distinctes. 

1°  Tritonium  cutaceum,  de  Lamarck.  —  C’est  l’espèce-type  bien 
connue,  d’un  galbe  court,  renflé,  avec  une  columelle  courte  et  large,  des 
tubercules  saillants,  régulièrement  espacés,  une  spire  médiocrement 
élevée,  etc.  Cette  forme  est  bien  décrite  et  bien  figurée  chez  nombre 
d’auteurs. 

2°  Tritonium  Danieli,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  plus  petite,  d’un 
galbe  beaucoup  plus  étroit,  plus  allongé;  spire  assez  élevée  ;  dernier  tour 
peu  renflé;  columelle  étroite  et  allongée;  tubercules  peu  saillants,  très 
larges  ;  cordons  décurrents  forts  et  bien  marqués;  ouverture  pyriforme, 
terminée  à  la  base  par  un  canal  étroit  et  allongé  ;  ombilic  étroit  ;  etc. 
Cette  forme,  comme  on  le  voit,  est  bien  distincte  de  la  précédente.  Nous 
en  trouvons  une  bonne  figuration  dans  l’atlas  de  M.  Hidalgo.  M.  le 
Dr  Daniel  nous  en  a  communiqué  un  très  bon  type. 

3°  Tritonium  curtum,  Nov.  Sp.  —  La  var.  curia  de  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  constitue  plus  qu’une  simple  variété.  C’est  une 
forme  très  courte,  très  trapue,  à  spire  peu  élevée,  avec  le  dernier  tour 
peu  développé  en  hauteur,  un  profil  bien  découpé  ;  etc.  On  rencontre 
souvent  chez  cette  espèce  des  sujets  de  petite  taille  qui  constituent  une 
var.  minor  bien  détinie. 

Groupe  du  Murex  brandaris  (p.  158) 

De  Blainville  a  très  exactement  figuré  les  trois  espèces  que  nous 
comprenons  dans  ce  groupe- 

1»  Murex  brandaris,  Linné.  —  C’est  la  forme-type  si  commune,  si 
répandue,  avec  deux  rangées  d’épines  plus  ou  moins  fortes,  plus  ou 
moins  développées  sur  le  dernier  tour,  et  un  canal  très  allongé,  mais  de 
longueur  variable. 

2°  Murex  trispinosus,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  généralement 
plus  petite  que  le  type,  avec  le  dernier  tour  court  et  renflé,  terminé  par 
un  canal  long,  très  étroit,  étranglé  brusquement  à  la  base;  spire  courte, 
peu  étagée;  sur  le  dernier  tour,  on  observe  trois  rangées  d’épines  peu 
hautes,  mais  bien  distinctes.  Linné  avait  déjà  observé  celle  forme  et  la 
désignait  sous  le  nom  de  var.  a;  elle  parait  peu  commune. 
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3°  Murex  brandariformis,  Nov.  Sp.  —  C’est  la  forme  de  passage  entre 
le  groupe  du  Murex  brandaris  et  celui  du  M.  erinaceus.  Coquille  de 
taille  moyenne,  à  spire  un  peu  élevée  ;  dernier  tour  bien  développé,  assez 
allongé  dans  le  bas,  terminé  par  un  canal  assez  court,  large,  un  peu  re¬ 
courbé  ;  dans  celte  espèce,  les  épines  sont  remplacées  par  des  côtes 
longitudinales  qui  régnent  sur  toute  la  spire  et  sur  le  dernier  tour,  au 
nombre  de  six  ou  sept,  régulièrement  espacées;  au  point  de  rencontre  de 
chaque  côté  et  de  la  ligne  carénale  du  haut  du  dernier  tour,  il  se  produit 
une  saillie  subépineuse  peu  élevée,  assez  large  à  la  base  ;  sur  le  canal,  il 
n’existe  aucune  épine;  enfin,  dans  cette  espèce,  les  stries  décurrentes 
sont  plus  fortes,  plus  rapprochées  que  chez  ses  congénères  du  même 
groupe.  La  figuration  donnée  par  de  Blainville  représente  très  exacte¬ 
ment  cette  espèce. 

Murex  decussatus,  Brocchi  (p.  161) 

Le  Murex  decussatus  de  Brocchi  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
Murex  erinaceus.  C’est,  nous  le  reconnaissons,  une  espèce  fort  voisine, 
mais  qui  en  est  pourtant  suffisamment  différente.  Chez  le  M.  erinaceus, 
le  galbe  général  est  plus  renflé  ;  mais  en  outre,  dans  l’ornementation,  les 
varices  foliacées,  à  leur  rencontre  avec  les  cordons  décurrents,  forment 
des  saillies  plus  fortes,  plus  élevées  ;  [chez  le  M.  decussatus,  ce  sont,  au 
contraire,  les  cordons  décurrents  qui  sont  plus  forts,  tandis  que  les 
varices  sont  moins  lamelleuses  et  moins  saillantes  à  leur  point  de  ren¬ 
contre  avec  les  cordons  ;  le  test  paraît  aussi,  chez  cette  dernière  espèce, 
moins  foliacé  et  plus  noueux. 

Murex  cingulifer,  t)E  Laharck  (p.  161) 

Le  Murex  cingulifer  de  Lamarck,  tel  qu'il  est  figuré  dans  l’atlas  de 
Kiener,  ne  parait  différer  du  Murex  Tarentinus  que  par  une  question  de 
coloration.  Cependant  nous  observerons  que  chez  le  M.  cingulifer,  le 
galbe  est  toujours  élancé,  la  spire  plus  haute,  le  dernier  tour  plus  étroit, 
plus  allongé  ;  la  spire  a  un  profil  plus  découpé,  les  tours  sont  moins 
empâtés  ;  l’ornementation  est  également  différente  ;  les  côtes  longitudi¬ 
nales  sont  plus  étroites  et  moins  saillantes,  tandis  que  les  cordons  dé¬ 
currents  sont  au  contraire  un  peu  mieux  accusés  et  plus  étroits  ;  enfin, 
l’ouverture  paraît  plus  allongée,  plus  grande,  et  le  péristome  est  moins 
épais.  Cette  forme,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  et  qui  corres- 
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pond,  croyons-nous,  au  véritable  Murex  cingulifer,  est  plus  particulière¬ 
ment  océanique. 

Groupe  du  Murex  Blainvillei  (p.  161) 

Nous  avons  établi  dans  le  groupe  du  Murex  Blainvillei  trois  espèces 
bien  distinctes  : 

1°  Murex  Blainvillei ,  Patraudeau.  —  Le  type  du  groupe  est  très 
bien  figuré  dans  l’atlas  de  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  ;  c’est 
le  même  type  que  celui  de  Corse,  décrit  et  figuré  par  Payraudeau.  Dans 
ce  type,  la  forme  est  assez  élancée,  le  dernier  tour  est  terminé  par  un 
canal  allongé  et  étroit  ;  l’ouverture  est  assez  grande,  légèrement  bordée 
intérieurement,  et  ornée  de  petits  tubercules  saillants;  enfin,  le  test,  assez 
mince,  est  orné  de  plis  longitudinaux  ou  de  varices,  et  de  cordons  décur- 
rents  élevés,  chargés  d’épines  subcanaliculées  ou  de  tubercules  nodu- 
leux  (1). 

2°  Murex  inermis,  de  Monterosato.  —  Chez  cette  espèce,  le  galbe 
est  plus  court  ;  la  spire  reste  tout  aussi  développée  que  dans  le  type, 
mais  le  dernier  tour  est  plus  ventru  et  moins  allongé  ;  il  est  terminé  par 
un  canal  toujours  plus  court  et  très  notablement  plus  large  ;  le  test  est 
plus  épais  ;  l’ouverture,  moins  large,  est  bordée  intérieurement  par  un 
épais  bourrelet  ;  enfin,  les  épines  formées  à  la  rencontre  des  varices  et 
des  cordons  décurrents  sont  toujours  plus  courtes,  moins  acuminées,  plus, 
tuberculeuses;  etc.  Philippi,  sous  le  nom  de  Murex  cristatus (var.  inermis ) 
a  donné  une  figuration  qui  convient  assez  bien  à  cette  espèce. 

3°  Murex  porrectus,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  plus  grande  que  celle 
des  deux  espèces  précédentes,  d’un  galbe  plus  étroit,  plus  allongé;  spire 
élevée,  acuminée,  avec  des  tours  moins  bien  découpés,  mais  plus 
étagés  ;  dernier  tour  moins  ventru,  bien  allongé  dans  le  bas;  canal  court 
et  large  ;  ouverture  étroite  ;  tubercules  nautiques.  Cette  forme,  bien 
typique,  est  constante  dans  ses  caractères;  nous  l’avons  observée  dans 
plusieurs  stations.  De  Blainville,  dans  son  texte,  en  fait  un  Cancellaire, 
tandis  que  dans  ses  planches,  il  l’inscrit  sous  le  nom  de  Murex;  sa 
figuration  (pl.  V,  fig.  4)  est  exacte  et  se  rapproche  beaucoup  de  notre 
type. 

(I)  Dans  la  figuration  donnée  par  Payraudeau,  le  caual  est  un  peu  trop  court  et  surtout  trop 
large.  Nous  avons  pu  vérifier  le  fait  d'après  de  nombreux  échantillons  soit  de  France,  soit  üe 
Corse. 
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Murex  subaoiculatus,  Nov.  Sp.  (p.  164) 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  court,  renflé  ;  spire  peu  élevée  ; 
tours  à  profil  bien  arrondi,  séparés  par  une  ligne  suturale  peu  pro¬ 
fonde  ;  dernier  tour  très  gros,  très  ventru,  terminé  par  un  canal  très 
court,  assez  large,  presque  toujours  ouvert  à  la  partie  supérieure  ; 
ouverture  arrondie  ;  labre  plissé  intérieurement  ;  sur  le  dernier  tour  on 
distingue  des  côtes  longitudinales  peu  saillantes,  larges,  régulièrement 
espacées,  recoupées  par  des  stries  décurrentes  assez  fortes,  formant,  par 
leur  rencontre  avec  les  côtes,  de  petites  saillies  légèrement  squammeuses. 
Celte  espèce  est  bien  figurée  par  M  Hidalgo. 

Euthria  minor,  Bellardi  (p.  170) 

C’est,  croyons-nous,  la  première  fois  que  cette  espèce  est  citée  à  l’état 
vivant  dans  notre  faune  française.  C’est  toujours  une  espèce  rare;  nous 
n’en  possédons  qu’un  seul  échantillon,  mais  il  est  parfaitement  caracté¬ 
risé.  Si  nous  le  comparons  avec  la  figuration  donnée  par  Bellardi,  nous 
voyons  que  notre  échantillon  est  un  peu  plus  allongé,  avec  un  canal  un 
peu  plus  long  et  un  peu  plus  étroit,  mais  l’ornementation  des  tours  est 
absolument  la  même.  Nous  ferons  de  notre  coquille  une  var.  elongata 
du  type. 


Fusus  carinulatus,  Nov.  Sp.  (p.  171) 

Sous  cette  appellation,  nous  comprenons  une  forme  méditerranéenne 
de  Fusus  qui  nous  paraît  absolument  distincte  du  Fusus  rostratus.  Le 
F.  rostratus,  tel  que  l’a  décrit  Brocchi,  est  une  coquille  de  taille  gé¬ 
néralement  plus  forte  que  celle  du  F.  rostratus  d’Olivi;  sou  galbe  est 
moins  allongé,  moins  effilé;  ses  tours  ont  un  profil  plus  anguleux;  à  la 
partie  supérieure  de  chaque  tour,  on  distingue  nettement  une  carène 
anguleuse,  saillante,  ondulée  à  la  rencontre  des  varices  longitudinales  ; 
cette  carène  est  formée  par  le  développement  particulier  de  l'un  des 
cordons  décurrents.  La  présence  de  cette  carène  donne  à  la  coquille  un 
faciès  tout  particulier  qui  permettra  toujours  de  la  distinguer  facilement. 
C’est  du  reste  une  forme  peu  commune. 
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Groupe  du  Gerithium  tuberculatum  (p.  178) 

Il  est  facile  de  dire  que  le  Cerühiiim  tuberculatum  est  très  poly¬ 
morphe,  lorsque  l’on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  d’en  étudier  les  diffé¬ 
rentes  variations. Mais  il  est  facile  aussi,  et  cela  nous  pouvons  l’affirmer, 
de  distinguer  un  certain  nombre  de  formes  bien  caractéristiques,  qui 
constituent  pour  nous  autant  de  formes  spéciales.  MM.  Bucquoy,  Dau- 
tzenberg  et  Dollfus  ont,  après  Philippi,  bien  classé  les  différentes  formes 
de  ce  groupe.  Malheureusement,  leur  champ  d’exploration  était  un  peu 
restreint;  nous  allons  essayer  de  l’élargir  (1). 

1°  Ccritliium  tuberculatum,  Linné.  —  Le  type,  tel  que  l’a  compris  Bru¬ 
guière,  est  une  coquille  de  grande  taille,  d’un  galbe  allongé,  mais  un  peu 
renflé  à  la  base,  ce  qui  donne  à  la  spire,  à  partir  du  milieu  du  dernier  tour 
jusqu’au  sommet,  un  profil  un  peu  curviligne;  les  tubercules  ornemen¬ 
taux  de  la  carène  sont  assez  rapprochés,  saillants  et  pointus  ;  ceux  de  la 
suture  sont,  au  contraire,  plus  développés,  arrondis,  obtus  ;  le  canal  est 
court  et  un  peu  infléchi;  celte  forme  est  bien  figurée  dans  nombre  d’ico¬ 
nographies. 

A  côté  du  type,  se  rangent  de  nombreuses  variétés.  Nous  citerons 
notamment  une  var.  minor,  de  même  allure  que  le  type,  mais  de  taille 
bien  plus  petite.  Nous  donnerons  plus  loin  les  dimensions  comparatives 
des  différentes  formes  de  ce  groupe. 

2°  Ceritkium  provinciale,  Nov .  Sp.  — Nous  désignons  sous  ce  nom  une 
coquille  qui,  pour  un  même  diamètre  maximum,  a  une  hauteur  totale 
bien  moindre  que  le  type;  c’est  donc  une  forme  courte,  ventrue,  ramassée, 
avec  un  profil  bien  curviligne;  les  tubercules  sont  plus  forts,  plus  sail¬ 
lants,  plus  pointus  que  chez  le  C.  tuberculatum;  la  varice,  du  dernier 
tour  opposée  au  labre  est  à  peine  s  dllante  ;  le  dernier  tour  est  presque 
exactement  arrondi;  enfin,  le  canal  est  très  court  et  bien  infléchi. 

3°  Ceritkium  alucastrum,  Buoccm. —  Coquille  de  grande  taille,  étroite, 
allongée,  à  profil  presque  exactement  rectiligne  ;  tubercules  delà  carène 
allongés  dans  le  sens  de  la  hauteur,  bien  saillants  au  tniliiu;  tubercules 
suturaux  au  contraire  peu  saillants,  très  atténués,  réduits  parfois  à  de 
légères  saillies;  dernier  tour  bien  déprimé  vers  l’ouverture  ;  plis  opposés 
au  labre  forts  et  accentués;  canal  allongé,  presque  droit. 

(I)  l.c  C.  melulatum,  de  l.ovén,  doit,  croyons  nous,  tire  de  préférence  classé  parmi  les 
véritables  Ditlium.  C’est  par  erreur  que  nous  l’avons  rangé  dans  notre  Pudromc  purmi 
les  Ccritliium  de  ce  groupe  (vide,  p.  181»). 
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4°  Cerithium  subvulgatum,  Nov.  Sp. —  Coquille  de  grande  taille,  à  profil 
presque  rectiligne,  ou  à  peine  curviligne;  tubercules  carénaux  peu  nom¬ 
breux,  forts,  pointus,  peu  développés  à  la  base;  tubercules  suturaux 
très  atténués,  à  peine  saillants  ;  dernier  tour  arrondi  ou  légèrement 
déprimé  vers  l’ouverture;  pli  opposé  au  labre,  fort  et  saillant;  canal 
très  court,  un  peu  infléchi.  —  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  ont 
représenté  un  bel  échantillon  de  ce  type  (pl.  XXII,  fig.  7)  ;  mais  on 
trouve  plus  fréquemment  une  variété  minor  de  même  allure,  de  même 
galbe,  mais  dont  la  taille  est  presque  moitié  moindre. 

5°  Cerithium  Bourguignati,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d’un 
galbe  court,  ramassé,  ventru,  à  profil  bien  curviligne  ;  tubercules  caré¬ 
naux  nombreux,  bien  développés,  saillants;  tubercules  suturaux  obtus, 
très  rapprochés,  assez  saillants,  formant  un  cordon  continu  et  régulier; 
à  la  base  du  dernier  tour,  les  cordons  décurrents  sont  très  saillants  et 
également  mamelonnés  ;  dernier  tour  peu  aplati  vers  l’ouverture  ;  pli 
opposé  au  labre  long,  mais  peu  saillant  ;  canal  très  court,  infléchi. 

6°  Cerithium  Servaini,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d’un 
galbe  régulièrement  allongé,  à  profil  très  rectiligne;  tubercules  carénaux 
assez  nombreux,  peu  saillants,  très  allongés,  sous  forme  de  varices 
recouvrant  chaque  tour  presque  en  entier,  et  tendant  à  se  confondre  avec 
les  tubercules  suturaux  ;  dernier  tour  arrondi  ;  pli  opposé  au  labre, 
nul  ou  presque  nul;  canal  très  court;  sur  le  dernier  tour,  les  nodosités 
sont  également  très  allongées  et  peu  saillantes,  tandis  que  les  cordons 
décurrents  de  la  base  sont  presque  nuis. 

7°  Cerithium  muticum,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  mé¬ 
diocrement  renflée,  à  profil  presque  rectiligne  ou  légèrement  curviligne; 
tubercules  obsolètes,  réduits  à  de  simples  varices  courtes,  peu  saillantes; 
cordons  décurrents  très  enfoncés;  dernier  tour  assez  fortement  déprimé. 

8°  Cerithium  stenodeum,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un 
galbe  très  étroit,  très  allongé,  lancéolé,  à  profil  absolument  rectiligne; 
tubercules  bien  développés,  déterminant  des  plis  longitudinaux  dont  plu¬ 
sieurs  sont  variqueux  ;  dernier  tour  peu  développé,  aplati  vers  l’ouver¬ 
ture,  avec  un  pli  opposé  au  labre  très  saillant,  très  allongé,  sous  forme 
de  varice,  s’étendant  sur  tout  le  dernier  tour  ;  canal  assez  allongé,  bien 
recourbé. 

Voici  les  dimensions  comparatives  de  ces  différents  types. 
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HAUTEUR  TOTALE  DIAMÈTRE  MAXIMUM  (1) 

Cerithium  tuberculatum 

50 — GO 

19—20 

—  —  var.  minor. 

23-35 

8—12 

—  provinciale 

38—41 

16—17 

—  alucastrum 

55-58 

16—18 

—  subvulgatum 

41 — 44 

14—16 

—  —  var.  minor 

30—35 

10—11 

—  Bourguignati 

28-35 

11-12 

—  Servaini 

30-32 

9—11 

—  muticum 

32—34 

10—11 

—  stenodeum 

38—40 

8—10 

Groupe  du  Cerithium 

rupestre  (p. 

181) 

Nous  avons  admis  dans  ce  groupe  trois  formes  spécifiques  distinctes 
par  leur  galbe  et  par  leur  mode  d’ornementation. 

1°  Cerithium  rupestre,  Risso. —  Ce  type  est  bien  décrit  et  figuré  par  la 
plupart  des  auteurs  ;  l’ornementation  est  bien  expliquée  dans  l’ouvrage 
de  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  :  «  tourspeu  convexes,  traversés 
par  des  stries  décurrentes  fines  et  nombreuses  et  par  deux  rangées  de 
tubercules.  Les  lubercules  de  la  rangée  supérieure,  situés  immédiate¬ 
ment  en  dessous  de  la  suture,  sont  petits  et  peu  saillants  ;  ceux  du  milieu 
des  tours  sont  beaucoup  plus  gros,  saillants,  pointus  et  peu  espacés.  Sur 
la  pirtic  inférieure  du  dernier  tour,  on  observe  plusieurs  cordons  décur- 
rents  qui  offrent  à  peine  quelques  traces  de  tubercules.  » 

2°  Cerithium  strumaticum,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  un  peu  plus 
forte,  mais  moins  ventrue,  d’un  galbe  effilé,  mince,  régulièrement 
conique  ;  tours  à  peine  convexes;  ornés  de  plis  longitudinaux  ondulés, 
saillants,  régulièrement  espacés,  formés  par  la  réunion  de  deux  rangées 
de  tubercules  dont  la  hauteur  s’égalise  ;  sur  le  dernier  tour,  on  distingue 
encore  pourtart  la  rangée  supérieure  des  tubercules;  la  rangée  inférieure 
est  représentée  par  des  plis  peu  saillants,  et  qui  ne  s’étendent  pas  au  delà 
du  milieu  du  tour. 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  connaissons  pas  de  bonne  figuration,  est 
pourtant  assez  répandue;  elle  diffère  du  Cerithium  rupestre  par  son  galbe 
notablement  plus  grêle,  plus  effilé,  plus  régulièrement  conique,  et  par 


(I)  Pour  rendre  ces  diamètres  plus  comparatifs,  nous  les  avons  tous  pris  au-dessus  de  l’ou¬ 
verture,  sur  le  dernier  tour. 
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son  mode  d'ornementation  qui  est  absolument  distinct.  11  existe  à  côté 
du  type  une  variété  itiajor  et  une  variété  ventricosa.  Ce  sont  les  deux 
formes  dont  MM.  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  ont  donné  la  figu¬ 
ration  (pl.  XXIII,  fig.  5  et  6). 

3°  Cerithium  Massiliense,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  petite  taille,  d’un 
galbe  renflé  à  la  base,  avec  un  profil  bien  curviligne;  dans  cette  espèce, 
l'ornementation  est  comme  obsolète  ;  le  cordon  supérieur  des  tubercules 
est  réduit  à  une  ligne  de  granulations,  visible  surtout  sur  l’avant- 
dernier  tour  et  sur  le  dernier;  le  cordon  inférieur  porte  des  tubercules 
courts  mais  distincts,  émoussés,  atténués  dès  les  premiers  tours.  Enfin, 
dans  cette  espèce,  le  canal  de  la  bise  de  l’ouverture  est  proportionnel¬ 
lement  un  peu  plus  allongé  que  chez  les  espèces  précédentes. 

Voici  les  dimensions  comparatives  de  ces  différentes  espèces  et  de 
leurs  variétés  : 


HAUTEUR  TOTALE 


Cerithium  rupestre  22 — 26 

—  strumaticum  (type)  20—23 

—  —  var.  major  24—27 

—  —  var.  ventricosa  22—24 

—  Massiliense  14—18 


DIAMÈTRB  MAXIMUM 

9—10  1/2 
6  1/2-7  1/2 
8—9 

10  1/2—11  1/2 
41/2-5  1/2 


Triforis  obeaulus,  Nov.  Sp.  (p.  187) 

M.  le  marquis  de  Monterosato,  d’une  part,  et  après  lui  MM.  Buequoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  ont  séparé  du  type  du  Triforis  perversus,  une 
forme  de  tail'e  plus  petite  cl  d’un  galbe  pupoïde,  qu’ils  ont  rangée  sous 
le  nom  de  var.  obesula.  Une  telle  forme  doit  être  élevée  au  rang 
d’espèce.  En  effet,  le  Triforis  obesulus  diffère  du  type  :  par  sa  taille  tou¬ 
jours  petite  ;  par  son  galbe  court,  ventru,  obèse  à  sa  base;  par  son 
profil  bien  plus  nettement  curviligne  ;  par  le  mode  d’enroulement  de  scs 
tours,  qui  est  nécessairement  tout  différent  par  suite  du  galbe  même  de 
la  coquille  ;  etc.  Cette  petite  forme  est  particulièrement  bien  représentée 
dans  l’allas  de  MM.  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  pl.  XXVI, 
fig.  19  rt  20. 
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Bittium  paludosnm,  de  Monterosato  (p.  189) 

M.  de  Monterosato  a  élevé  au  rang  d’espèce  une  forme  de  Bittium 
bien  connue  et  bien  distincte,  propre  aux  grands  étangs  méditerranéens 
des  côtes  de  France,  et  qui  ne  saurait  être  confondue  avec  aucune  des 
formes  si  multiples  du  Bittium  reticulatum.  Cette  forme  n’était  consi¬ 
dérée  que  comme  simple  variété  par  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et 
Dollfus  qui,  les  premiers,  en  ont  donné  une  description  sommaire  : 

«  Elle  est  caractérisée  par  des  tours  bien  courts  et  une  sculpture  décur- 
rente  Fine,  dominée  par  les  plis  longitudinaux.  »  Le  Bittium  paludosnm 
diffère  du  B.  reticulatum,  de  même  taille  :  par  son  galbe  plus  étroit,  plus 
allongé,  plus  régulièrement  conique  ;  par  ses  tours  de  spire  à  profil  plus 
arrondi,  découpés  par  une  ligne  suturale  plus  profonde  ;  par  son  dernier 
tour  plus  développé,  terminé  par  une  ouverture  plus  saillante,  p'us 
arrondie,  plus  grande;  par  son  ornementation  constituée  par  des  plis 
longitudinaux  ondulés,  et  non  par  des  rangées  de  cordons  décurrents 
formant  un  treillis  tuberculeux  régulier  ;  etc.  Ce  mode  d’ornementation 
se  retrouve  un  peu  chez  le  Bittinum  Jadertinum,  mais  il  est  moins  nette¬ 
ment  accusé  chez  celte  dernière  espèce.  Ces  deux  coquilles  sont  du 
reste  très  nettement  différentes  et  comme  taille  et  comme  galbe;  elles 
vivent  en  outre  dans  des  milieux  distincts.  11  est  fort  possible  que  ces 
deux  formes  ne  soient  que  les  résultats  dus  à  l’influence  des  milieux 
dans  lesquels  elles  sont  appelées  à  vivre  ;  mais  comme  elles  sont  parfai¬ 
tement  distinctes  et  qu’elles  se  reproduisent  dans  ces  mêmes  milieux 
toujours  semblables  à  elles-mêmes,  il  convient  de  les  admettre  définiti¬ 
vement  au  rang  d’espèces. 

Bittium  bilasciatum,  Nov.  Sp.  (p.  190) 

Nous  avons  également  élevé  au  rang  d’espèce  la  variété  ex  forma  et 
colore,  bifasciata,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  du  Bittium  reticula- 
lum.  Cette  espèce,  beaucoup  plus  rare  que  les  espèces  précédentes,  est 
très  nettement  caractérisée.  Chez  cette  coquille,  les  cordons  décurrents 
sont  à  peine  visibles,  de  telle  sorte  que  le  test  semble  uniquement  costulé 
longitudinalement.  Un  tel  mode  d’ornementation  ne  permet  pas  de 
confondre  cette  espèce  avec  ses  congénères. 
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Aporrhaidæ  (p.  191) 

Le  genre  Aporrhais  renferme  des  coquilles  d’un  galbe  extrêmement 
polymorphe  ;  si  l’on  voulait  classer  les  formes  multiples  que  l’on  peut 
observer  suivant  le  mode  de  digitation  du  bord  apertural,  on  arriverait 
facilement  à  établir  une  dizaine  d’espèces.  On  peut  cependant  réduire  à 
trois  groupes  principaux  ces  innombrables  variétés.  Dans  le  type,  les 
digitations  sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  digitations  supérieures  et  infé¬ 
rieures  sont  plus  ou  moins  développées,  parfois  même  en  partie  atro¬ 
phiées,  mais  les  digitations  latérales  sont  toujours  bien  saillantes  et 
réunies  par  une  expansion  du  bord  apertural  plus  ou  moins  prolongée. 
Dans  l’espèce  que  nous  appelons  A.  büobalus,  du  nom  proposé  par 
M.  Clément  pour  une  simple  variété,  le  galbe  de  la  coquille  paraît  plus 
court,  plus  trapu,  plus  ramassé  ;  les  digitations  supérieure  et  inférieure 
sont  courtes,  souvent  presque  nulles  ;  les  digitations  latérales  sont 
également  courtes  et  réunies  vers  leur  extrémité  par  une  épaisse  expan¬ 
sion  du  bord  apertural  ;  c’est  en  quelque  sorte  une  grossière  ébauche  du 
type.  Une  telle  forme  est  très  commune,  très  répandue,  et  si  facilement 
distincte,  qu’elle  nous  semble  bien  mériter  le  titre  d’espèce.  U  Aporrhais 
Serresianus  est  toujours  d’un  galbe  plus  grêle,  plus  délié,  et  en  outre, 
ses  digitations  sont  au  nombre  de  cinq.  Nous  possédons  un  échantillon 
dans  lequel  le  nombre  des  digitations  s’élève  à  six  ;  outre  les  deux  digi¬ 
tations  supérieure  et  inférieure,  on  distingue  quatre  digitations  latérales 
bien  distinctes  et  régulièrement  espacées.  Nous  considérons  cette  sin¬ 
gulière  forme,  récoltée  à  Toulon,  comme  une  variété,  ou  peut-être 
même  une  anomalie  de  Y  Aporrhais  Serresianus,  jusqu’au  jour  où  d’autres 
sujets  pareils  nous  auront  été  signalés. 

Scalaria  obsita,  Nov.  Sp.  (p.  196) 

Coquille  de  grande  taille,  de  même  galbe  ou  d’un  galbe  un  peu  plus 
élancé  que  celui  du  Scalaria  commuais  ;  spire  turriculée,  un  peu  élancée; 
tours  bien  convexes,  séparés  par  une  suture  profonde;  côtes  longitudi¬ 
nales  légèrement  arquées,  élevées  et  réfléchies  postérieurement;  sur  le 
dernier  tour,  ces  côtes  sont  au  nombre  de  dix;  espace  intercostal  presque 
lisse,  à  peine  très  obtusément  striolé  ;  ouverture  arrondie,  un  peu  angu¬ 
leuse  dans  le  haut  ;  columelle  épaisse,  un  peu  arquée.  —  Longueur  : 
32-33  millim.  ;  diamètre  :  11  à  12  millim. 
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Cette  nouvelle  espèce,  voisine  du  Scalaria  communis,  en  diffère  :  par 
sa  taille  toujours  un  peu  plus  grande;  par  son  galbe  plus  effilé,  plus 
lancéolé;  par  ses  costulations  un  peu  plus  étroites,  au  nombre  de  10, 
tandis  qu’on  n’en  compte  jamais  que  9  dans  le  Sc.  communis  ;  par  son 
ouverture  un  peu  moins  arrondie  ;  etc. 


Mesalia  subdecussata,  Cantraine  (p.  194) 

C’est  par  erreur  que  cette  espèce  figure  parmi  les  espèces  du  genre 
Scalaria  (p.  194).  Il  est  aujourd’hui  démontré  que  cette  forme  constitue 
un  genre  à  part,  le  genre  Mesalia,  qui  doit  prendre  place  à  la  suite  des 
Turritella.  Nous  l’avons,  en  effet,  inscrit  sous  ce  nom  dans  notre  Prodrome. 


Eulimidæ,  Turbonillidæ,  Pty chostomidæ  (p.  205) 

Les  petites  coquilles  que  nous  avons  rangées  dans  les  trois  familles 
suivantes  :  Eulimidæ ,  Turbonillidæ  et  Pty  chostomidæ,  ont  été  groupées  de 
manières  bien  différentes  par  les  auteurs.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
récents  :  Weinkauff  (1),  n’a  point  eu  à  s’occuper  du  genre  Pherusia-,  il 
rapproche  les  Aclis  des  Scalaria  et  range  toutes  les  autres  formes  dans  la 
famille  des  Pyramidelidæ  de  Gray.  Il  admet  ainsi  les  genres  Turbonilla, 
Odontostomia,  Ckemnitzia,  Eulimella,  Eulima  et  Aclis.  Jeffreys  (2)  sim¬ 
plifie  encore  la  classification,  en  n’admettant  que  les  genres  Aclis,  Odos- 
tomia  et  Eulima.  M.  le  marquis  de  Monterosato  (3)  répartit  toutes  ces 
coquilles  dans  deux  familles,  les  Pyramidellidæ  et  les  Eulimidæ  ;  les  Pyra- 
midellidæ sont  subdivisés  en  vingt-et-un  genres,  savoir:  Menestho  Môller, 
Noemia  de  Folin,  Miralda  A.  Adams,  Tragula  de  Monterosato,  Trabccula 
de  Monter.,  Pyrgulina  A.  Adams,  Pyrgisculus  de  Monter. ,  Pyrgolidium 
de  Monter.,  Pyrgostelis  de  Monter.,  Pyrgostylus  de  Monter.,  Turbonilla 
Risso,  Mumiola  A.  Adams,  Odostomia  Fleming,  Mcgastomia  de  Monter., 
Brachyslomia  de  Monter.,  Liostomia  G.  O.  Sars,  Auristomia  de  Monter., 
Auriculina  Gray,  Doliclla  de  Monter.,  Eulimella  Forbes,  et  Anysocycla 
de  Monter.  ;  les  Eulimidæ  comprennent  les  cinq  genres  suivants  :  Eulima 
Risso,  Vitreolina  de  Monter.,  Acicularia  de  Monter.,  Subularia  de  Monter., 
et  Haliella  de  Monter. 


(1)  Weinkauff,  1867-1868.  Die  Conchy lien  det  Mittelmeeres,  H.  p.  207. 

(2)  Jeffreys,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV,  p.  98. 

(3)  De  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  Médit.,  p.  84. 
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Tout  récemment,  M.  le  marquis  de  Folin  (1)  vient  de  proposer  pour  ces 
mêmes  espèces  une  classification  nouvelle  ;  il  en  fait  une  famille  unique, 
celle  des  Chemnitzidce  qu’il  divise  en  deux  groupes  suivant  le  galbe,  et 
chaque  groupe  suivant  la  présence  ou  l’absence  d’un  pli  à  la  columelle  ; 
il  obtient  ainsi  s  ûze  genres  :  Eulimella,  Ghemnitzia,  Aclis,  Dunkeria, 
Turbonilla,  Parthcnia,  Jaminea,  Stylopsis,  Oceanida,  Salassia,  Ondina, 
Mathilda,  Odoatomia,  Elodia,  Oddla  et  Noemia.  La  classification  de  M.  de 
Folin  est  en  quelque  sorte  mathématique,  mais  ne  nous  paraît  pas  tou¬ 
jours  d’une  application  très  facile.  Chez  ces  petites  espèces,  la  présence 
ou  l’absence  du  pli  à  la  columelle  n’est  pas  toujours  très  nette  ;  le  pli 
est  souvent  peu  marqué,  et  dans  tels  genres  des  deux  groupes  à  colu- 
melles  dites  lisses,  on  observe  souvent  un  léger  pli  chez  des  sujets  bien 
adultes  et  bien  conservés. 

Nous  avons  essayé  de  classer  ces  petites  espèces  suivant  leur  galbe  et 
suivant  leur  mode  d’ornementation. 

Les  Eulimidce  comprennent  le  genre  Eulima,  déjà  connu  ;  ce  sont  des 
coquilles  d’un  galbe  très  allongé,  aciculiforme,  à  test  lisse,  brillant,  plus 
ou  moins  transparent.  Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  déjà 
connues. 

Les  Turbonillidœ  renferment  des  coquilles  d’un  galbe  très  allongé# 
plus  ou  moins  subcylindriforme  et  diversement  ornées.  En  général,  le 
pli  de  la  columelle  est  nul,  peu  saillant  ou  peu  apparent.  Dans  cette 
famille,  nous  avons  admis  quatre  genres  : 

1°  Le  genre  Eulimella  de  Forbes,  comprenant  des  coquilles  très 
allongées,  à  columelle  droite,  sans  trace  de  pli,  à  test  lisse,  etc.  Ce  sont 
les  formes  intermédiaires  entre  les  Eulimidœ  et  les  Turbonillidœ. 

2°  Le  genre  Aclis  Lovén,  renfermant  des  coquillles  d’un  galbe  un  peu 
conique,  avec  une  ornementation  spirale  plus  ou  moins  marquée.  Suivant 
le  profil  des  espèces,  nous  avons  formé  dans  ce  genre  trois  groupes  ren¬ 
fermant  huit  espèces  seulement. 

3°  Le  genre  Turbonilla  Risso,  comporte  des  coquilles  de  taille  relati¬ 
vement  forte,  d’un  galbe  allongé,  un  peu  cylindroïde  et  toujours  orné 
de  côtes  longitudinales.  Risso,  en  créant  ce  genre,  a,  en  effet,  admis 
les  T.  plicatula,  T.  costulata  et  T.  gracilis,  dont  l’ornementation  corres¬ 
pond  exactement  au  genre  tel  que  nous  l’établissons  ici.  Nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  \1.  de  Folin  n’y  fait,  au  contraire,  rentrer  que 
des  coquilles  lisses. 

(I)  De  Folin,  1885.  Const  mélh.  fam.  Chemnitzidæ. 
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4°  Le  genre  Dunkeria  Carpentier,  renferme  des  espèces  d’un  galbe 
voisin  de  celui  des  Turboniüa,  mais  chez  lesquelles  le  mode  d’ornemen¬ 
tation  est  tout  différent.  Outre  les  costulations  longitudinales,  il  existe 
un  régime  de  stries  décurrentes  représentant  l’ornementation  spirale. 

L^s  Ptychostomidœ  renferment  des  espèces  de  taille  plus  petite,  d’un 
galbe  plus  court,  plus  ramassé,  à  profil  plus  conique.  Nous  les  avons 
répartis  en  sept  genres. 

1°  Le  genre  Parthenina  comprend  des  coqulles  de  taille  assez  courte, 
d’un  galbe  subeylindroïde  plus  ou  moins  ventru,  avec  une  ornementation 
consistant  en  costulations  longitudinales  très  apparentes  et  un  système 
de  stries  déçu- rentes  nulles  ou  très  effacées.  Dans  ce  genre,  nous  avons 
admis  plusieurs  groupes  suivant  l’affinité  des  nombreuses  espèces  qu’il 
comporte.  Nous  comprenons  dans  ce  même  genre  les  deux  genres  Salassia 
et  Elodia  de  M.  de  Folin,  genres  dans  lesquels  l’ornementation  est  la 
même  que  chez  nos  Parthenina,  mais  dont  les  caractères  columellaires 
sont  par  eux  -  mêmes  insuffisamment  définis  pour  constituer  de  bons  genres . 

2°  Le  genre  Ptychostomon  renferme  des  coquilles  à  test  lisse,  sans 
ornementation  ;  ce  sont  les  espèces  chez  lesquelles  le  pli  columellaire 
est  en  général  le  plus  développé.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  conserver 
pour  ce  genre  le  nom  d ’Odostomia,  créé  par  Fleming  en  1819,  nom 
barbare  et  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  nomenclature  ;  le  nom  rec¬ 
tifié  et  plus  correct  d 'Odontostomia,  proposé  par  plusieurs  naturalistes,  fait 
double  emploi  avec  celui  créé  en  1841  par  d’Orbigny,  pour  un  groupe 
d’Hélices  américaines.  Nous  avons  donc  cru  devoir  faire  usage  du  mot 
Ptychostomon,  qui  convient  mieux  aux  espèces  dont  nous  nous  occupons, 
car  elles  ont  plutôt  un  pli  qu’une  véritable  dent  sur  la  columelle. 

8»  Le  genre  Ondina  de  Folin,  comprend  des  coquilles  de  petite  taille, 
d’un  galbe  ovoïde,  chez  lesquelles  le  mode  d’ornementation  parait  être 
exclusivement  spiral. 

4U  Le  genre  Pyramidella  de  Lamarck,  renferme  une  seule  espèce  des 
eaux  profondes  du  golfe  de  Gascogne;  il  est  caractérisé  par  un  test 
presque  lisse  et  des  plis  accusés  sur  la  columelle  ;  il  la  rigueur,  ce  genre 
pourrait  constituer  une  famille  à  part. 

5°  Le  genre  Mathilda  O.  Semper,  comprend  des  coquilles  d’un  galbe 
similaire  à  celui  des  Turritella,  et  ayant  pour  type  le  Turbo  quadricari- 
natus  de  Brocchi. 

6°  Dans  le  genre  Menestho  Môller,  l’ornementation  de  la  coquille  est  à 
la  fois  longitudinale  et  spirale,  mais  de  telle  façon  qu’elle  constitue  sur 
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la  coquille  une  sorte  de  véritable  quadrillage  d’un  faciès  tout  particulier. 

7°  Enfin,  le  genre  Pherusa,  créé  par  Jeffreys  pour  une  espèce,  le  P  h. 
Gulsonœ,  possède  un  galbe  tout  particulier,  qui  ne  saurait  être  confondu 
avec  aucune  des  formes  précédentes.  Les  Pherusidæ  peuvent  former  une 
famille  tout  à  fait  à  part,  qui  pourrait  même,  à  la  rigueur,  être  classée 
après  les  Rissoiidce. 


Turbonilla  terebella,  Philippi  (p.  217) 

Le  Chemnitzia  terebella  de  Philippi  est  bien  un  véritable  Turbonilla, 
comme  nous  l’avons  indiqué(p.  217).  Il  conviendra  donc  de  le  supprimer 
(p.  222),  de  la  série  des  Parthenina  et  de  réunir  les  deux  synonymies. 


Parthenina  flexicosta,  Nov.  Sp.  (p.  222) 

Nous  ne  connaissons  le  Parthenina  Jeffreysi  que  par  la  description  et 
la  figuration  qu’en  ont  données  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 
leur  auteur;  mais  la  forme  qu’ils  indiquent  à  titre  de  variété  de  cette 
jolie  petite  espèce,  nous  paraît  tellement  distincte  du  type,  par  son  galbe 
plus  étroit,  plus  allongé,  par  son  ornementation  avec  des  côtes  bien 
flexueuse  et  non  pas  droite,  etc.,  que  nous  sommes  porté  à  croire  qu’il 
s’agit  là  d’une  espèce  voisine  de  leur  type,  mais  spécifiquement  bien 
distincte. 


Parthenina  Bucquoyi,  Nov.  Sp.  (p.  227) 

Nous  ferons  pour  cette  espèce  la  même  observation  que  pour  la  précé¬ 
dente  ;  établie  à  titre  de  variété  du  Parthenina  doliolum,  ses  caractères 
sont  très  suffisamment  tranchés  pour  qu’elle  soit  érigée  au  rang  d’espèce. 
Son  galbe,  son  allure,  son  ornementation  la  différencient  complètement 
du  type. 


Menestho  Dollfusi,  Nov.  Sp.  (p.  227 

Chez  le  Menestho  Humboldti  (1),  tel  qu’il  est  décrit  par  Risso,  la  coquille, 
toujours  de  petite  taille,  a  un  galbe  court,  ramassé,  trapu  ;  les  tours  sont 

(1)  C’est  par  erreur  que  cette  espèce  a  été  indiquée  une  première  fois  dans  notre  Prodrome 
(p.  226),  parmi  les  Parthenina.  Cette  indication  fait  double  emploi  avec  celle  qui  est  inscrite 
p.  527,  et  qui  seule  doit  subsister. 
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bien  étagés,  la  spire  plus  haute  ;  le  test  est  orné  d’un  double  réseau  de 
stries  longitudinales  et  spirales  qui  s’entrecoupent  de  façon  à  former  une 
sorte  de  quadrillage  régulier.  Chez  le  Menestho  Dollfusi,  la  coquille  est 
un  tiers  plus  grande;  son  galbe  est  allongé,  sa  spire  haute,  acuminée,  le 
dernier  tour  moins  ventru,  la  suture  notablement  moins  profonde,  l’ou¬ 
verture  plus  étroite,  plus  pyriforme  ;  enfin,  le  régime  des  stries  longitu¬ 
dinales  fait  défaut,  il  ne  subsiste  plus  que  les  stries  décurrentes,  ce  qui 
donne  à  la  coquille  un  faciès  absolument  différent  de  celui  du  Menestho 
Uumboldti. 


Rissoiidæ  (p.  238) 

Comme  pour  le  groupe  précédent,  les  naturalistes  ne  sont  pas  encore 
d’accord  sur  le  mode  de  groupement  qu’il  convient  d’adopter  pour  les 
très  nombreuses  espèces  qui  constituent  cette  famille.  Les  uns  n’admet¬ 
tent  qu’un  seul  genre,  le  genre  Rissoia  et  le  subdivisent  en  sous-genres 
qui  disparaissent  nécessairement  dans  l’appellation  binominale  ;  d’autres, 
au  contraire,  ont  pratiqué  dans  cette  famille  de  nombreuses  coupes  gé¬ 
nériques,  basées  parfois  sur  des  caractères  un  peu  difficiles  à  saisir. 
Nous  avons  essayé  de  prendre  un  terme  moyen  entre  les  deux  systèmes, 
en  établissant  nos  genres  sur  de  grande  coupes.  Nous  avons  été  ainsi 
conduit  à  admettre  les  huit  genres  suivants  : 

1.  Genre  Alvania.  —  Coquille  au  test  solide,  épais,  d’un  galbe  court, 
globuleux,  orné  d’un  double  réseau  de  stries  spirales  et  longitudinales 
plus  ou  moins  accentuées.  Nous  avons  ensuite  subdivisé  ce  genre,  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  trente-six  espèces,  en  huit  groupes,  suivant 
l’affinité  plus  ou  moins  grande  des  espèces  qu’il  comporte. 

2°  Genre  Rissoina.  —  Nous  avons  maintenu  ce  genre  tel  qu’il  avait  été 
admis  par  d’Orbigny,  pour  des  Rissoina  turriculées  et  non  globuleuses,  à 
test  orné  de  côt^s  assez  fortes  et  allongées.  Ce  petit  genre  ne  comprend 
que  quatre  espèces. 

3°  Genre  Zippora.  —  Ce  genre,  créé  par  Leach,  a  été  repris  par 
M.  le  marquis  de  Monterosato,  dans  sa  nouvelle  étude  sur  les  coquilles 
du  littoral  méditerranéen.  Il  comprend  des  coquilles  test  mince,  au 
galbe  allongé,  chez  lesquelles  le  péristome  est  plus  ou  moins  dilaté,  avec 
la  columelle  subdentée.  Ce  genre  comprend  six  espèces. 

4°  Genre  Rissoia.  —  Nous  classons  ici  les  véritable  Rissoia  ayant  une 
coquille  médiocrement  allongée,  à  test  mince,  avec  péristome  non  dilaté 
et  diversement  orné.  Nous  connaissons  vingt-huit  espèces  appartenant 
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à  ce  genre,  réparties  dans  cinq  groupes,  suivant  leur  galbe  général.  Nous 
avons  admis  dans  ce  genre  plusieurs  formes  nouvelles. 

5°  Genre  Plagiostyla.  —  Ce  genre  a  été  créé  par  M.  le  Dr  Fischer  pour 
des  Rissoia  d’un  galbe  court,  très  ramassé,  globuleux,  à  test  lisse, 
translucide,  à  spire  papilleuse,  avec  un  péristome  bordé.  Nous  n’en  con¬ 
naissons  encore  qu’une  seule  espèce. 

6°  Le  genre  Ciiigula.  —  Ce  genre  Cingula  comprend  les  petits  Rissoia 
pupiformes,  d’un  galbe  plus  ou  moins  court,  à  test  lisse,  plus  ou  moins 
épais.  11  renferme  vingt-deux  espèces. 

7°  et  8°  Enfin,  les  genres  Jeffreyssia  et  Barleeia ,  sont  déjà  connus 
et  adoptés  par  la  plupart  des  auteurs. 

Comme  on  le  voit,  cette  famille  comporte  plus  de  quatre-vingt-dijc 
espèces.  11  était  évidemment  nécessaire  d’introduire  dans  une  pareille 
nomenclature  quelques  coupes  génériques  d’autant  plus  faciles  à  établir 
que  par  leur  galbe  général,  par  leur  allure,  par  leur  ornementation,  la 
plupart  de  ces  espèces  se  prêtent  aisément  à  un  pareil  mode  de  grou¬ 
pement. 

Alvania  Russinoniaca,  Nov.  Sp.  (p.  248) 

Cette  forme,  distinguée  pour  la  première  fois  par  M.  le  marquis  de 
Monterosato  et  figurée  par  MM.  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  est 
voisine,  comme  galbe,  de  Y  Alvania  carinata  de  da  Costa,  mais  elle  en 
diffère  notablement  par  son  mode  d'ornementation.  Chez  Y  Alvania 
carinata ,  les  tours  sont  nettement  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres, 
et  sont  découpés  par  un  régime  de  trois  cordons  spiraux  étroits,  sail¬ 
lants,  élevés  en  lamelle  ;  entre  le  cordon  supérieur  et  la  ligne  suturale, 
il  existe  une  partie  méplane  toujours  plus  grande  que  l’espace  compris 
entre  deux  cordons  consécutifs;  c’est  précisément  ce  mode  d’orne¬ 
mentation  qui  donne  à  la  coquille  un  faciès  tout  particulier.  Chez 
Y  Alvania  Russinoniaca,  les  cordons  s’abaissent,  deviennent  à  peine 
saillants  ;  en  outre,  ils  sont  régulièrement  espacés.  Dans  ces  conditions, 
les  tours  paraissent  plus  arrondis  et  ne  présentent  pas  le  même  profil.  11 
est  à  remarquer  que  la  première  de  ces  formes  est  plus  particulièrement 
océani  ]ue,  tandis  que  la  seconde  semble,  au  contraire,  méditerranéenne. 
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Rissoia  variabilis,  Megerle  von  Muhlfeld  (p.  255) 

Malgré  le  polymorphisme  apparent  du  Rissoia  variabilis,  on  peut 
facilement  ranger  toutes  ses  formes  dans  trois  catégories  constiiuant  des 
espèces  bien  définies. 

1°  Rissoia  variabilis.  —  Le  type,  tel  que  l’a  présenté  Desmarest,  est 
une  coquille  de  taille  moyenne,  à  spire  médiocrement  allongée,  peu 
ventrue  à  la  base,  composée  de  huit  à  neuf  tours  de  spire.  Ce  type  com¬ 
porte  lui-même  un  certain  nombre  de  variétés  basées,  soit  sur  le  galbe, 
soit  sur  la  disposition  ornementale.  Dans  l’atlas  de  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  la  figure  4  représente  très  exactement  le  type, 
et  la  figure  5  une  variété  elongata. 

2°  Rissoia  protensa,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  toujours  plus  grande 
que  la  précédente,  d’un  galbe  général  plus  étroit,  plus  allongé,  moins 
ventru  à  la  base  ;  spire  composée  de  neuf  à  dix  tours,  plus  hauts,  plus 
étagés,  le  dernier  plus  développé  en  hauteur  et  terminé  par  une  ouver¬ 
ture  un  peu  moins  arrondie.  Costulation  plus  étroit^,  plus  allongée, 
moins  saillante,  ayant  l’apparence  de  varices  régulières.  Cette  espèce 
constitue  des  colonies  méditerranéennes  bien  distinctes  et  bien  loca¬ 
lisées. 

3°  Rissoia  neglecta,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  plus  petite  que  le 
type,  à  spire  courte,  composée  de  six  à  sept  tours  seulement;  dernier 
tour  subglobuleux,  ventru  ;  ouverture  bien  arrondie  ;  costulations  courtes, 
bien  saillantes,  s’étendant  sur  une  grande  partie  du  dernier  tour;  etc. 

Nous  n’avons  tenu  aucun  compte,  dans  ces  trois  espèces,  de  la  colo¬ 
ration  et  du  mode  d'ornementation  épidermique  qui  sont  extrêmement 
variables  et  qui,  à  nos  yeux,  ne  sont  susceptibles  de  constituer  que  de 
simples  variétés.  Bornons-nous  à  dire  que  chez  le  Rissoia  neglecta,  le 
test  est  ordinairement  plus  coloré  et  plus  élégamment  ornementé  par 
des  linéoles,  que  chez  les  deux  autres  espèces  que  nous  venons  de  citer. 


Cingula  glabrata,  Megeri.e  von  Muhlfeld  (p.  268) 

L’Helix  glubrata  de  Megerle  von  Muhlfeld,  a  été  envisagé  tantôt  comme 
un  Odostomia,  tantôt  comme  un  Rissoia.  Forbes  et  Hanley,  dans  le 
Itrilish  mollusca  l’indiquent  avec  un  peu  de  doute,  il  est  vrai,  comme  un 
O  lostomia  et  lui  donnent  pour  synonymes  les  Rissoa  punclulum  et  glabrata 
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de  Philippi.  Sowerby,  dans  son  Index,  tigure  pi.  XVIII,  un  Odostomia 
glabrata  Mühlfeld,  et  pl.  XIV,  un  Risso  glabrata  Jeffreys,  nov.  sp.  Nous- 
mème,  nous  avons  fait,  dans  la  synonymie  de  nos  Piychostomon  gla- 
bratum  et  Cingula  glabrata  quelque  confusion.  Pour  éviter  toute  nouvelle 
erreur,  nous  substituerons  au  nom  de  Ptychostomon  glabratum,  celui  de 
Plychostomon  Megerlei  (p.  234),  et  nous  conserverons  comme  synonymie 
celles  de  Sowerby,  et  de  Forbes  et  Hanley.  Ce  nom  s’appliquera  ainsi  à 
la  forme  exclusivement  océanique.  Nous  garderons  (p.  268)  le  nom  de 
Cingula  glabrata  à  l’espèce  créée  par  Megerle  von  Mühlfeld,  sous  le  nom 
d' Hélix  glabrata,  avec  les  différents  synonymes  que  nous  avons  indi¬ 
qués. 

Barleeia  elongata,  Nov.  Sp.  (p.  272) 

Le  Barleeia  elongata  est  voisin  du  Barleeia  rubra  ;  il  en  diffère  :  par 
sa  taille  plus  forte  (4  mill.  1/2  au  lieu  de  3  raill.)  ;  par  son  galbe  plus 
allongé,  moins  ventru  ;  par  sa  spire  qui  comporte  6  à  7  tours  au  lieu  de 
5  à  6  ;  par  ses  tours  plus  hauts,  s’enroulant  plus  lentement  et  plus  régu¬ 
lièrement;  par  son  dernier  tour  moins  ventru,  moins  renflé;  par  son 
ouverture  moins  nettement  arrondie,  un  peu  plus  transversalement 
étroite,  etc.  C’est  une  forme  asseï  rare,  mais  qui  paraît  constituer  des 
colonies  bien  distinctes  de  celles  où  vit  te  véritable  Barleeia  rubra. 

Natica  Neustriaca,  Nov.  sp.  (p.  276) 

Coquille  de  même  taille  que  le  Natica-  Alderi,  à  test  un  peu  plus 
solide,  d’un  galbe  plus  court,  plus  ramassé,  plus  ventru  ;  spire  très 
courte,  peu  élevée;  dernier  tour  très  développé,  à  profil  arrondi  ;  ouver¬ 
ture  semi-lunaire,  bien  arrondie  extérieurement  ;  columelle  droite  ;  bord 
coluraellaire  calleux  à  sa  partie  supérieure  ;  ombilic  très  profond,  étroit, 
dépourvu  de  funicule.  —  Cette  espèce  est  voisine  du  Natica  Alderi,  mais 
elle  s’en  distingue  très  nettement,  par  son  galbe  bien  plus  court,  sa  spire 
bien  moins  haute,  son  dernier  tour  bien  plus  arrondi  ;  son  bord  colu- 
mellaire  est  plus  calleux  à  sa  partie  supérieure,  l’ombilic  plus  étroit  ; 
enfin,  l’ouverture  est  plus  arrondie  extérieurement.  C’est  très  vraisembla¬ 
blement  cette  même  forme  dont  M.  Jeffreys  a  fait  la  variété  ventricosa 
de  son  Natica  Alderi. 
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Natica  complanata,  Nov.  Sp.  (p.  276) 

Coquille  de  même  taille  que  le  Natica  Neustriaca,  à  test  solide,  assez 
épais,  diversement  coloré,  souvent  flammulé  comme  le  Natica  Alderi,  d’un 
galbe  très  court,  très  ventru  ;  spire  à  peine  saillante;  dernier  tour  très 
renflé,  terminé  en  dessus  par  une  large  partie  méplane  qui  accompagne 
la  suture  et  se  poursuit  proportionnellement  sur  tous  les  tours  ;  ouver¬ 
ture  semi-lunaire  un  peu  allongée;  ombilic  très  étroit,  dépourvu  de 
funicule  ;  callum  épais,  surtout  dans  le  haut  de  l’ouverture. 

Celte  curieuse  espèce,  que  l’on  prendrait  volontiers  à  première  vue 
pour  un  véritable  cas  tératologique  est  surtout  caractérisée  par  la  dépres¬ 
sion  régulière  et  progressive  de  sa  spire,  et  par  la  bande  méplane  qui 
termine  chaque  tour  à  sa  partie  supérieure  vers  la  suture.  De  toutes  les 
espèces  de  ce  groupe,  c’est,  on  outre,  la  plus  transversalement  ventrue, 
et  celle  dont  l’ombilic,  à  taille  égale,  est  le  plus  étroit. 

Natica  crassatella,  Nov.  Sp.  (p.  278) 

Coquille  détaillé  moyenne  (hauteur  totale,  15  à  18  mill.  ;  diam.  max., 
15  à  17  1/2),  peu  près  aussi  haute  que  large,  d’un  galbe  très  court, 
très  ramassé,  très  ventru  ;  test  solide,  épais,  légèrement  subopaque  ; 
spire  très  courte,  à  peine  acuminée;  premiers  tours  croissant  lentement  et 
très  régulièrement  ;  dernier  tour  extrêmement  développé,  à  profil  bien 
arrondi;  ouverture  semi-lunaire;  bord  columellaire  rectiligne,  légère¬ 
ment  épaissi  dans  le  haut;  bord  externe  bien  arrondi;  ombilic  très 
large,  muni  de  deux  funicules,  séparés  par  un  espace  plus  large  que  pro¬ 
fond. 

Cette  espèce  est  voisine  du  Natica  intricata  ;  elle  s’en  distingue  :  par  sa 
taille  un  peu  plus  forte  ;  par  son  galbe  bien  plus  globuleux  ;  par  son  test 
plus  solide,  plus  épais;  par  sa  spire  moins  haute  ;  par  son  ouverture  plus 
courte;  enfin  par  son  ombilic  notablement  plus  ouvert;  etc. 

Littorina  obtusa,  Linné  (p  281) 

Il  est  aujourd’hui  reconnu  que  les  Nerita  littoralis  de  Pennant  et 
Turbo  obtusus  de  Linné  sont  synonymes,  et  appartiennent  au  genre  Lit¬ 
torina  de  Ferussac.  D’après  les  règles  de  priorité,  il  conviendrait  donc 
d’écrire,  comme  l’ont  fait  beaucoup  d’auteurs,  Littorina  littoralis.  Pareil 
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pléonasme  n'est  pas  admissible;  en  outre, jil  existe  également  un  Littorina 
littorea  de  Linné.  Nous  avons  donc  cru  devoir  adopter,  avec  Menke  et 
Jefïreys.  le  nom  de  Littorea  oblusa,  pour  la  première  de  ces  espèces. 

Littorina  ustulata,  de  Lamarck  (p.  282) 

Le  Littorina  ustulata  est  une  forme  voisine  du  Littorina  obtusa.  Chez 
cette  dernière  espèce,  la  spire  est  extrêmement  courte,  presque  plane 
en  dessus;  le  dernier  tour  très  gros,  très  ventru,  paraît  comme  subcarêné 
à  sa  partie  supérieure,  précisément  par  suite  de  cette  dépression  de  la 
spire:  enfin,  le  galbe  général  est  essentiellement  globuleux,  le  diamè¬ 
tre  maximum  est  plus  grand  que  la  hauteur  totale.  Dans  le  Littorina 
ustulata,  la  spire  est  moins  déprimée  et  non  méplane  en  dessus;  le  der¬ 
nier  tour  a  un  profil  arrondi  et  non  pas  subcarénô;  le  galbe  général  rst 
bien  moins  globuleux,  et  la  hauteur  totale  de  la  coquille  est  toujours 
plus  grande  que  son  diamètre  maximum;  enfin  l’ouverture  est  moins 
arrondie,  et  notablement  plus  allongée.  Cette  espèce  est  plus  rare  que 
la  précédente,  et  comporte  les  mêmes  variations  quant  à  la  coloration. 

Groupe  du  Littorina  rudis  (p.  283) 

Le  groupe  du  Littorina  rudis  comprend  des  espèces  de  taille  moyenne 
d’un  galbe  variable,  et  toutes  caractérisées  par  la  présence  de  grosses 
stries  spirales  burinant  plus  ou  moins  profondément  chaque  tour.  Nous 
avons  admis  dans  ce  groupe  les  cinq  espèces  suivantes  : 

1°  Littorina  rudis,  Maton.  —  C’est  la  plus  grande  espèce  du  groupe  : 
son  galbe  estglobuleux.  la  spire  un  peu  élevée,  le  dernier  tour  irès  gros, 
très  renflé,  les  autres  tours  arrondis,  bien  détachés  ;  les  stries  spirales 
sont  fortes,  bien  marquées  chez  les  coquilles  fraîches,  régulièrement 
espacées;  l’ouverture  est  arrondie,  mais  un  peu  oblongue  dans  le  sens 
de  la  hauteur  ;  le  bord  inférieur  de  l’ouverture  est  patulescent. 

2°  Littorina  Danieli,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  L.  rudis, 
mais  d’un  galbe  notablement  plus  étroit,  plus  élancé;  test  solide,  épais, 
de  coloration  très  variable;  orné  de  petites  côtes  déçurrentes,  peu  pro¬ 
fondes,  un  peu  obsolètes,  assez  régulièrement  espacées;  spire  composée 
de  cinq  et  demi  à  six  tours,  les  premiers  à  croissance  lente  et  régulière,  le 
dernier  à  croissance  plus  rapide;  profil  des  tours  bien  arrondichez  les  pre¬ 
miers,  nettement  anguleux  sur  tout  le  dernier;  dernier  tour  bien  déve¬ 
loppé,  largement  méplan  contre  la  ligne  carénale,  bien  arrondi  en 
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dessous,  avec  un  profil  tombant  à  son  extrémité  ;  ouverture  à  bords  très 
épais,  assez  étroite,  un  peu  ovalaire,  plus  haute  que  large. 

Cette  nouvelle  espèce,  que  nous  dédions  au  docteur  Daniel  qui  le  pre¬ 
mier  nous  l’a  fait  connaître,  sert  de  passage  entre  les  formes  à  spire  plus 
ou  moins  obtuse  des  L.  obtusa  et  L.  ustulata,  et  les  formes  à  spire  plus  ou 
moins  élevée  des  autres  Littorines;  elle  est  surtout  caractérisée  par  celte 
bande  méplane  qui  donne  au  dernier  tour  un  faciès  tout  particulier;  par 
ses  caractères  aperturaux,  elle  tient  encore  au  Liitorina  oblusa ,  tandis 
que  par  sa  spire  et  par  son  ornementation,  elle  se  rapproche  au  contraire 
davantage  des  L.  rudis,  L.  tenebrosa,  etc. 

3°  Littorina  patula,  Jeffreys.  —  Coquille  de  taille  plus  petite  que  le 
L.  rudis,  encore  plus  ventrue  au  dernier  tour,  mais  avec  la  spire  un  peu 
plus  élevée,  le>  tours  mieux  détachés  ;  les  stries  spirales  sont  fortes  et 
bien  marquées;  l’ouverture  est  plus  arrondie,  partant,  un  peu  moins 
haute  ;  le  bord  inférieur  de  l’ouverture  est  fortement  patulescent.  Cette 
forme,  qui  nous  parait  constituer  une  bonne  espèce,  est  très  bien  figurée 
dans  l’atlas  de  Forbes  et  Hanley.  La  plupart  des  auteurs  anglais  l’ont 
admise  comme  espèce,  et  nous  nous  rangeons  à  cet  avis. 

4°  Littorina  tenebrosa,  Montagu.  —  Coquille  de  même  taille  que 
la  précédente,  ou  un  peu  plus  grosse,  mais  d’un  galbe  plus  élancé; 
spire  plus  haute,  plus  acuminôe  ;  tours  bien  arrondis  ;  stries  spirales 
un  peu  plus  fines,  plus  rapprochées;  ouverture  un  peu  plus  haute 
que  large,  légèrement  oblique  dans  son  grand  axe.  On  trouve  dans 
les  iconographies  anglaises  de  bonnes  figurations  de  cette  élégante 
coquille. 

5°  Liitorina  jugosa,  Montagu.  — Coquille  de  taille  assez  petite,  mais 
d’un  galbe  très  ventru  ;  spire  peu  élevée;  tours  ornés  de  très  grosses 
stries,  profondément  burinées,  peu  nombreuses,  régulières  et  régulière¬ 
ment  espacées  ;  ouverture  bien  arrondie.  Cette  espèce,  ainsi  que  la  précé¬ 
dente,  sont  parfois  confondues  avec  le  L.  rudis.  Elles  constituent  cepen¬ 
dant  des  colonies  absolument  distinctes. 

6°  Liitorina  saxatilis,  Johnston. —  Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe 
renflé;  spire  peu  élevée;  dernier  tour  médiocrement  ventru,  à  profil  un 
peu  arrondi  ;  tour  supérieur  peu  élevé;  spire  peu  haute;  ligne  suturale 
profonde;  stries  spirales  peu  profondes,  assez  rapprochées;  ouverture 
presque  exactement  circulaire,  faiblement  patulescente. 

Toutes  ces  differentes  espèces,  sauf  le  Littorina  Danieli,  ont  été  très 
bien  figurées  dans  l’allas  de  MM.  Forbes  et  Hanley  ;  ces  auteurs,  outre 
Soc.  Lins.  t.  xxxii.  16 
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les  types,  ont  encore  reproduit  de  nombreuses  variétés  intéressâmes 
à  signaler;  voici  les  dimensions  comparatives  de  ces  espèces  : 


HAUTEUR  TOTALE 

DIAMÈTRR  MAXIM. 

Littorina  rudis 

17  —  20 

12  —  15 

—  Danieli 

16—  17 

12  1/2—  13 

—  patida 

12  —  14 

11  —  13 

—  tenebrosa 

15—  16 

12  —  13 

—  jugosa 

10—  12 

9  1/2  —  10 

—  saxatilis 

8  —  9 

7  1/2-8 

Groupe  du  Littorina  littorea  (p.  285). 

Comme  pour  le  groupe  précédent,  nous  admettrons  ici  plusieurs  espèces 
basées  sur  le  galbe  de  la  coquille;  quant  au  mode  d’ornementation,  il 
paraît  être  sensiblement  le  même  chez  toutes  les  formes  qui  composent 
ce  groupe. 

1 0  Littorina  littorea ,  Linné.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe 
renflé,  un  peu  globuleux;  spire  assez  élevée,  à  tours  arrondis,  un  peu 
étagés  ;  ouverture  arrondie,  un  peu  pyriforme  ;  bord  columellaire  court, 
bien  arrondi,  légèrement  patulescent.  On  trouve  dans  nombre  d’icono¬ 
graphies  de  bonnes  figurations  de  cette  espèce. 

2»  Littorina  Armoricana,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  même  taille  que  la 
précédente,  mais  d’un  galbe  notablement  plus  allongé  ;  spire  conique, 
élevée,  composée  de  tours  moins  arrondis,  bien  étagés,  séparés  par  une 
suture  peu  marquée  ;  dernier  tour  renflé,  mais  allongé  dans  le  bas  ; 
ouverture  bien  arrondie  ;  bord  columellaire  plus  allongé  que  dans  l’es¬ 
pèce  précédente,  également  subpatulescent. 

3°  Littorina  sphceroidalis,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  moyenne  ou 
de  grande  taille,  d’un  galbe  esseentiellement  globuleux,  à  spire  très 
courte,  très  obtuse;  premiers  tours  peu  développés  en  hauteur,  médio¬ 
crement  arrondis,  séparés  par  une  suture  très  peu  profonde;  dernier  tour 
très  gros,  très  ventru,  bien  arrondi  ;  ouverture  arrondie,  un  peu  subpyri- 
forme;  bord  columellaire  court,  un  peu  patulescent. 

Cette  dernière  forme,  plus  rare  que  les  précédentes,  atteint  parfois 
jusqu’à  32  millimètres  de  hauteur  totale  pour  un  diamètre  maximum  de 
27  à  29  millim.  C’est,  croyons-nous,  la  plus  forte  taille  de  nos  liltorines 
françaises. 
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Lacuna  intermedia,  Nov.  Sp.  (p.  290) 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  très  renflé,  très  globuleux;  spire 
un  peu  élevée,  composée  de  tours  à  profil  bien  arrondi,  séparés  par 
une  ligne  suturale  nettement  accusée;  dernier  tour  très  développé,  ter¬ 
miné  par  une  ouverture  grande,  arrondie-subpyriforme. 

Celte  espèce  est  intermédiaire  entre  le  véritable  Lacuna  puteolina  et 
les  espèces  du  groupe  du  L.  divaricata.  Elle  diffère  du  Lacuna  puteolina, 
et  partant  des  autres  espèces  du  même  groupe  :  par  son  galbe  plus  élancé, 
par  sa  spire  notablement  plus  haute,  plus  allongée;  par  son  dernier  tour 
moins  ventru,  moins  développé  ;  par  son  ouverture  un  peu  moins 
grande;  etc.  On  la  distinguera  des  espèces  du  groupe  du  L.  divaricata: 
par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son  galbe  plus  court,  plus  ramassé,  plus 
ventru  ;  par  ses  tours  de  spire  beaucoup  moins  allongés,  par  son  dernier 
tour  moins  développé,  etc.  Quant  à  son  ornementation,  si  l’on  veut  en 
tenir  compte,  on  remarquera  qu’elle  est  parfois  absolument  la  même  que 
celle  de  certaines  variétés  des  Lacuna  puteolina  et  L.  divaricata.  On 
trouvera  dans  l’atlas  de  Forbes  et  Hunley  une  bonne  figuration  de  cette 
coquille. 


Skeneia  trochiformis,  Nov.  Sp.  (p.  299) 

Sous  ce  nom,  nous  désignons  la  forme  que  Jeffreys,  et  plus  tard  MM. 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  ont  appelé,  Skeneia  planorbis  (var. 
trochiformis). 

Nous  sommes  surpris  de  voir  une  telle  forme  encore  maintenue  au 
rang  de  variété.  Son  galbe  est  cependant  bien  différent  de  celui  de  ses 
autres  congénères.  Elle  est  caractérisée;  par  sa  taille  souvent  un  peu  plus 
grande;  par  son  galbe  plus  élevé,  notablement  moins  planorbique  ;  par 
sa  spire  plus  haute  ;  par  ses  tours  plus  étagés,  plus  distincts;  par.  sa 
cavité  ombilicale  plus  étroite,  mais  plus  profonde;  etc.  C’est,  du  reste, 
une  forme  qui  nous  paraît  assez  rare  en  France. 

À  ce  propos,  On  remarquera  que  nous  avons  réuni  en  une  seule  famille, 
la  famille  des  Cyclostremidœ,  une  série  de  coquilles,  plus  ou  moins  pla- 
norbiques  ou  subplanorbiques,  de  taille  très  petite,  et  ayant  toutes  une 
ouverture  arrondie.  Nous  rapprochons  ainsi  les  genres  Skeneia,  llomalo- 
gyra,  etc.,  du  genre  Cyclostrema  contrairement  à  ce  qu'ont  fait  plusieurs 
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auteurs;  dans  cet  ensemble,  le  type  le  plus  déprimé  est  représenté  par 
le  genre  Homalogyra  et  le  plus  trochiforme  par  le  genre  Cycloslrema. 

Turbinidæ  (p.  303) 

La  famille  des  Turbinidæ  est  une  de  celles  qui  comportent  le  plus  grand 
nombre  d’espèces;  nous  en  avons  compté  cinquante-quatre. 

Dans  la  publication  de  Kiener,  M.  le  docteur  P.  Fischer  réunit  tous  les 
Trochidæ  en  un  seul  et  même  genre.  M.  de  Monterosalo,  dans  ses 
récentes  publications,  admet,  pour  ces  mêmes  Trochidæ,  dix  genres,  sa¬ 
voir  :  Forskalia,  H.  et  A.  Adams;  Gibbula,  Risso;  Phorcus,  Ilisso;  Gibbu- 
lastra,  de  Monterosato;  Caragolus,  de  Monlerosato;  Zizyphinus,  Leacb; 
Jujubinus,  de  Monlerosato;  Clauculus,  Montfort;  Clanculopsis,  de  Monte¬ 
rosato  ;  et  Danilia,  Brusina.  Pour  ce  même  auteur,  les  Pliasianella  ren¬ 
trent  dans  la  famille  des  Turbinidæ.  11  nous  semble  plus  logique  de  classer 
à  part  les  Phasianelles  qui  ont  un  galbe  tout  particulier,  et  de  compren¬ 
dre  dans  une  seule  famille  les  coquilles  véritablement  tnrbinées.  Mais, 
sans  prétendre  multiplier  les  genres,  il  nous  a  paru  utile  d’en  admettre 
un  certain  nombrô;  outre  les  Turbo,  Danilia,  Machœroplax,  et  Clanculus, 
genres  bien  connus,  nous  avons  réparti  les  autres  Turbinidées  en  trois 
genres  : 

1°  Le  genre  Zizyphinus,  Leach,  comprenant  toutes  les  coquilles  au  galbe 
conique,  avec  des  tours  séparés  par  une  suture  très  peu  profonde,  et 
le  dernier  tour  plus  ou  moins  anguleux  à  sa  base  ;  ces  espèces  sont  toutes 
sans  ombilic;  le  type  du  genre  est  le  Zizyphinus  conulus. 

2°  Le  genre  Gibbula,  Risso,  comprenant  toutes  les  coquilles  turbinées 
d’un  galbe  plus  ou  moins  conoïde  et  toutes  ombiliqués.  Le  type  du  genre 
est  le  Gibbula  cincraria. 

3°  Le  genre  Caragolus,  de  Monterosato,  comprenant  des  coquilles 
conoïdes  globuleuses  non  ombiliqués;  le  type  du  genre  est  le  Caragolus 
turbinatus. 

Danilia  Tinei,  Calcara  (p.  305) 

Cette  espèce  n’a  été  longtemps  connue  sur  les  côtes  de  France  que  par 
le  seul  individu,  cité  par  Tetit  de  la  Saussaye  et  «  trouvé  en  mauvais 
état,  dans  l’estomac  d’un  de  ces  poissons  qui  vivent  par  de  grands  fonds, 
et  qui  sont  de  très  grands  voyageurs  «.Depuis  lors,  M.  Marion  parait  l’a¬ 
voir  retrouvé  dans  ses  dragages  aux  environs  de  Marseille.  C’est  donc, 


PRODROME  DE  MALACOLOGIE  FRANÇAISE 


243 


comme  on  le  voit,  une  forme  des  plus  rares.  Du  reste,  si  nous  nous  en 
rapportons  à  l’atlas  de  Kiener,  nous  voyons  qu’il  y  aurait  deux  formes, 
ou  plutôt  deux  espèces  bien  distinctes,  confondues  sous  une  seule  déno¬ 
mination,  et  nous  ignorons  à  laquelle  des  deux  il  convient  de  rapporter 
ces  rarissimes  échantillons. 

Pendant  l’impression  de  notre  Prodrome,  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg 
et  Dollfus  ont  signalé  deux  exemplaires  récoltés  l'un  dans  des  intestins 
de  poisson  pêchés  au  Barcarès,  l’autre  rejeté  sur  la  plage  à  Paulilles 
dans  les  Pyrénées-Orientales. 

D’après  Jeffreys  et  M.  le  marquis  de  Folin,  celte  même  coquille  vivrait 
également  dans  les  eaux  profondes  du  golfe  de  Gascogne.  Reste  à  savoir 
si  l’on  est  réellement  en  droit  d’identifier  la  forme  océanique  avec  la 
forme  méditerranéenne. 


Gibbula  protumida,  Nov.  Sp.  (p.  315) 

MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  nous  ont  fait  connaître  sous  le 
nom  de  Trochus  magus  (var.  productaj  une  forme  que  nous  avons  cru 
devoir  élever  au  rang  d’espèce.  C’est  en  quelque  s.orte  une  forme  de 
passage  entre  les  espèces  du  groupe  du  Gibbula  maga  et  les  Gibbula  des 
groupes  suivants.  Le  Gibbula  protumida  se  distingue  du  G.  maga:  par  sa 
taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus  trochiforme,  plus  conique,  plus 
gibbeux;  parle  mode  d’enroulement  de  ses  tours  qui  est  beaucoup 
plus  serré  ;  par  sa  suture  beaucoup  moins  profonde,  les  tours  n’étant 
point  aussi  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres  ;  par  le  profil  des  tours 
qui  est  beaucoup  plus  simple;  enfin,  par  l’ombilic  notablement  plus 
étroit. 


Gibbula  latior,  de  Monterosato  (p.  315) 

Coquille  voisine  du  Gibbula  umbilicaris,  mais  d'un  galbe  notablement 
plus  déprimé,  à  test  plus  mince,  avec  le  dernier  tour  presque  complète¬ 
ment  méplan  en  dessous, nettement  anguleux,  orné  de  cordons  décurrents 
saillants,  etc.  Cette  espèce,  peu  commune  en  France,  est,  comme  on  le  voit, 
très  nettement  distincte  de  ses  congénères.  M.  de  Monterosato,  d’après 
MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  l’aurait  désignée  sous  le  nom  de 
Trochus  lador,  désignation  que  nous  nous  empressons  d’adopter. 
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Genre  Gapulus,  de  Montfort  (p.  328) 

Il  convient  d’admettre  deux  espèces  dans  le  genre  Capulus ;  1»  le 
Capulus  Hungaricus,  espèce  bien  connue,  décrite  et  figurée  dans  nombre 
de  publications  ;  2°  le  Capulus  militaris.  Cette  espèce,  confondue  par  Mon- 
tagu  avec  le  Patclla  militaris  de  Linné,  a  été  ensuite  désignée  par  de 
Lainarck  sous  le  vocable  de  Pilcopsis  intorta.  Il  en  existe  une  très  bonne 
figuration  dans  l’atlas  de  Delessert.  Chez  cette  espèce,  le  sommet  se  pro¬ 
longe  et  s’enroule  plus  complètement  que  chez  le  Capulus  Hungaricus  ;  en 
outre,  cet  enroulement  est  toujours  dextre,  tandis  qu’il  est  submédian  ou 
sénestre  chez  le  C.  Hungaricus ;  entin  sa  taille  est  notablement  moindre, 
son  galbe  plus  surbaissé  et  plus  étroitement  allongé  dans  la  région  des 
sommets,  son  ouverture  moins  exactement  circulaire,  etc.  C’est,  du 
reste,  une  forme  rare. 

Propilidium  aquitanense,  Nov.  Sp.  (p.  346) 

Coquille  de  très  petite  taille,  patelliforme,  d’un  galbe  conique  un  peu 
élevé;  test  mince,  assez  solide,  opaque,  un  peu  rugueux,  orné  de  stries 
longitudinales  très  obsolètes,  visibles  seulement  dans  le  bas;  bord  in7 
férieur  continu,  lisse,  irrégulièrement  méplan,  légèrement  retroussé  aux 
deux  extrémités,  plus  descendant  dans  la  région  médiane;  ouverture  très 
largement  elliptique,  un  peu  rétrécie  en  arrière,  bien  arrondie  en  avant.; 
sommet  subcentral,  un  peu  antérieur,  peu  élevé,  recourbé  vers  la  région 
antérieure.  —  Dimensions  :  diamètre  maximum,  2  millim.  ;  diamètre 
minimum,  1  millim.  3/4;  hauteur,  1  millim.  3/4. 

C’est,  croyons-nous,  la  première  fois  que  le  genre  Propilidium  est 
signalé  dans  un  catalogue  de  mollusques  français.  Nous  devons  à  M.  le 
marquis  de  Folin  la  connaissance  de  cette  jolie  petite  espèce.  Le  nombre 
des  Propilidium  européens  est  peu  nombreux.  Parmi  les  quatre  espèces 
que  JeSYeys  cite  dans  son  travail  sur  l’expédition  du  Lightning  et  du 
Porcupine  (1),  on  peut  distinguer  deux  groupes  basés,  l’un  sur  le  galbe 
elliptique  allongé  de  la  coquille,  l’autre,  au  contraire,  sur  le  galbe  sub¬ 
circulaire.  C’est  à  ce  dernier  groupe  qu’appartient  notre  nouvelle  espèce  ; 
elle  doit  prendre  rang  à  côté  du  Propilidium  scabrosum  (2);  mais  on  la 
distinguera  à  son  galbe  moins  régulièrement  subelliptique,  plus  allongé  ; 

:  (1)  Jeffreys,  1882.  In  Proceed.  zool.  soc.,  p.  673. 

(2)  Jeffreys,  1882.  Loc.  cil.,  p.  674,  pl.  L:  llg.  6. 
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à  sa  région  postérieure  plus  étroite;  à  sa  hauteur  proportionnellement 
un  peu  moins  grande  par  rapport  au  diamètre  maximum  ;  à  son  sommet 
un  peu  plus  antérieur  ;  à  son  test  moins  ornementé  ;  etc. 


Genre  Venerupis  (p.  379) 

Les  nombreuses  formes  qui  constituent  le  genre  Venerupis  peuvent 
être  ramenées  à  cinq  types  différents,  déjà  connus  et  admis  par  plusieurs 
auteurs.  11  importe  cependant  de  les  définir  et  de  les  comparer  pour  les 
bien  distinguer. 

1°  Venerupis  irus,  Linné.  —  Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe 
un  peu  allongé,  bien  figurée  par  la  plupart  des  auteurs  que  nous  avons 
indiqués.  C’est  la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  répandue. 

2°  Venerupis  perforans,  Lamarck.  — Coquille  de  taille  plus  petite,  d’un 
galbe  court,  ramassé,  presque  rhomboïdal;  région  antérieure  courte, 
arrondie;  région  postérieure  avec  un  profil  à  angle  presque  droit  et  non 
pas  à  angle  plus  ou  moins  aigu.  —  Le  galbe  de  cette  espèce  est,  comme 
on  le  voit,  tout  à  fait  différent  de  celui  de  l’espèce  précédente  ;  Montagu 
en  représente  une  figuration  très  exacte,  et  la  description  donnée  pour 
ces  deux  formes  par  de  Lamarck  en  fait  très  bien  ressortir  les  carac 
tères. 

3°  Venerupis  nucléus,  Lamarck.  —  Coquille  de  taille  encore  plus  petite, 
d’un  galbe  plus  régulièrement  ovalaire,  moins  allongé  que  celui  du  V. 
irus,  moins  nettement  tronqué  à  la  partie  postérieure  que  celui  du  V. 
perforans ;  lamelles  transversales  notablement  plus  nombreuses,  [dus  rap¬ 
prochées,  moins  hautes,  s’évanouissant  vers  le  sommet  ;  stries  longitudi¬ 
nale  nulles  ou  obsolètes.  Cette  forme,  comme  la  précédente,  paraît  être 
exclusivement  océanique.  Au  premier  abord,  on  la  prendrait  pour  un 
jeune  individu  du  Venerupis  perforans  ;  cependant  ses  caractères  sont 
constants,  et  ne  se  modifient  pas  sensiblement  avec  l’âge. 

4°  Venerupis  Lajonkairi,  Payraudeau.  —  Cette  forme,  plus  commune 
que  les  précédentes,  est  d’un  galbe  bien  distinct;  elle  est  presque  circu¬ 
laire  ;  la  région  antérieure  est  proportionnellement  plus  allongée,  tandis 
que  la  région  postérieure,  devenant  notablement  plus  courte,  est  à  peine 
plus  grande  que  la  région  antérieure  ;  en  même  temps,  la  hauteur  totale 
de  la  coquille  est  proportionnellement  plus  grande.  Enfin,  chez  celte 
espèce,  les  stries  longitudinales  présentent  encore  plus  d’importance  que 
chez  les  espèces  précédentes, 
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5°  Venerupis  substriatus,  Montagu.  — Chez  celte  espèce,  le  galbe  est 
encore  d’un  ovale  arrondi,  mais  la  coquille  est  moins  régulièrement  symé¬ 
trique;  la  région  antérieure  est  beaucoup  moins  développée  que  la  région 
postérieure;  ce  serait  donc,  de  ce  chef,  une  forme  intermédiaire  entre  les 
espèces  du  groupe  du  Venerupis  irus  et  le  V.  Lajonkairi;  mais  par  son 
mode  d'ornementation,  le  V.  substriatus  a  notablement  plus  d’affinité  avec 
le  V.  Lajonkairi  qu’avec  toutes  les  autres  espèces  ;  en  effet,  dans  cette 
forme, les  stries  longitudinales  prennent  encore  plus  d’importance,  tandis 
qu’aucontraire,  les  lamelles  transversales  sont  encore  moins  fortes,  moins 
saillantes,  moins  régulièrement  espacées. 


Genre  Petricola  (p.  381) 

Bon  nombre  d’auteurs  n’ont  voulu  voir  chez  les  nombreuses  formes  du 
genre  Petricola  qui  vivent  sur  les  côtes  de  France,  qu’un  seul  et  même 
type,  le  Petricola  lilhophaga.  Cependant,  pour  être  logique,  il  convient 
d’admettre  avec  de  Lamarck,  au  moins  cinq  espèces,  toutes  basées  sur  le 
galbe  de  la  coquille.  Il  est  incontestable  que  toutes  ces  formes  présen¬ 
tent  un  certain  polymorphisme  ;  mais  lorsque  l’on  étudie  des  séries  un 
peu  notable,  de  Pétricoles,  on  arrive  bien  vite  à  admettre  le  mode  de  ré¬ 
partition  spécifique  proposé  par  de  Lamarck,  et  très  bien  figuré  dans 
le  bel  atlas  de  Delessert. 

Mya  elongata,  Nov.  Sp.  (p.  383) 

Coquille  de  grande  taille,  d'un  galbe  presque  régulièrement  elliptique 
allongé;  région  antérieure  bien  développée,  à  profil  bien  arrondi,  mais 
proportionnellement  peu  bombée;  région  postérieure  allongée,  un  peu 
rostrée  à  son  extrémité,  à  peine  moins  bombée  que  la  région  antérieure  ; 
bord  apico-rostral  très  légèrement  arrondi  ;  bord  inférieur  presque  droit 
dans  son  milieu,  s’arrondissant  dans  la  partie  antérieure,  un  peu  relevé 
dans  la  partie  postérieure;  test  orné  de  stries  d’accroissement  concen¬ 
triques  assez  marquées,  irrégulières;  sommets  très  rapprochés  à  leur 
extrémité,  un  peu  recourbés;  cuilleron  de  la  charnière  un  peu  étroit, 
allongé,  orné  d’une  légère  saillie  dans  sa  partie  médiane  ;  fossette  pro¬ 
fonde,  bien  arrondie. 

Cette  nouvelle  espèce  ne  peut  être  rapprochée  que  du  Mya  arenaria. 
On  la  distinguera:  par  son  galbe  notablement  plus  allongé,  plus  ellip- 
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tique;  par  sa  moindre  hauteur  par  rapport  à  la  largeur  totale;  par  ses 
valves  plus  régulièrement  bombées,  et  par  conséquent  avec  la  région 
antérieure  moins  renflée  que  chez  le  M.  arenaria ;  par  sa  région  pos¬ 
térieure  plus  rostrée  ;  par  ses  sommets  moins  saillants  ;  par  son  cuilleron 
plus  haut  et  plus  étroit,  avec  une  petite  saillie  médiane  ;  par  sa  fossette 
plus  profonde,  etc.  A  titre  de  comparaison,  nous  donnons  quelques-unes 
des  dimensions  de  notre  nouvelle  espèce  en  parallèle  avec  celle  d’un 
Mya  arenaria  de  même  taille  : 


M-  ARENARIA 


Largeur  totale .  94 

Hauteur  maximum .  58 


Epaisseur  maximum .  32 

Corde  apico-rostrale .  56 


M.  ELONCATA 

96 

52 

28 

59 


Genre  Corbula  (p.  385) 

Nous  avons  admis  quatre  espèces  pour  le  genre  Corbula  dont  trois 
sont  déjà  connues  et  figurées  et  dont  la  quatrième,  également  figurée,  n’é¬ 
tait  citée  qu’à  titre  de  variété.  Voici,  selon  nous,  les  caractères  distinctifs 
de  ces  quatre  espèces  : 

1°  Corbula  gibba,  Ouvi.  —  Le  type  a  été  décrit  et  figuré  par  nombre 
d’auteurs  ;  c’est  une  coquille  de  taille  moyenne,  un  peu  allongée  trans¬ 
versalement,  avec  son  rostre  tronqué,  bien  développé.  C’est,  du  reste,  et 
de  beaucoup,  la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  abondamment  répandue. 

2°  Corbula  rosea,  Brown.  —  Coquille  de  taille  plus  petite,  d’un  galbe 
plus  elliptique  ;  région  antérieure  plus  développée  dans  le  sens  de  la 
longueur,  moins  haute  ;  région  postérieure  assez  haute,  avec  le  rostre 
moins  nettement  tranché  ;  dans  la  valve  inférieure  ou  grande  valve, 
la  partie  comprise  entre  le  sommet  et  le  rostre,  formée  d’une  part,  par  la 
corde  apicorostrale,  et  d’autre  part,  par  la  ligne  qui  suit  le  contour  allant 
du  sommet  à  l’extrémité  du  ligament,  et  de  ce  point  au  rostre,  présente  un 
triangle  plus  allongé  et  bien  plus  étroit  que  dans  le  type;  enfin,  chez  cette 
coquille,  les  deux  valves  sont,  dans  leur  ensemble,  moins  différentes. 

3°  Corbula  ovata,  Forbes.  —  Coquille  de  taille  similaire  à  la  précé¬ 
dente  espèce,  aussi  haute,  mais  notablement  plus  allongée  dans  le  sens 
transversal,  par  conséquent  plus  nettement  elliptique;  régions  antérieure 
et  postérieure  bien  développée;  rostre  plus  large  et  plus  allongé;  triangle 
apico-rostral  plus  étroit  et  plus  long,  etc.  Chez  cette  espèce  comme  chez 
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la  précédente,  nous  n’avons  pas  tenu  compte  des  caractères  fournis  par 
la  coloration  ;  nous  ajouterons  que  chez  elle,  tout  le  système  de  la  char¬ 
nière  est  moins  développé,  moins  fort,  moins  robuste  que  chez  le  Corbula 
nucléus  type. 

4°  Corbula  curta,  nov.  sp.  —  Cette  forme  nouvelle  est,  à  l’inverse  des 
deux  précédentes,  caractérisée  par  le  développement  de  la  coquille  dans 
le  sens  de  la  hauteur  au  détriment  de  la  largeur  ;  c’est  donc  une  forme 
essentiellement  subcirculaire,  en  général  de  taille  assez  forte,  un  peu 
haute,  peu  développée  transversalement  ;  région  antérieure  courte,  très 
haute,  arrondie  ;  région  postérieure  également  courte  avec  un  rostre  très 
accusé;  triangle  apico-rostral  court,  mais  large;  sommets  fortement 
bombés,  charnière  forte  et  puissante  ;  ligament  très  solide,  très  épais;  etc. 

Ces  quatre  espèces  sont  bien  figurées  dans  l’atlas  de  Forbes  et  Hanley; 
voici  leurs  dimensions  comparatives. 


Hauteur  totale.  .  . 

C.  CIBBA 

11-14 

C.  ROSEA 

9—10 

C.  OVATA 

8—9 

C.  CORTA 

15—17 

Largeur  totale.  .  . 

14  —  16 

13- 

-15 

13—15 

17—18 

Épaisseur  totale. 

6  —  8 

5  1/2  —  7  1/2 

5-6 

9-10 

Base,  du  rostre. .  . 

4-5 

3—4 

2  1/2—3  1/4 

5  —  6 

Corde  apico-rostrale. 

10  —  11 

11- 

-12  1 

Il  1/2—121/2 

14—15 

,  Genre  Mactra  (p.  399) 

Les  coquilles  appartenant  au  genre  Mactra  sont  en  général  assez  dif¬ 
ficiles  il  bien  classer  ;  aussi  la  synonymie  en  est-elle  très  délicate  à 
établir.  Nous  avons  admis  huit  espèces  divisées  en  deux  groupes  carac¬ 
térisés  chacun  par  des  différences  de  taille  très  notables. 

A.  —  Groupe  du  Mactra  solida. 

1°  Mactra  triangula,  Renieri.  —  Forme  essentiellement  méditerra¬ 
néenne,  détaillé  assez  petite,  d’un  galbe  bien  triangulaire, presque  régu¬ 
lier,  assez  haut,  avec  des  stries  fortes,  bien  marquées;  la  région  posté¬ 
rieure  est  à  peine  plus  développée  que  la  région  antérieure,  et  le  triangle 
apicorostral  est  en  général  peu  large,  mais  assez  allongé.  La  figuration 
donnée  par  Poli  est  assez  défectueuse,  nous  lui  préférons  celle  de 
Deshayes  et  plus  encore  celle  du  manuel  de  Chenu  qui  est  très  bonne. 

2®  Mactra  subtruncata ,  da  Costa.  —  Coquille  de  même  taille  ou  un 
peu  plus  forte,  mais  d’un  galbe  moins  régulièrement  équilatéral  ;  chez 
cette  espèce,  la  région  postérieure  est  notablement  plus  développée  que 


PRODROME  DE  MALACOLOGIE  FRANÇAISE  249 

la  région  antérieure;  la  coquille  pour  une  même  hauteur  est  toujours 
plus  large,  le  rostre  est  en  même  temps  plus  saillant,  plus  accusé  ;  le 
triangle  apico-rostral  plus  large  et  plus  allongé  ;  sur  le  test  les  stries 
sont  moins  fortes  et  plus  rapprochées.  Cette  forme,  quoique  vivant  sur 
toutes  nos  côtes,  est  bien  moins  commune  dans  la  Méditerranée  que 
dans  l’Océan,  et  dans  l’Océan  que  dans  la  Manche. 

3-  Mactra  solida,  Linné.  —  Coquille  de  taille  plus  forte,  d’un  galbe 
presque  régulièrement  triangulaire.  Chez  cette  espèce,  la  région  des 
sommets  est  toujours  plus  bombée  que  chez  les  deux  espèces  précé¬ 
dentes  ;  en  outre,  le  bord  inférieur  est  arrondi  suivant  une  courbure 
d’un  beaucoup  plus  petit  rayon,  de  telle  sorte  que  les  deux  extrémités  de 
la  coquille  sont  plus  retroussées;  le  rostre  est  plus  saillant,  le  triangle 
apico-rostral  est  large  et  court;  le  triangle  apico-antérieur,  qui  fait  pen¬ 
dant  au  triangle  apico-rostral,  est  presque  aussi  développé;  le  test  est 
plus  mince,  plus  brillant,  plus  finement  strié  que  chez  les  deux  espèces 
précédentes;  enfin,  les  dent-;  de  la  charnière  sont  notablement  plus 
fortes  et  plus  allongées.  ■ 

4°  Mactra  truncata,  Montagu.  —  Coquille  de  même  taille  que  la  pré¬ 
cédente  ou  un  peu  plus  petite,  d’un  galbe  encore  plus  renflé  dans  la  région 
du  sommet,  toujours  nettement  triangulaire,  presque  équilatéral,  mais 
proportionnellement  plus  haute  et  bien  moins  large.  Chez  cette  espèce, 
le  bord  inférieur  à  une  courbure  à  plus  grand  rayon  que  chez  le 
Mactra  solida;  les  deux  extrémités  antérieure  et  postérieure  sont  moins 
retroussées;  la  région  des  sommets,  tout  en  étant  la  plus  renflée  de 
toutes  les  espèces  de  nos  Mactres,  est  plus  étroite  dans  son  ensemble; 
enfin,  le  test  est  toujours  solide,  épais  et  orné  de  stries  assez  fortes  et 
assez  régulières;  le  triangle  apico-rostral  est  très  haut  et  assez  allongé  ; 
le  triangle  apico-antérieur,  un  peu  plus  court,  mais  également  très  haut. 

5°  Mactra  elliptica,  Brown.  —  Cette  espèce,  contestée  par  plusieurs 
auteurs,  est  pourtant  très  bien  caractérisée;  sa  taille  est  un  peu  moindre 
que  celle  des  deux  espèces  précédentes;  son  galbe,  très  régulier, 
équilatéral,  est  notablement  moins  haut,  beaucoup  plus  transverse  et 
bien  moins  renflé  dans  la  région  des  sommets  ;  le  bord  inférieur  est 
largement  arrondi,  les  triangles  apico-rostral  et  apico-antérieur  presque 
égaux,  peu  développés,  peu  hauts  ;  le  test  est  épais,  solide,  brillant,  fine¬ 
ment  strié.  C’est  de  toutes  les  Mactres  celle  dont  la  forme  est  le  plus  régu¬ 
lièrement  elliptique.  Le  type  anglais,  tel  qu’il  est  figuré  dans  l’allas  de 
Forbes  et  Hanley,  est  de  taille  assez  petite  ;  sur  les  côtes  de  France, 
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on  trouve  non  seulement  ce  même  type,  mais  encore  des  sujets  dont  la 
taille  est  presque  celle  du  Mactra  solida.  C’est  pour  nous  une  simple 
variété  major  du  type  anglais. 

B.  —  Groupe  du  Mactra  stultorum. 

1°  Mactra  stultorum,  Linné.  —  Le  M.  stultorum  et  les  autres  formes 
de  ce  groupe  ont  toutes  des  coquilles  de  taille  beaucoup  plus  forte  que 
dans  le  groupe  précédent.  Sa  synonymie  est  fort  difficile  à  établir,  car  la 
plupart  des  auteurs  ont  confondu  les  deux  formes  pourtant  bien  distinctes 
que  nous  désignons  sous  les  noms  de  Mactra  lactea  et  M.  stultorum. 

2°  Mactra  lactea,  Gmelin.  — Grande  et  belle  coquille  au  test  mince,  au 
galbe  elliptique,  peu  renflé  dans  la  région  des  sommets,  assez  régulière¬ 
ment  bombé  dans  son  ensemble,  transversalement  allongé,  presque 
équilatéral;  le  bord  inférieur  est  largement  arqué  et  le  profil  des  régions 
antérieure  et  postérieure  bien  arrondi  ;  enfin  le  triangle  apico-rostral  est 
étroit  et  allongé. 

Chez  le  Mactra  stultorum,  le  galbe  est  tout  autre  :  la  coquille  devient 
plus  nettement  trigone,  les  sommets  sont  beaucoup  plus  renflés,  et  en 
même  temps  plus  étroits;  la  coquille  elle-même  est  plus  bombée  dans  son 
ensemble;  pour  une  même  hauteur,  sa  largeur  est  toujours  moins  grande; 
le  bord  inférieur  est  arqué  suivant  un  rayon  plus  petit,  enfin  le  triangle 
apico-rostral  est  plus  court  et  toujours  plus  haut.  Comme  galbe,  on  peut 
rapprocher  le  Mactra  lactea  du  M.  elliptica,  tandis  qu’il  existe,  au  con¬ 
traire,  plus  d’affinités  entre  h  Mactra  stultorum  et  le  M.  truncata. 

3°  Mactra  helvacea,  Chemmitz.  —  Quant  au  Mactra  hdvacea ,  sa  taille 
est  telle  qu’on  ne  peut  le  confondre  avec  aucun  autre  de  ses  congénères. 


Pour  mieux  fixer  les  idées, 

nous  allons 

résumer  ce 

que  nous 

venons  de 

dire  par  quelques 

cotes  comparatives  : 

Mactra 

HAUT EU U 

LARGEUR 

ÉPAISSEUR 

CORDE  A  (I) 

CORDE  B 

triangula 

15—17 

18  —  20 

10  —  11 

13  —  14 

14  —  15 

sub  truncata 

18—20 

24—26 

11  —  12 

14—16 

19-20 

truncata  (2) 

23-25 

26—28 

15—17 

18  —  19 

19-20 

solida 

39-42 

30—32 

17  —  19 

27—28 

28-30 

(1)  Coude  A  :  Corde  mesurée  depuis  l'extrémité  des  sommets  jusqu’au  point  le  plus  saillant 
du  rostre  antérieur.  —  Corde  B  :  Corde  mesurée  depuis  l’extrémité  des  sommets  jusqu’au 
point  le  plus  saillant  du  rostre  postérieur. 

(2>  Nous  donnons  ici  les  dimensions  des  formes  les  plus  communes;  en  Angleterre,  celle 
mime  coquille  devient  beaucoup  plus  grande,  tout  en  conservant  le  même  galbe;  elle  atteint 
usqu’à  35  mil.  de  hauteur  sur  38  de  largeur. 
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HAUTEUR 

LARGEUR 

ÉPAISSEUR 

CORDE  A 

CORDE 

B 

elliptica 

30-32 

33—34 

14  —  15 

21-22 

22- 

23 

lactea 

50—55 

40  —  43 

18-22 

33—35 

36- 

■38 

stultorum 

55—60 

38-44 

28  —  32 

36  —  38 

38- 

40 

helvacea 

95—110 

70—80 

42  —  46 

60  — 66 

70- 

78 

Scrobicularia  piperata,  Gmelin  (p.  405) 

Quelques  auteurs,  conformément  aux  indications  données  par  de  La- 
marck,  ont  essayé  de  séparer  les  Scrobicularia  (Lutraria)  piperata  et 
S.  compressa.  Pareille  distinction  ne  nous  semble  pas  possible.  Selon  de 
Lamarck,son  Lutraria  piperata  serait  plus  aplati  et  moins  arrondi  que  le 
L.  compressa;  le  premier  serait  méditerranéen  et  le  second  océanique. 
L’examen  d’un  grand  nombre  de  sujets  des  provenances  les  plus  diverses 
nous  a  conduit  à  n’admettre  qu’une  seule  et  même  espèce  plus  ou  moins 
polymorphe  et  qui  vit  sur  presque  toutes  nos  côtes. 

Genre  Donax  (p.  411) 

Ce  genre  a  été  bien  souvent  mal  compris  et  mal  interprété.  Nous  allons 
essayer  de  le  rétablir  suivant  ses  véritables  limites.  Nous  avons  admis  six 
espèces  seulement,  divisées  en  trois  groupes. 

A.  Groupe  du  D.  politus.  —  Ce  groupe  ne  renferme  qu’une  seule  espèce 
caractérisée  par  son  bord  lisse;  en  même  temps  le  test  de  la  coquille  est 
également  lisse  et  très  brillant. 

B.  Groupe  du  D.  trunculus.  —  C’est  ici  que  la  confusion  commence. 
Les  espèces  méditerranéennes  et  océaniques  sont  mélangées,  et  pourtant 
plusieurs  présentent  des  caractères  particuliers  et  très  précis.  Ce  groupe 
renferme  des  coquilles  à  bord  frangé,  mais  à  lest  lisse  ;  il  contient  trois 
espèces. 

1°  Donax  trunculus,  Linné.  —  De  toutes  nos  Donaces,  c’est  le  D.  trun¬ 
culus  qui  a  la  plus  grande  hauteur  pour  une  même  largeur  ;  ce  caractère 
est  absolument  précis;  nous  ajouterons  les  caractères  suivants  :  coquille 
lisse,  brillante,  peu  renflée,  le  renflement  ayant  lieu  surtout  dans  la  région 
des  sommets;  région  antérieure  très  courte,  tronqué;  région  postérieure 
largement  rostrée,  etc.  Le  D.  trunculus  est  une  forme  essentiellement 
méditerranéenne. 

2°  Donax  anatinus,  de  Lamarck.  —  Celte  espèce,  confondue  avec  la 
précédente,  en  diflère  :  par  son  galbe  notablement  plus  allongé,  propor- 
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tionnellement  moins  haut  ;  par  sa  taille  plus  forte  ;  par  son  galbe  plus 
bombé,  le  bombement  des  valves  régulièrement  réparti  dans  l’ensemble 
de  la  coquille  ;  par  la  région  antérieure  toujours  plus  allongée,  moins 
brusquement  tronquée  ;  par  la  région  postérieure  plus  étroite,  plus  rostrée 
à  son  extrémité  ;  par  sa  ligne  apico-roslrale  plus  tombante,  etc.  Le  D.  ana- 
tinus  vit  dans  la  Manche  et  dans  l’Océan. 

3°  Donax  venustus.  — Cette  autre  forme  méditerranéenne  est  plus  rare; 
Poli  en  a  donné  une  description  fort  complète,  son  test  est  lisse  comme 
celui  des  deux  espèces  précédentes  ;  mais  elle  s’en  distingue  par  son 
galbe  beaucoup  plus  étroit  et  plus  allongé.  Il  ne  nous  semble  donc  pas 
possible  de  confondre  ces  trois  formes. 

C.  Groupe  du  D.  semistriatus.  —  Ce  groupe  contient  les  espèces  dont 
le  bord  est  frangé  et  dont  le  test  est  couvert  de  stries  fines  :  il  ne  ren¬ 
ferme  que  deux  espèces. 

1°  Donax  vittatus,  da  Costa.  —  De  touies  nos  Donaces,  c’est  le  D.  vit- 
tatus  qui  a  la  forme  la  moins  irrégulièrement  triangulaire  ;  celle,  en  un 
mot,  dont  les  régions  antérieure  et  postérieure  sont  le  moins  dissem¬ 
blables.  Son  test  est  orné  d’un  seul  régime  de  stries  partant  du  sommet 
pour  aller  à  la  périphérie.  C’est  une  forme  océanique. 

2°  Donax  semistriatus,  Poli.  —  Le  D.  semistriatus  diffère  du  D.  vit¬ 
tatus  par  son  galbe  plus  étroit,  plus  allongé;  par  sa  région  postérieure 
plus  rostrée  ;  par  sa  ligne  apico-rostrale  plus  tombante  et  plus  longue  ; 
enfin  par  la  présence  d’un  second  régime  de  stries  transversales  qui 
règne  sur  la  région  antérieure  seulement. 

Tell  ina  squalida,  Pultney  (p.  420) 

M.  Jeffreys  a  eu  parfaitement  raison  de  séparer  du  Tellina  incarnata  de 
Linné,  le  T.  squalida  de  Pultney  que  bien  des  auteurs  pourtant  confondent 
encore  ensemble;  ce  sont  deux  formes  absolument  distinctes  quoique 
cependant  voisines.  Le  Tellina  incarnata  de  Linné  habite,  comme  il 
l’indique,  la  Méditerranée  ;  c’est  une  coquille  d’un  galbe  étroit  et  allongé, 
avec  le  bord  inférieur  arqué,  suivant  un  très  grand  rayon,  la  région 
antérieure  peu  haute,  etc.;  le  Tellina  squalida,  bien  figuré  par  Forbes  et 
Hanley  et  par  Jeffreys  est,  au  contraire,  toujours  beaucoup  plus  haut 
pour  une  même  largeur,  avec  le  bord  inférieur  bien  plus  arqué,  la  région 
antérieure  plus  haute  et  plus  développée,  l’ensemble  encore  plus  com¬ 
primé,  etc.  ■  -  •  : , 
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Groupe  du  Tellina  exigua  (p.  422) 

M.  le  marquis  de  Monterosato  est  le  premier  auteur  qui  ait  su  intelli¬ 
gemment  débrouiller  les  différentes  formes  trop  souvent  confondues  sous 
les  noms  de  Tellina  tenuis,  T.  exigua,  etc.  Nous  comprenons  dans  ce 
groupe  cinq  espèces  bien  nettement  distinctes,  et  nous  les  avons  classées 
en  partant  de  la  forme  la  plus  subcirculaire  pour  arriver  à  la  forme  la 
plus  elliptique. 

1°  Tellina  Bourguignon,  Sov.  Np.  —  Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe 
renflé,  presque  équilatérale,  subarrondie;  rostre  très  obtus,  très  infé¬ 
rieur  ;  ligne  apico-rostrale  très  tombante,  etc.  Cette  forme  est  toujours 
petite  ;  on  peut  établir  les  var.  rosea,  albida  et  flavida.  Nous  ne  la  con¬ 
naissons  que  dans  la  Méditerranée. 

2°  Tellina  tenuis,  da  Costa.  —  Coquille  de  grande  taille,  d’un  galbe 
comprimé,  subéquilatôrale;  rostre  obtus,  un  peu  relevé;  bord  inférieur 
bien  arrondi.  Cette  forme  diffère  de  la  précédente  :  par  sa  taille  bien  plus 
grande  ;  par  son  galbe  plus  déprimé;  par  son  rostre  plus  relevé  ;  par  son 
bord  inférieur  plus  arrondi,  etc.  C’est  une  forme  plus  septentrionale;  très 
commune  dans  la  Manche  et  dans  la  région  armoricaine,  elle  devient  plus 
rare  à  mesure  que  l’on  descend  vers  le  sud.  Forbes  et  Hanley  en  ont 
donné  une  très  bonne  figuration.  M.  de  Monterosato  la  signale  dans  la 
Méditerranée,  mais  nous  ne  l’avons  pas  retrouvée  sur  les  côtes  de  France. 

3°  Tellina  exigua,  Pou.  —  C’est  la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  ré¬ 
pandue  ;  elle  est  caractérisée  par  son  galbe  notablement  plus  elliptique 
que  celui  de  l’espèce  précédente  ;  moins  abondante  dans  la  Manche,  elle 
devient  au  contraire,  plus  commune  à  mesure  que  l’on  descend  le  long 
des  côtes  de  l’Océan.  Ses  variétés  sont  très  nombreuses:  rosea,  albida, 
flavida,  zonata,  major ,  minor,  etc. 

4°  Tellina  commutata,  de  Monterosato,  —  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente;  par  son  galbe  encore  plus  elliptique;  par  sa  hauteur  tou¬ 
jours  moindre,  pour  une  même  longueur  ;  par  son  bord  inférieur  plus 
arrondi;  par  son  rostre  toujours  plus  haut, etc.  C’est  une  forme  déjà  bien 
plus  méridionale  que  la  précédente;  elle  est  peu  commune'dans  la 
région  armoricaine,  devient  plus  abondante  dans  le  sud  et  passe  dans  la 
Méditerranée. 

L’élude  d’un  grand  nombre  d’échantillons  nous  a  donné  les  chiffres 
suivants  qui  représentent  le  rapport  de  la  largeur  totale  à  la  hauteur  : 
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Tellina  Bourguignali 

1,15 

—  tennis 

1,35 

—  exigua 

1,45 

—  commutala 

1,65 

Tellina  Neustriaca  Nov.  Sp.  (p.  424) 

Cette  forme,  que  nous  considérons  comme  nouvelle,  est  voisine  du  T. 
Ballhica.  Elle  est  diffère  :  par  son  galbe  notablement  moins  renflé  dans 
tout  son  ensemble  ;  par  sa  taille  généralement  un  peu  plus  petite;  par  son 
profil  toujours  plus  transverse  ;  par  sa  ligne  apico-rostrale  plus  allongée 
et  moins  tombante;  par  son  bord  inférieur  moins  arrondi,  etc.  Cette  forme 
nous  paraît  localisée  dans  le  nord.  Elle  comporte  les  variétés  :  rosea, 
libelluln,  zonata,  etc. 


Groupe  du  Dosinia  lupinus  (p.  426) 

Nous  avGns  admis  dans  ce  groupe  les  espèces  suivantes  : 

1°  Dosinia  lupinus,  Pou.  —  Coquille  presque  circulaire,  d’un  galbe  très 
déprimé,  ornée  de  stries  tiès  fines,  très  rapprochées;  sommets  fortement 
rapprochés  de  la  région  antérieure  ;  le  point  le  plus  saillant  de  la  région 
postérieure  semble  médian  par  rapport  à  la  hauteur  totale  de  la  co¬ 
quille.  Cette  jolie  forme  est  bien  exactement  représentée  par  Poli  et  par 
Romer;  c’est  une  forme  rare  sur  le  littoral  méditerranéen  en  dehors  de 
l’étang  de  Thau. 

2°  Dosinia  Rissoiana, Nov.  Sp.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  D.  lu¬ 
pinus,  mais  d’un  galbe  beaucoup  plus  étroit  dans  le  sens  transversal,  et 
toujours  beaucoup  plus  renflée  dans  son  ensemble  ;  on  distingue  notre 
nouvelle  espèce  :  à  son  épaisseur  toujours  plus  grande  pour  une  même 
hauteur  de  la  coquille;  à  son  galbe  plus  étroit,  pour  une  même  hauteur, 
la  largeur  étant  notablement  moindre;  à  ses  sommets  plus  saillants,  plus 
acuminés;à  son  bord  inférieur  plus  court,  plus  arrondi;  à  sa  lunule  plus 
grande,  plus  allongée;  à  son  sinus  palléal  plus  étroit  et  plus  infléchi;  etc. 

3°  Dosinia  lincta,  Pultney.  —  Cette  forme  est  bien  connue  et  bien 
décrite  chez  la  plupart  des  auteurs  anglais  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d’y 
revenir. 

4°  Dosinia  inflala ,  Nov.  Sp.  —  Coquille  présentant  assez  de  rapport 
avec  le  D.  lupinus,  mais  s’en  disùnguant  :  par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son 
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galbe  encore  plus  arrondi  ;  par  ses  valves  beaucoup  plus  renflées  ;  par  ses 
sommets  plus  saillants,  plus  forls;par  sa  ligne  apico-rostrale  plus  courbée, 
plus  infléchie  vers  le  bas;  par  ses  stries  plus  accusées  ;  par  sa  lunule 
plus  large  et  moins  haute;  par  son  sinus  palléal  proportionnellement  plus 
large  et  plus  court,  etc.  Cette  forme  n’est  pas  rare  dans  le  sud-est  de  la 
France.  Nous  n’en  connaissons  pas  de  bonnes  figurations. 


Groupe  du  Tapes  decussatus  (p.  434) 

Sous  les  noms  de  Tapes  decussatus  et  T.  pullaster ,  la  plupart  des  au¬ 
teurs  ont  confondu  différentes  formes  bien  distinctes.  Nous  avons  admis 
dans  ce  groupe  cinq  espèces  : 

1°  Tapes  decussatus,  Linné.—  C’est  l’espèce  la  plus  commune  et  laplus 
répandue;  elle  est  caractérisée  :  par  sa  taille,  toujours  plus  grande;  par 
son  galbe  subrhomboïdal,  avec  la  région  antérieure  très  courte  par  rap¬ 
port  à  la  région  postérieure  ;  par  le  renflement  de  ses  valves,  dans  la 
région  des  sommets  ;  par  son  triangle  apico-roslral  postérieur  très  déve¬ 
loppé,  avec  une  ligne  apico-rostrale  bien  marquée,  et  un  bord  rosirai 
très  haut  ;  enfin  par  son  régime  de  stries  très  accusées,  très  profondé¬ 
ment  burinées. 

2°  Tapes  extensus,  Nov.  Sp.  —  Espèce  souvent  confondue  avec  la  précé¬ 
dente;  elle  possède,  en  effet,  le  même  régime  de  stries  ornementales,  mais 
son  galbe  se  rapproche  de  celui  du  Tapes  reconditus  ;  on  la  distinguera 
du  Tapes  decussatus:  par  son  galbe  beaucoup  plus  allongé,  plus  ellip¬ 
tique  ;  par  ses  valves  plus  régulièrement  renfléesdans  leur  ensemble  ; 
par  ses  contours  plus  arrondis;  par  sa  région  antérieure  plus  développée; 
par  ses  sommets  moins  fortement  rejetés  vers  la  région  antérieure  ;  par 
sa  ligne  apico-rostrale  moins  accusée;  par  son  rostre  plus  émoussé,  etc. 
On  la  séparera  du  Tapes  pulluster  :  par  ses  stries  plus  profondément  accu¬ 
sées;  par  son  galbe  moins  allongé  ;  par  son  ensemble  moins  renflé  ;  par 
sa  région  antérieure  plus  développée,  moins  haute,  'bien  moins  retroussée; 
par  ses  sommets  plus  saillants  ;  par  son  bord  palléal  plus  droit;  etc. 

3o  Tapes  pullaster,  Montagu.. —  Nous  comprenons  cette  forme,  telle 
qu’elle  a  été  décrite  et  figurée  par  son  auteur  (1).  C’est  toujours  une  forme 
plus  petite  que  le  T.  decussatus.  beaucoup  plus  finement  striée,  et  tou- 

(I)  Mon'agu,  1804.  In  Linn.  Trans VIII,  p.  88,  pl.  Il,  (lg.  7.  —  Édition  Chenu,  p.  125, 
pl.  XIV,  flg.  6. 

Soc.  Linn.  t.  xxxn. 
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jours  d’un  galbe  assez  allongé.  On  en  trouve  de  bonnes  figurations  dans 
la  plupart  des  iconographies. 

4°  Tapes  reconditus ,  Nov.  Sp.  —  A  l’inverse  du  T.  extertsus,  notre  nou¬ 
velle  espèce  participe  du  T.  pulluster  par  son  ornementation  etdur.decws- 
satus par  son  galbe.  On  distinguera  le  Tapes  reconditus,  1°  du  T.  decussatus  : 
par  son  mode  d’ornementation,  constitué  par  un  régime  de  stries  très 
fines  et  peu  profondément  burinées  ;  par  sa  taille  ordinairement  plus 
petite;  par  ses  contours  plus  arrondis,  le  galbe  étant  également  subrhom- 
boïdal,  les  angles  sont  moins  nettement  accusés  ;  par  ses  sommets  plus 
larges,  plus  comprimés  ;  par  son  triangle  apico-rostral  postérieur  moins 
développé  ;  par  son  rostre  plus  effacé;  etc.  2°  du  Tapes pullaster ;  par  son 
galbe  plus  court,  plus  rhomboïdal,  proportionnellement  plus  haut  ;  par 
ses  valves  plus  renflées  dans  la  région  des  sommets;  par  sa  région  posté¬ 
rieure  plus  courte,  plus  obtusément  rostrée  ;  etc. 

5°  Tapes  perforans,  Fleuriau.  —  Nous  avons  cru  devoir  séparer  du 
véritable  Tapes  pullaster  les  formes  particulièrement  connues  sous  le 
nom  de  Tapes  perforans.  11  nous  semble  assez  étrange  que  l’on  puisse 
trouver  cette  même  espèce  «  tantôt  libre,  enfoncée  dans  le  sable  vaseux 
et  vivant  à  la  manière  des  autres  Tapes ,  tantôt  perforante,  tantôt  logée 
dans  des  trous  où  elle  était  retenue  au  moyen  de  son  byssus  »  (1).  Une 
telle  différence  dans  la  manière  de  vivre  doit  bien  certainement  consti¬ 
tuer  deux  types  distincts  ;  et  tant  qu’il  ne  sera  pas  démontré  que  les  in¬ 
dividus  d’une  même  portée  ont  vécu,  les  uns  librement,  les  autres  dans 
des  trous,  que  les  premiers  ont  eu  des  coquilles  régulièrement  et  norma¬ 
lement  développées,  les  autres  des  coquilles  plus  ou  moins  difformes  et 
bien  différentes  des  premières,  nous  nous  cro  ons  autorisé  à  maintenir 
nos  deux  espèces. 

Tapes  Uoridellus,  de  Lamarck  (p.  437) 

La  plupart  des  auteurs  ont  confondu  les  Tapes  floridus  avec  trois  ou 
quatre  espèces  plus  ou  moins  affines.  Comme  l’a  très  bien  dit  de  Lamarck, 
le  Tapes  floridellus  est  une  forme  bien  distincte  du  Tapes  floridus ;  il  est 
peut-être  plus  voisin  du  Tapes  texturatus,  avec  lequel  M.  Hidalgo  l’a  con¬ 
fondu.  Delessei  t  a  donné  une  excellente  figuration  de  ce  Tapes  floridellus, 
et  nous  avons  plusieurs  fois  observé  ce  type. 

On  le  distinguera  du  Tapes  texturatus  de  même  taille  :  à  son  galbe 


(1)  Fisclici1,  1886.  In  Act.  soc.  Linn.  Bord.,  XXV,  p.  303. 
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sub-rhomboïdal  et  non  elliptique;  à  sa  région  antérieure  plus  courte  et 
plus  largement  arrondie  ;  à  sa  région  postérieure  également  plus  courte 
et  bien  plus  haute  ;  à  son  angle  postéro- dorsal  très  nettement  accusé  ;  à 
sa  crête  apico-rostrale  plus  large,  mieux  développée,  etc.  On  le  séparera 
du  Tapes  floridus  :  à  sa  taille  toujours  plus  grande  ;  à  son  galbe  subrhom- 
boïdal  et  non  pas  subtrigone  ;  à  ses  valves  moins  renflées  ;  à  son  angle 
postéro-dorsal  plus  accusé  ;  à  sa  crête  apico-rostrale  plus  dévelop¬ 
pée  ;  etc.  Quant  au  Tapes  nitens  de  Philippi,  c’est  incontestablement 
une  forme  très  voisine  du  Tapes  floridellus ;  peut-être  n’est-ce  même  là 
qu’un  simple  synonyme.  Cette  forme  ne  nous  est  pas  encore  suffisamment 
connue  pour  que  nous  puissions  définitivement  trancher  la  question. 


Tapes  bicolor,  de  Lamarck  (p.  438) 

Sous  ce  nom  fort  mal  donné,  on  peut  confondre  plusieurs  espèces  de 
Tapes  qui  présentent  une  double  coloration.  Cependant  le  véritable  Tapes 
bicolor  est  une  espèce  bien  typique,  dont  le  galbe  est  absolument  distinct 
de  celui  des  autres  Tapes  du  même  groupe.  On  le  distinguera  du  T.  tex- 
turatus  dont  il  affecte  le  galbe  rhomboïdal  :  par  sa  taille  plus  petite; 
par  son  profil  plus  régulièrement  subquadrangulaire  ;  par  sa  plus  grande 
largeur  pour  une  même  hauteur;  par  sa  région  antérieure  moins  re¬ 
troussée,  plus  bombée;  par  la  région  de  ses  sommets  plus  étroite,  plus 
saillante  ;  par  ses  stries  transversales  plus  accusées,  plus  profondes  ;  etc. 

Rapproché  du  Tapes  floridus,  on  le  reconnaîtra  :  à  son  galbe  notable¬ 
ment  plus  allongé,  plus  transverse;  à  ses  sommets  moins  antérieurs, 
plus  étroits  et  plus  renflés;  à  son  bord  inférieur  plus  droit;  à  scs  stries 
plus  accusées,  etc.  Nous  faisons  dans  cette  description  abstraction  de  la 
question  de  coloration  qui,  pour  nous,  n’est  qu’un  caractère  absolument 
secondaire. 


Tapes  petalinus,  de  Lamarck  (p.  438) 

Lorsque  de  Lamarck  donnait  pour  synonyme  à  cette  espèce  les  figures 
14  et  15  delà  planche XXI  de  l’atlas  de  Poli,  figures  qui  représentent  le 
Donax  complanalus, Wkldxi  presque  dans  le  vrai.  Il  n’est  dans  notre  fauno* 
en  effet,  aucun  Tapes  qui  ail  plus  d’analogie  avec  le  Donax  complanalus. 
Le  Tapes  petalinus,  forme  toujours  rare,  est  caractérisé  :  par  son  galbe 
étroit,  très  allongé  ;  par  ses  valves  très  déprimées,  avec  la  région  des 
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sommets  peu  saillante;  par  son  lest  lisse  et  brillant,  à  peine  orné  dans 
la  région  antérieure  de  quelques  stries  obsolètes  ;  par  son  bord  inférieur 
très  largement  arrondi;  par  sa  région  antérieure  peu  haute,  un  peu 
rostrée  ;  par  la  position  doses  sommets,  la  perpendiculaire  abaissée  de 
ce  point  sur  la  base  passant  assez  sensiblement  au  tiers  de  la  longueur 
totale  de  la  coquille,  etc.  ,  . .  i. 

••  :  1  —  .  ,  •  '  '  '  '  ! 

Groupe  du  Gardium  edule  (p.  450)  )  .  , 

Nous  avons  admis  dans  ce  groupe  les  quatre  espèces  suivantes  : 

1°  Cardium  edule,  Linné.  —  La  forme  typique,  bien  représentée  dans  les 
différentes  iconographies  que  nous  signalons,  est  caractérisée  par  son  galbe' 
régulier,  subtriangulaire,  subéquilatéral,  bien  renflé;  la  région  des  som¬ 
mets  est  étroite,  ce  qui  donne  à  la, coquille  ce  galbe  subtriangulaire;  la 
région  antérieure  est  un  peu  plus  petite  que  la  région  postérieure;  elle  est 
cependant  toujours  un  peu  moins  haute;  enfin,  dans  son  ensemble,  la 
coquille  paraît  notablement  épaisse. 

2°  Cardium  obtrilum,  Nov.  Sp.  —  Cette  nouvelle  espèce  diffère  de  la 
précédente:  par  son  galbe  toujours  beaucoup  moins  renflé,  la  coquille' 
parait  comme  écrasée;  par  son  profil  subrectangulaire,  et  non  pas  sub 
triangulaire  ;  par  sa  région  antérieure  plus  développée  ou  à  peine  égale 
à  la  région  postérieure;  par  ses  sommets  plus  larges,  plus  aplatis,  etc. 
C’est  une  forme  absolument  typique,  qui  constitue  des  colonies  bien  dis  ¬ 
tinctes,  et  qui  semble  plus  particulièrement  septentrionale.  M.  Hidalgo  (1) 
en  a  donné  une  bonne  figuration  sous  le  nom  de  Cardium  edule. 

3°  Cardium  Lnmarcki ,  Reeve.  —  On  distinguera  le  Cardium  rusticum 
du  C.  edule:  à  son  galbe  subtriangulaire  irrégulier  ;  à  sa  région  posté¬ 
rieure  beaucoup  plus  développée  que  la  région  antérieure,  ce  qui  donne' 
à  la  coquille  un  galbe  subtransverse  bien  accentué  ;  à  son  triangle  apico- 
rosirai  bien  marqué,  bien  développé;  etc. 

4°  Cardium  crenulatum,  Lamarck.  —  Cette  forme  bien  typique  est 
suffisamment  décrite  par  de  Lamarck  et  figurée  par  Delessert  pour  que 
nous  ayons  bèsoin  d’y  revenir. 

1  ? 

Gardita  laxa,  Nov.  Sp.  (  p.  457) 

*  Coquille  de  même  taille  que  le  Cardita  su'cata,  mais  d’un  galbe  tout 
à  fait  différent;  chez  le  Cardita  sulcata,  la  hauteur  de  la  coquille  est 

(1)  Hidalgo,  1870.  Moll,  marin.,  pi.  XXXIX,  fig.  4. 
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'tl-ès  sensiblement  égale  à  sa  largeur;  chez  le  C.  taxa,  cette  même  hau¬ 
teur  est  toujours  notablement  moins  grande  que  la  largeur,  de  telle  sorte 
que  la  coquille  parait  notablement  plus  large,  plus  transverse  ;  en  même 
temps,  ses  valves  sont  moins  renflées;  le  lenflement  est  surtout  manifeste 
dans  la  légion  des  sommets,  et  non  pas  dans  l’ensemble  de  la  coquille  ; 
la  région  antérieure  restant  sensiblement  la  même  dans  les  deux  espèces, 
la  région  postérieure  est  beaucoup  plus  développée  chez  le  C.  taxa ;  en 
outre,  elle  est  notablement  plus  haute  et  présente  un  profit  plus  rectan¬ 
gulaire  ;  les  côtes,  quoique  étant  tout  aussi  fortes,  sont  plus  espacées  ;  à 
l’intérieur,  la  dent  est  moins  forte  et  peu  allongée,  etc.  Le  Cardita  taxa, 
est,  comme  on  le  voit,  une  forme  tout  à  fait  distincte  du  C.  sulcata,  mais 
c’est  une  espèce  beaucoup  plus  rare. 

Il  *  .  '  ' 

-  ’  ’  .  ;  .  *.  .  I  •  ’  > 

Groupe  du  Modiola  barbata  (p.  491) 

On  confond  souvent  les  différentes  formes  qui  composent  ce  groupe. 
Nous  avons  admis  cinq  espèces  : 

1 0  Modiola  modiolus,  Linné.  —  C’est  la  plus  grande  de  toutes  les  espèces 
du  groupe;  elle  est  ornée  surtout  dans  la  région  postérieure  (les  sommets 
étant  placés  en  haut,  et  la  ligne  qui  correspond  au  ligament  le  plus  allongé 
étant  sensiblement  horizontale)  d’un  régime  de  barbes  assez  court,  à 
bord  droit,  disposé  en  quinquonce  ;  l’angle  postéro-dorsal  est  assez  ou¬ 
vert  ;  ,1e  rostre  est  allongé,  étroit  et  bien  inférieur.  j 

2°  Modiola  barbata,  Linné.  —  Coquille  de  taille  plus  petite  que  la  précé¬ 
dente,  d’un  galbe  plus  étranglé  vers  la  région  des  sommets,  et  au  contraire, 
plus  développé  vers  le  rostre;  l’angle  postéro-dorsal  est  moins  ouvert  ;  le 
rostre  plus  large,  plus  arrondi  ;  la  crête  apico-rostrale  plus  développée; 
çnfmle  test  est  orné  de  barbes  plus  longues  et  à  bord  denticulé. 

3°  Modiola  phaseohna,  Pjulippi.  —  Coquille  de  taille  très  petit1,  ne  dé¬ 
passant  pas  1  centimètre  et  demi  environ,  mais  proportionnellement  plus 
élargie;  les  valves  sont  plus  régulièrement  bombées,  l'angle  postéro-dorsal 
moins  ouvcit;  enfin  les  barbes  facilement  caduques  sont  courtes  et  très 
étroites.  Cette  dernière  espèce  est  beaucoup  moins  répandue  que  les  deux 
précédentes. 

4Ü  Modiola  Adriatica,  I.amarck.  —  Cette  forme,  très  bien  représentée 
dans  l’atlas  de  M.  Hidalgo,  a  un  galbe  un  peu  cvlindroïde;  les  valves 
sont  très  renflées,  la  crête  apico-rostrale  peu  développée;  l'angle  postéro- 
dorsal  extrêmement  ouvert  ;  c’est  la  forme  la  plus  régulière  de  toutes  nos 
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Modioles;  elle  est  plus  abondante  dans  la  Méditerranée  que  dans  la 
Manche  et  dans  l’Océan. 

Modiola  Lamarckiana,  Nov.  Sp. —  Sous  le  nom  de  M.  tulipa,  on  a  confondu 
plusieurs  espèces  ;  déjà  Deshayes  (1)  en  avait  fait  la  remarque.  Le  véri¬ 
table  Modiola  tulipa  est  bien  certainement  une  forme  étrangère  à  la  France. 
Nous  désignerons  donc  sous  le  nom  de  M.  Lamarckiana  une  forme  moins 
régulièrement  cylindroïde  que  la  précédente,  avec  l’angle  postéro-dorsal 
moins  ouvert;  avec  la  crête  apico-rostrale  plus  large,  plus  développée; 
avec  les  sommets  plus  saillants,  plus  infléchis;  etc.  C’est  une  forme  qui  ne 
vit  que  dans  la  Manche  et  dans  l’Océan. 

Modiola  strangulata,  Nov.  Sp.  —  M.  Jeffreys  (2)  a  figuré  sous  le  nom  de 
M.  Adriatica  une  forme  absolument  distincte  et  du  véritable  M.  Adriatica  et 
de  notre  M.  Lamarckiana.  Nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Daniel  un 
échantillon  absolument  conforme  à  la  figuration  du  savant  auteur  anglais. 
C’est,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figuration  de  M.  Jeffreys,  une  forme 
étroite,  allongée,  comme  étranglée,  avec  les  sommets  très  saillants,  et  les 
régions  antérieure  et  postérieure  fort  peu  développées,  la  crête  apico- 
rostrale  mince  et  étroite,  etc.  Cette  espèce  est  également  exclusivement 
septentrionale. 

Genre  Mytilus  (p.  496) 

Le  genre  Mytilus  est  en  général  assez  mal  interprété  par  la  plupart  des 
auteurs.  Nons  avons  admis  dans  ce  genre  onze  espèces  réparties  en  trois 
groupes  bien  distincts.  Le  lor  groupe  renferme  des  espèces  de  taille  plus 
ou  moins  grande,  mais  d’un  galbe  non  cylindroïde,  toujours  élargies  et 
dilatées  dans  la  partie  rostrale  ;  tel  est  le  Mytlus  Galloprovincialis.  Le 
second  groupe  renferme  des  espèces  de  taille  également  plus  ou  moins 
grande,  mais!  d’un  galbe  cylindroïde;  nous  prenons  pour  type  de  ce 
groupe  le  Mytilus  edulis;  enfin  dans  le  troisième  groupe,  nous  rangeons 
les  formes  de  petite  taille.  Les  espèces  de  ce  dernier  groupe  sont  suffi¬ 
samment  connues;  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  des  espèces 
des  deux  premiers  groupes. 

A.  —  Groupe  du  Mytilus  Galloprovincialis . 

1°  Mytilus  Galloprovincialis,  Lamarck.  —  Cette  espèce,  la  plus  grande 
de  toutes,  est  caractérisée  :  par  son  galbe  de  plus  en  plus  comprimé  à 


(1)  Deshayes,  1836.  Tn  de  Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  VII,  p.  18. 

(2)  Jeffreys,  1869.  Brit.  conch.,  V,  pl.  XXVII,  fig.  4. 
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mesure  que  l’on  s’éloigne  de  la  région  des  sommets;  par  son  bord  anté 
rieur  presque  rectiligne  ;  par  sa  crête  apico-rostrale  largement  développée, 
formant  un  angle  postéro-dorsal  toujours  placé  au-dessus  ou  au  plus 
à  la  moitié  delà  ligne  apico-rostrale;  par  son  rostre  très  largement 
arrondi.  Malgré  son  nom,  cette  espèce  vit  également  dans  la  Manche  et 
dans  l’Océan,  mais  elle  est  plus  particulièrement  méditerranéenne  ;  en 
Algérie,  elle  atteint  facilement  jusqu’à  12  et  17  centimètres  de  longueur 
totale. 

2°  Mytilus  abbreviatus,  Lamarck.  —  Cette  espèce  diffère  de  la  précé 
dente:  par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son  angle  postéro-dorsal  toujours 
placé  au-dessous  de  la  moitié  de  la  ligne  apico-rostrale;  par  sa  région 
antérieure  plus  curviligne  ;  par  son  rostre  un  peu  plus  obtus  ;  enfln, 
comme  l’ont  fait  observer  Potiez  et  Michaud,  par  le  système  dentaire  de 
la  charnière. 

3°  Mytilus  petasunculinus,  Nov.  Sp.  —  Coquille  de  taille  beaucoup 
plus  petite,  d’un  galbe  très  déprimé,  surtout  dans  la  région  du  rostre  ; 
sommets  acuminés,  pointus,  étroits  ;  région  antérieure  à  profil  bien 
curviligne,  mais  toujours  extrêmement  étroite  ;  région  postérieure 
bien  développée  ;  rostre  très  large,  très  arrondi  ;  crête  apico-rostrale 
large  et  bien  arrondie  dans  son  profil  ;  sommet  de  l’angle  postéro-dorsal 
un  peu  inférieur  à  la  moitié  de  la  ligne  apico-rostrale;  etc.  Cette  curieuse 
petite  forme  dont  M.  Hidalgo  a  donné  une  figuration  à  peu  près  exacte  (1), 
affecte  tout  à  fait  la  forme  d’un  petit  jambonneau  ;  on  ne  saurait  la  con¬ 
fondre  avec  aucune  de  ses  congénères. 

B.  —  Groupe  du  Mytilus  edulis. 

1°  Mytilus  edulis,  Linné  —  Coquille  de  grande  taille,  cylindroïde, étroite, 
très  renflée  dans  tout  son  ensemble  ;  région  antérieure  à  profil  plus  ou 
moins  curviligne  ;  région  postérieure  peu  développée  ;  rostre  relativement 
obtus;  crête  apico-rostrale  étroite,  à  profil  arrondi,  rarement  anguleuse; 
angle  postéro-dorsal  très  ouvert,  etc.  Cette  espèce  est,  comme  on  le  voit, 
bien  distincte  du  Mytilus  tialloprovincialis ,  et  malgré  les  formes  préten¬ 
dues  intermédiaires,  formes  plus  ou  moins  dénaturées  sous  l’influence  de 
l’élevage,  on  ne  saurait  les  confondre. 

2°  Mytilus  ungulatus,  Linné.  —  Coquille  de  taille  plus  petite  que  la  pré¬ 
cédente,  très  renflée  dans  la  région  des  sommets,  très  étroite  dans  son 
ensemble;  bord  antérieur  à  profil  bien  rectiligne;  bord  postérieur  peu 


(1)  Hidalgo,  (870.  Moll,  marin.,  pl.  XXVI,  Og.  3 
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développé,  etc.  On  distinguera  donc  le  Mytilus  ungulatus  du  M.  edulis:  à 
sa  taille  plus  petite;  à  ses  sommets  plus  renflés  en  hauteur,  mais  plus 
étroits  en  largeur;  à  son  bord  antérieur  dont  le  profil  est  toujours  beau¬ 
coup  plus  rectiligne  ;  à  son  angle  postéro -dorsal  encore  plus  obtus  et  plus 
ouvert;  etc. 

!  3°  Mytilus  pictus,  Born.  —  Cette  epèce  est  bien  connue  et  bien  figurée 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons  indiqués;  son  galbe,  sa  coloration,  son 
mode  de  fermeture,  etc.,  la  feront  toujours  facilement  distinguer. 

4°  Mytilus  incurvants,  Pennant.  — Cette  jolie  petite  espèce  est  voisine 
des  M.  ungulatus  et  M.  petasunculinus,  dont  elle  représente  la  forme 
de  passage,  tout  en  se  rapprochant  pourtant  davantage  de  la  première  de 
ces  espèces.  On  la  distinguera  duü/.  ungulatus :  à  son  galbe  moins  recti¬ 
ligne,  moins  cylindroïde  ;  à  sa  région  antérieure  un  peu  moins  droite;  à 
sa  région  postérieure  un  peu  plus  dilatée;  à  ses  sommets  moins  étranglés1 
Comparée  au  M.  petasunculinus,  elle  en  diffère  :  par  son  galbe  beaucoup 
moins  déprimé,  par  sa  région  antérieure  à  profil  plus  droit  ;  par  sa  crête 
apico-rostrale  bien  moins  large  et  plus  anguleuse.  Nous  devons  observer 
que,  suivant  les  colonies,  cette  espèce  présente  quelques  variations. 

'  1 5°  Mytilus  retusus,  Lamarck.  —  Nous  n’indiquerons  cette  dernière  espèce 
qu’avec  un  point  de  doute  ;  ne  la  connaissant  que  par  la  description  très 
sommaire  qu’en  a  donné  de  Lamarck,  nous  nous  abstenons  de  la  juger 
jusqu’à  ce  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  des  types  suffisants  pour 
l’étudier.  C’est  dans  tousmes  cas  une  forme  voisine  de  la  précédente. 

Genre  Avicula  (p.  501) 

-Les  auteurs  sont  loin  d’être  d’accord  sur  les  espèces  appartenant  à  ce 
genre.  De  Lamarck  admet  deux  espèces,  les  Avicula  Tarentina  et  A.  At 
lantica,  qui  sont  incontestablement  très  voisines.  L’ Avicula  Atlantica 
serait  caractérisé  par  un  galbe  moins  oblique  que  celui  de  l’d.  Tarentina, 
et  en  effet,  fauteur  cite  les  figurations  de  Y  Encyclopédie  méthodique 
(pl.  CLXXVII,  fig.  8,  9.  10)  dans  lesquelles  on  observe  bien  ces  diffé¬ 
rences.  Malgré  cela,  nous  n’avons  pas  encore  pu  trancher  définitivement 
la  question  dé  la  validité  do  cette  seconde  espèce.  Il  est  incontestable  pour 
nous  que  l 'Avicula  Tarentina  existe  aussi  bien  dans  l’Océan  que  dans  la 
Méditerranée,  tandis  que  nous  n’avons  pas  encore  observé  sur  nos  côtes, 
le  véritable  A.  Atlantica.  M.  le  docteur  P.  Fischer  (1)  signale  cependant 

•  ..>'•••  jl  I 

(1)  P.  Fischer,  1865.  Faune  Cauch.  Gironde ,  p.  6i. 
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cette  espèce  dans  la  Gironde;  il  ajoute  même  qu’elle  a  été  indiqué  sur 
les  côtes  de  la  Charente  Inférieure  et  de  la  Loire -Inférieure  :  mais  il 
donne  comme  figuration  de  son  Avicula  Atlantica  les  figures  1,  2,  3,  de 
la  pl.  XLI1  de  l'atlas  de  Forbes  et  H  inley  qui  se  rapprochent  incontesta¬ 
blement  à  Y  Avicula  Tarcntina  de  Y  Encyclopédie  méthodique.  Nous  ins¬ 
crirons  provisoirement  une  seule  espèce  d’Avicule  dans  notre  catalogue 
des  mollusques  des  cotes  de  France. 

Groupe  du  Pecten  opercularis  (p.  508) 

Peu  a’auteurs  ont  bien  su  distinguer  les  trois  espèces  que  nous  ad¬ 
mettons  dans  ce  groupe.  Étant  donné  le  Pecten  opercularis,  forme  bien 
définie  et  bien  connue,  voici  les  principaux  caractères  différentiels  des 
Pecten  Audouini  et  P.  linealus  : 

On  distinguera  le  Pecten  Audonini  du  P.  opercularis,  à.  son  galbe  géné¬ 
ralement  plus  transverse;  le  Pecten  opercularis  z st  une  coquille  à  peu 
près  exactement  circulaire  ou  un  peu  plus  hante  que  large;  le  Pecten 
Audouini  est,  au  contraire,  toujours  notablement  plus  large  que  haut; 
enfin,  relativement  à  son  mode  d'ornementation,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  rappeler  ici  ce  que  dit  Payraudeau,  son  auteur,  à  propos  de 
cette  espèce  :  «  elle  diffère  de  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues, 
par  l’arrangement  de  ses  papilles  écailleuses,  imbriquées,  et  qui,  bien 
que  se  continuant  d’avant  en  arrière,  forment  plusieurs  petits  rayons 
longitudinaux,  dont  trois  des  plus  apparents  occupent,  l’un  le  sommet, 
et  les  deux  autres  les  parties  latérales  de  chaque  côte.  » 

Quant  au  Pecten  lineatus,  son  galbe  est  sensiblement  le  même  que  celui 
du  P.  opercularis,  mais  sa  taille  est  toujours  moindre;  les  côtes  longi¬ 
tudinales  sont  toujours  beaucoup  plus  étroites  et  à  peu  près  égales  à  la 
moitié  des  espaces  intercostaux.  Jeffreys  (1)  a  donné  une  bonne  figuration 
de  cette  espèce,  qui  paraît  localisée  dans  la  Manche  et  dans  la  région 
armoricaine. 


(1)  Jeffrey.-,  1869.  Bril.  conch.,  V,  pl.  XXII,  fig.  3,  4. 
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LE  PROCÈS 


DE  LA 

NOMENCLATURE  BOTANIQUE 

ET  ZOOLOGIQUE 

PAR 

LE  DOCTEUR  SAINT-LAGER 


LE  LANGAGE  SCIENTIFIQUE  PEUT-IL  ETRE 
INVARIABLE  ? 

La  question  proposée  en  tête  de  ce  chapitre  surprendra  certai¬ 
nement  les  philosophes  qui  connaissent  la  mobilité  de  l’esprit 
humain  ;  elle  n’étonnera  pas  moins  les  philologues  accoutumés  à 
suivre  les  variations  du  langage  soit  sous  sa  forme  vulgaire,  soit 
dans  ses  diverses  formules  techniques;  enfin  elle  ne  peut  manquer 
d’exciter  immédiatement  un  sentiment  de  révolte  de  la  part  des 
physiciens,  des  chimistes  et  des  naturalistes  qui  estiment  que  le 
langage  scientifique  doit  se  perfectionner  incessamment,  à  mesure 
de  l’extension  de  nos  connaissances.  Aussi  n’est-il  pas  superflu 
d’expliquer  comment  nous  avons  été  amené  à  la  discuter. 

Un  savant  distingué,  héritier  d’un  nom  illustre,  célèbre  lui- 
même  par  ses  écrits  phytologiques  et  notamment  par  ses  travaux 
de  géographie  botanique,  a  publié  un  ouvrage  dans  lequel  il 
Soc.  Linn.  t.  xxxii.  18 
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déclare  que  le  principe  essentiel  des  lois  de  la  nomenclature  des 
êtres  vivants  est  la  fixité  des  noms  (1). 

D’après  M.  A.  de  Candolle,  un  nom  étant  une  manière  quel¬ 
conque  de  désigner  un  objet,  il  importe  peu  qu’il  soit  irréprochable 
sous  le  rapport  de  la  correction  grammaticale,  de  la  régularité,  de 
l’euphonie  et  autres  conditions  accessoires  ;  c’est  pourquoi  il  doit 
être  rigoureusement  maintenu  tel  qu’il  a  été  créé  par  son  auteur, 
à  moins  de  motifs  exceptionnels  d’une  très  grande  force  (p.  20). 
Ces  motifs  eux-mêmes  ne  sont  applicables  qu’au  nom  spécifique  et 
jamais  au  nom  générique,  en  vertu  de  ce  principe  qu’un  nom  de 
genre  est  arbitraire  et  aurait  pu  être  composé  de  syllabes  ou  de 
lettres  tirées  au  sort  (p.  42).  Par  conséquent,  et  sauf  le  redresse¬ 
ment  des  erreurs  purement  typographiques,  un  nom  de  genre  est 
absolument  fixe,  si  vicieux  qu’il  soit  sous  le*  rapport  de  l’étymo¬ 
logie  et  de  la  construction  grammaticale,  lors  même  qu’il  signi¬ 
fierait  tout  autre  chose  que  ce  que  son  auteur  avait  en  vue  d’expri¬ 
mer.  Dans  ce  dernier  cas  il  doit  être  considéré  comme  insignifiant 
ne  varietur. 

Au  nombre  des  motifs  exceptionnellement  graves  qui  autorisent 
le  changement  d’un  nom  spécifique,  M.  A.  de  Candolle  range  le 
cas  d’une  erreur  manifeste,  comme  par  exemple  si  l’on  a  appelé 
Asclepias  syriaca  une  espèce  qui  originairement  ne  se  trouvait 
qu’en  Virginie  (p.  44).  Sauf  cette  réserve,  il  est  interdit  de  changer 
un  nom  spécifique,  sous  prétexte  qu’il  répète  l’idée  déjà  exprimée 
dans  le  nom  de  genre  (Psamma  arenaria,  sabuline  des  sables, 
Helodes  palustre ,  marécageux-marécageux,  etc.);  qu’il  est  com¬ 
posé  de  plusieurs  mots  distincts  (Ipomœa  bona  nox);  qu’il  est 
formé  de  radicaux  mal  assemblés  ( salviæfolius ,  hederæfolius 
pour  salvifolius ,  hederifolius),  et  empruntés  à  des  langues  dif¬ 
férentes  (ranunculoides,  chamæbuxus  pour  ranunculiforus, 
buxifolius) ;  ou  bien  encore  qu’il  est  un  substantif  ne  pouvant 
pas,  à  cause  de  son  invariabilité,  recevoir  les  désinences  mascu- 


(1)  Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature  botanique  pour  servir  de 
supplément  au  commentaire  accompagnant  le  texte  des  lois  adoptées  par  le 
Congrès  international  réuni  à  Paris  en  1867.  in-85,  79  prises.  Genève,  1883. 
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line,  féminine  ou  neutre  au  moyen  desquelles  on  le  ferait  accorder 
avec  le  nom  de  genre  (Aconitum  Anthora,  Plantago  Coronopus), 
p.  42). 

Afin  d’assurer  la  stabilité  des  noms,  il  suffit  d’admettre  que  le 
seul  légitime  est  le  plus  ancien.  On  verra  plus  loin  en  quoi  con¬ 
siste  l’ancienneté,  suivant  la  définition  des  législateurs  modernes. 
Plusieurs  autres  naturalistes  ont  été,  de  même  que  M.  Alph.  de 
Candolle,  préoccupés  des  inconvénients  qui  résulteraient  de  la 
liberté  accordée  au  premier  venu  de  changer  les  noms,  soit  dans 
le  but  de  les  rendre  corrects,  exacts,  précis  et  expressifs,  soit  afiu 
d’établir  l’homogénéité  et  l’harmonie  dans  le  vieil  édifice  de  la 
nomenclature  construit  en  dehors  d’un  plan  préconçu  par  tant 
d’ouvriers  malhabiles.  Comme  lui.  ils  ont  énergiquement  affirmé 
l’indispensable  nécessité  de  «  faire  cesser  le  gâchis  vers  lequel 
tend  de  plus  en  plus  la  nomenclature  »,  et  de  fonder  la  stabilité 
des  noms  sur  la  solide  base  de  la  loi  de  priorité.  Cependant,  d’ac¬ 
cord  sur  ce  point  fondamental,  ils  ne  le  sont  plus  lorsqu’il  s’agit 
de  définir  la  priorité  et  de  déterminer  les  cas  où  il  est  permis  de 
déroger  au  principe  de  la  fixité.  Ainsi  qu’on  le  verra,  plusieurs 
d’entre  eux  ne  sont  pas  parvenus  k  se  dépouiller  d’un  vieux 
levain  de  purisme  et  d’amour  de  la  précision,  tandis  que  d’autres 
font  litière  de  l’orthographe  et  de  la  grammaire.  M.  Dali  (1)  admet 
qu’on  a  le  droit  de  rectifier  :  1°  un  nom  mal  orthographié  ou 
composé  contrairement  aux  règles  de  la  construction  en  usage 
chez  les  anciens  Grecs  et  Romains;  2°  les  noms  hybrides  formés 
par  l’association  d’un  mot  grec  et  d’un  mot  latin;  3°  une  épithète 
spécifique  dont  la  désinence  ne  s'accorde  pas  grammaticalement 
avec  le  nom  générique  ;  4»  un  mot  tiré  d’une  langue  barbare,  d’une 
prononciation  difficile  et  dépourvu  de  l’euphonie  propre  aux  mots 
latins  (Hyperodon  butzkopf,  Balæna  tschiekagliusk,  B.  aga- 
mætschik)  ;  5°  les  noms  exprimant  un  attribut  ou  un  caractère 
faux  dans  la  majorité  des  cas;  6°  un  nom  de  genre  déjà  em¬ 
ployé  dans  le  même  règne  et  dans  le  même  ordre,  ou  une  épi  - 

(1)  Report  of  the  Commiltee  on  zoological  nomenclature.  American  Associa¬ 
tion  for  the  advancement  of  sciences  at  Nashville,  1877.  Salem,  1878. 
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thète  spécifique  déjà  employée  dans  le  même  genre  (LXXVII, 
LXXXII). 

M.  Ghaper  (1)  proscrit  énergiquement  les  barbarismes,  les  mots 
construits  en  violation  des  règles  de  l'orthographe,  de  la  gram¬ 
maire  et  de  la  composition.  «  Il  est  impossible,  dit-il,  de  supporter 
des  barbarismes  tels  que  giganticus  pour  giganteus,  nigrus  pour 
niger,  armigerus  pour  armiger ,  ainsi  que  les  désinences  comme 
celles  des  mots  cyclostomus,  ancylocerus,  pterocera,  anato- 
mus,  alors  qu’il  était  si  simple  de  conserver  celle  des  radicaux  grecs 
stonia,  ceras,  tome  ou  toma,  sans  enlever  en  aucune  manière  à 
l’auteur  la  propriété  du  nom  qu’il  a  créé  en  l’estropiant.  Enfin 
M.  Chaper  veut  que  toujours  l’adjectif  s’accorde  avec  le  substantif 
qui  le  précède. 

Aug.  Pyr.  de  Candolle  (2)  et  Strickland  (3),  très  affirmatifs  sur 
la  question  de  priorité,  avaient  néanmoins  autorisé  le  changement 
d’un  nom  qui  se  trouve  en  contradiction  avec  un  des  caractères 
de  l’espèce.  Ils  voulaient  aussi,  de  même  que  Linné  (4),  Fabri- 
cius  (5),  Agassiz  (6),  Hermannsen  (7),  Kiesenwetter  (8)  et  Bour- 
guignat  (9)  que  les  règles  de  l’orthographe  et  de  la  grammaire 
fussent  rigoureusement  observées. 

Ascherson  (10)  etM.  Douvillé  (11),  plus  sévères  et  plus  consé¬ 
quents,  considèrent  comme  extrêmement  dangereuse  une  déroga¬ 
tion  quelconque  à  la  loi  de  priorité.  Ils  n’admettent  aucune 


(1)  Nomenclature  des  êtres  organisés.  Rapport  à  la  Soc.  zool.  de  France. 
Paris,  1881. 

(2)  Théorie  élémentaire  de  la  botanique.  Paris,  1813. 

(3)  Rules  for  zoological  Nomenclature,  authorized  by  Section  of  Britisb  Asso¬ 
ciation  at  Manchester,  1842. 

(4)  Philosophia  botanica.  Stockholm,  1751. 

(5)  Philosophia  entomologica.  Hamburg,  1778. 

(6)  Principia  generalia  Nomenclature  Linnaei,  in  Nomenclator  zoologicus. 
Soloduri,  1842. 

(7)  In  Indices  generum  malacoz.  Cassel,  1846. 

(8)  Lois  de  la  nomenclature  entomologique,  adoptées  par  le  Congrès  de  Dresde 
en  1858. 

(9)  Methodus  conchyliologicus  denominationis,  Paris,  1860. 

(10)  Botanische  Zeitung,  p.  356,  1869. 

(11)  Rapport  à  la  2*  session  du  Congrès  géologique  international ,  p.  122-124. 
Bologne,  1881. 
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tolérance,  pas  même  le  droit  de  changer  un  nom  qui  serait  en 
contradiction  manifeste  avec  les  caractères  de  la  plante  ou  de 
l’animal  auquel  il  est  donné,  «  car,  disent-ils,  la  moindre  liberté 
ouvre  la  porte  à  la  licence  et  à  l’anarchie  ».  Un  nom  est  un  moyen 
conventionnel  de  désigner  un  être  et  n’est  pas  une  formule  des¬ 
criptive.  En  les  considérant  tons  comme  insignifiants,  on  n’en  trou¬ 
vera  aucun  mauvais.  En  conséquence,  M.  Douvillé  propose  de 
supprimer  toutes  les  exceptions  à  la  loi  de  priorité,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  doubles  emplois  et  les  fautes  d’orthographe  qu’on 
peut  toujours,  par  charité,  attribuer  au  typographe  ou  à  une  dis¬ 
traction  de  l'auteur. 

Si  Staudinger,  auteur  d’un  Catalogue  des  Lépidoptères  devenu 
classique,  avait  pris  part  au  débat,  il  n’aurait  pas  manqué  de  re¬ 
pousser  cette  dernière  concession  comme  une  atteinte  au  principe 
de  la  fixité.  Suivant  lui,  l’auteur  seul  a  le  droit  de  corriger,  dans 
un  erratum  ajouté  à  la  première  édition  de  son  travail,  les  noms 
qu’il  a  donnés  ;  mais  il  perd  le  droit,  dans  ses  ouvrages  subséquents, 
de  changer  le  premier  nom  et  même  de  le  corriger  s’il  est  vicieu¬ 
sement  construit. 

Par  une  inconséquence  flagrante,  Staudinger  restreint  au  nom 
spécifique  l’application  rigoureuse  de  la  loi  de  fixité  et  admet  le 
changement  du  nom  de  genre.  Ainsi  il  accepte  le  genre  Cossus 
créé  par  Fabricius  à  titre  de  démembrement  du  genre  Bombyx, 
mais  il  blâme  Fabricius  d’avoir,  sous  prétexte  d’éviter  une  redon¬ 
dance,  changé  Bombyx  Cossus  en  Cossus  ligniperda.  «  Quant  à 
moi,  dit  Staudinger,  je  n’hésite  pas  à  écrire  Cossus  Cossus.  Au 
surplus,  je  considère  les  noms  d’espèce  comme  des  noms  propres, 
et  jamais  comme  des  adjectifs  indiquant  un  attribut.  C’est  pourquoi 
j’estime  qu’il  faut  les  écrire  avec  une  majuscule  initiale  sans  se 
soucier  de  les  faire  accorder  grammaticalement  avec  le  nom  de 
genre.  »  (Vorwort  desCatalogder  Lepidopteren.  Dresden,  1871.) 

Le  Congrès  international  réuni  à  Bologne  en  1881,  a  décidé, 
paragraphe  5,  «  que  le  nom  attribué  à  chaque  genre  et  à  chaque 
espèce  est  celui  sous  lequel  ils  ont  été  le  plus  anciennement  dési¬ 
gnés,  à  la  condition  que  les  caractères  du  genre  et  de  l’espèce 
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aient  été  publiés  et  clairement  définis.  L’antériorité  ne  remonte 
pas  au  delà  de  Linné,  10°  édition  du  Systema  naluræ,  1766.  » 

Dans  son  rapport,  M.  Douvillé  considérant  qu’il  serait  injuste 
d’attribuer  à  l’illustre  Suédois  les  nombreuses  inventions  faites  par 
ses  prédécesseurs,  avait  demandé  qu’aucune  limite  ne  fût  fixée 
dans  le  temps  à  la  loi  de  priorité.  Linné  lui -même  avait  déclaré 
qu’il  était  bon  et  équitable  de  maintenir  les  genres  créés  antérieu¬ 
rement  lorsqu’ils  étaient  conformes  aux  règles  de  la  nomenclature 
binaire  formulées  dans  la  Philosophia  botanica.  En  effet,  sur 
cinq  cents  genres  admis  par  Tournefort,  il  en  avait  conservé  plus 
de  trois  cent  soixante.  M.  Douvillé  aurait  pu  ajouter  que,  relative¬ 
ment  aux  épithètes  spécifiques,  Linné  avait  le  plus  souvent  choisi 
dans  les  phrases  diagnostiques  en  usage  avant  lui  le  mot  le  plus 
topique,  et  que,  pour  plusieurs  centaines  de  plantes  auxquelles  les 
anciens  naturalistes  avaient  déjà  donné  des  dénominations  binai¬ 
res,  il  avait  simplement  maintenu  l’antique  tradition  de  Théo¬ 
phraste,  de  Columelle,  de  Dioscoride,  continuée  par  Pline  et  Galien 
et  perpétuée  jusqu’à  Gaspard  Bauhin  et  Tournefort  dans  le  Pinax 
et  dans  les  Instituliones  rei  herbarix.  Les  membres  du  Congrès 
de  Bologne,  tout  en  avouant  l’injustice  du  procédé  consistant  à 
attribuer  à  Linné  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  ont  déclaré  que  la 
commodité  et  l’utilité  publique  l’emportent  en  matière  de  langage 
sur  les  considérations  tirées  de  l’équité.  En  conséquence,  ils  ont 
décidé  que,  pour  la  dénomination  des  plantes  et  des  animaux,  la 
recherche  de  la  paternité  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  dixième 
édition  du  Systema  naluræ.  S’en  tenant  aux  nécessités  de  la  pra¬ 
tique,  ils  laissent  aux  érudits  et  aux  historiens  de  la  botanique  et 
de  la  zoologie  le  soin  de  redresser  les  torts  et  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient  en  réalité. 

Par  une  clause  additionnelle  qui  excitera  sans  douie  un  vif 
mécontentement  chez  les  naturalistes  peu  fortunés,  ils  ont  en  outre 
décidé  que  la  priorité  ne  sera  définitivement  acquise  que  lorsque 
l’espèce  aura  été  non  seulement  décrite  mais  figurée.  —  Beati 
cliviles  (Evangelium  bononiense,  p.  5). 

Ainsi,  vous  êtes  dûment  et  solennellement  prévenus,  vous  tous 
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qui,  jusqu’à  ce  jour,  aviez  la  prétention  d’être  des  hommes  libres 
et  raisonnables,  vous  avez  été  condamnés  par  les  maîtres  à  subir 
l’inflexible  loi  d’une  priorité  conventionnelle  et  arbitraire. 

De  même  que  dans  plusieurs  pays  nul  ne  peut  brûler  d’autres 
allumettes  que  celles  qui  portent  l’estampille  officielle,  ni  priser  ou 
fumer  d’autre  tabac  que  celui  des  manufactures  de  l’Etat,  de  même 
lorsque  vous  voudrez  parler  de  la  Campanule  des  moissons,  de  la 
Flèche  d’eau,  de  l’Ansérine  fétide,  de  l’Ansérine  à  feuilles  hastées, 
de  l’Hydrocharis  à  feuilles  cordiformes,  de  l’Anthyllide  argen¬ 
tée,  du  Lychnis  à  pétales  laciniés,  etc.,  etc.,  vous  serez  tenus  de 
dire  : 

Specularia  spéculum ,  Sagittaria  sagiltifolia,  Chenopodium 
Vulvaria  (les  pudiques  ladies  anglaises  elles-mêmes,  par  amour  de 
la  fixité  des  noms,  ont  cessé  de  trouver  ce  mot  shocking),  Blitum 
Bonus  Henricus,  Hydrocharis  Morsus  ranæ,  Anlhyllis  Barba 
Jovis,  Lychnis  Flos  cuculi,  etc.,  etc.,  sous  peine  de  passer  pour 
des  anarchistes  et  pour  des  contempteurs  des  lois  divines  et  hu¬ 
maines.  Bien  plus,  on  vous  accusera  d’anachronisme!  C’est,  du 
reste,  la  seule  pénalité  qui  puisse  vous  atteindre  si  vous  suivez 
notre  téméraire  exemple  (1). 

Un  scrupule  nous  saisit.  La  comparaison  faite  par  nous  entre 
l’obligation  imposée  aux  citoyens  de  se  servir  exclusivement  des 
produits  dont  l’État  s’est  réservé  le  monopole  et  celle  qu’ont  édictée 
les  législateurs  de  la  nomenclature  des  êtres  vivants,  pèche  par 
plusieurs  côtés.  En  effet,  le  naturaliste  est  obligé  de  nommer 
les  plantes  et  les  animaux,  objets  de  ses  études,  tandis  que,  à  la 
rigueur,  il  serait  possible  de  renoncer  à  l’habitude  qui  consiste  à 
introduire  une  poudre  sternutatoire  dans  les  fosses  nasales  ou  à 
aspirer  la  fumée  sortant  d’un  calumet  nicotiné. 

Au  surplus,  à  ceux  qui  ne  savent  rien  refuser  à  leur  mem- 


1 1  )  «  Avec  une  tendance  aussi  accusée  (chez  MM.  Dali.  Chaper,  Douvillé  et  les 
membres  du  Congrès  de  Bologne),  il  est  assez  singulier  de  voir,  en  1881,  deux  publi¬ 
cations  d’un  savant  lyonnais  inspirées  par  des  vues  bien  différentes.  Nous  ne  doutons 
I  as  de  ses  bonnes  intentions,  mais  elles  nous  paraissent  un  véritable  anachronisme.  » 
(Xouv.  Rem.  sur  la  nom.  botan.,  p,  5.) 
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brane  pituitaire,  reste  la  ressource  de  priser  la  poudre  à'Achillea 
ptarmica  (1)  ou  d 'Arnica  montana.  Peut-être  les  feuilles  de 
vigne  soumises  à  certaines  préparations  remplaceraient-elles  avan  ■ 
tageusement,  pour  la  fabrication  des  cigares,  l’herbe  vénéneuse 
qui  a  rendu  à  jamais  célèbre  le  nom  de  Jean  Nicot?  Enfin  il  est 
loisible  à  chacun  de  renoncer  aux  bâtonnets  pyrophoriques  et  de 
battre  patiemment  le  briquet,  comme  faisaient  nos  aïeux  et  nos 
pères  eux -mêmes  il  n’y  a  pas  bien  longtemps. 

Mais  c’est  assez  parler  du  monopole  de  la  vente  du  tabac  et  des 
allumettes,  lequel,  à  bien  prendre  les  choses,  est  un  expédient 
fiscal  inventé  dans  le  but  d’alléger  l’impôt  foncier  de  plusieurs  cen¬ 
taines  de  millions  de  francs  nécessaires  aux  services  publics.  Reve¬ 
nons  au  monopole  institué  en  faveur  des  fabricants  de  noms,  moins 
dans  le  but  de  leur  assurer  une  gloire  immortelle,  que  pour  mettre 
«  un  frein  à  la  fureur  des  révolutionnaires  ». 

La  confusion  des  langues  est-elle  à  ce  point  imminente  qu’il 
faille,  par  mesure  de  salut  public,  décréter  hic  et  nunc  l’immo¬ 
bilisation  de  la  nomenclature  des  êtres  vivants  et  faire  défense 
«  à  qui  que  ce  soit  d’y  rien  changer  ». 

Qu’on  se  rassure  :  dans  la  République  des  sciences,  de  même 
que  dans  les  sociétés  civiles,  subsiste  un  indestructible  instinct 
de  conservation  qui  préserve  l’une  et  les  autres  du  danger  de 
l’anarchie.  Il  y  a  eu  dans  tous  les  temps  et  il  y  aura  toujours  des 
utopistes  sincères  (nous  ne  parlons  pas  des  autres)  qui,  ignorant 
les  conditions  physiologiques  de  la  vie  des  individus  et  des  peu¬ 
ples,  conçoivent  un  état  politique  et  social  devant  réaliser,  pour 
l’ensemble  des  citoyens  ainsi  que  pour  chacun  d’eux  en  particu¬ 
lier,  l’idéal  du  bonheur  au  sein  de  la  liberté  et  de  l’égalité.  Quel¬ 
ques  rares  naturalistes  ont  essayé  d’apporter  à  la  nomenclature  des 
modifications.  Les  uns  se  sont  bornés  à  corriger  un  petit  nombre 
de  locutions  inexactes  ou  vicieuses  et,  bien  que  les  corrections 
qu’ils  proposaient  fussent  le  plus  souvent  fort  légitimes,  ils  ont 
rarement  réussi  à  triompher  de  la  routine.  D’autres,  méconnais- 


(1)  irrapiuxo;,  qui  fait  éternuer.  Le  nom  d 'Arnica,  donné  à  une  composée  bien 
connue  est  une  corruption  du  mot  Ptarmica. 
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sant  la  sagesse  des  principes  formulés  par  Tournefort  et  magistra¬ 
lement  développés  par  Linné,  ont  voulu  reconstruire  sur  une  nou¬ 
velle  base  l'édifice  de  la  nomenclature.  Ils  ont  totalement  échoué 
dans  leur  tentative.  Citons  un  exemple. 

En  1848,  un  entomologiste  distingué,  M.  Amyot,  publia  une 
monographie  des  Rhynchotes,  famille  d’insectes  diptères,  dans 
laquelle  il  désigna  chaque  espèce  par  un  nom  simple.  En  faveur 
du  système  mononymique  adopté  par  lui,  M.  Amyot  alléguait  que 
l’établissement  des  genres  est  arbitraire  et  engendre  parmi  les 
naturalistes  des  discussions  interminables.  «  Aussi,  disait-il,  la 
nomenclature  ne  doit  être  appliquée  qu’à  l’espèce,  laquelle  d’ail¬ 
leurs  est  la  seule  réalité  véritable.  Or,  pour  désigner  celle-ci,  un 
nom  simple  suffit.  Les  variétés  pourront  être  indiquées  par  des 
lettres,  A,  B,  C,  D,  etc.  » 

Il  n’a  sans  doute  pas  échappé  à  M.  Amyot  que  les  divergences 
entre  naturalistes  ne  sont  pas  moins  nombreuses  ni  moins  dura¬ 
bles  en  ce  qui  concerne  la  mesure  exacte  de  ce  qu’il  convient 
d’appeler  espèce  que  pour  ce  qui  regarde  les  groupements  généri¬ 
ques,  mais  il  a  été  surtout  séduit  par  cette  considération  que  le 
système  mononymique  supprime  cette  dernière  difficulté  et  éco¬ 
nomise  la  moitié  des  noms  de  la  nomenclature  linnéenne. 

Il  n’est  pas  venu  à  notre  connaissance  que  M.  Amyot  ait  eu  des 
imitateurs;  il  serait,  par  conséquent,  injuste  de  l’accuser  d’avoir 
introduit  la  plus  minime  perturbation  dans  le  langage  scientifique. 
Les  naturalistes  sont  unanimes  à  reconnaître  que  les  locutions  bi- 
nominales  ont  sur  la  nomenclature  mononymique  l’immense  avan¬ 
tage  de  satisfaire  le  besoin  de  classification  inhérent  à  l’esprit 
humain,  et  malgré  les  divergences  qui  les  séparent  relativement  à 
la  constitution  des  genres  et  des  espèces,  ils  s’attachent  de  plus  en 
plus  au  système  de  nomenclature  qui  exprime  cette  double  con¬ 
ception  sans  laquelle  les  sciences  biologiques  ne  seraient  qu’un 
vaste  chaos.  Au  surplus,  sur  chaque  question  en  particulier,  la 
variabilité  des  opinions  individuelle}  est  fort  restreinte  :  celles-ci 
en  effet  se  réunissent  en  groupes  peu  nombreux  pour  réaliser, 
autant  qu’il  est  possible  dans  un  domaine  où  règne  la  liberté, 


PROCES  DE  LA  NOMENCLATURE 


27  4 

l’unité  du  langage  sans  laquelle  nous  ne  saurions  échanger  nos 
idées.  Du  reste,  dans  chaque  branche  des  sciences  naturelles,  les 
divergences  entre  les  groupes  sont  si  peu  nombreuses  qu’il  est 
incomparablement  plus  facile  de  savoir  comment  on  parle  dans  le 
camp  voisin  que  de  connaître  le  vocabulaire  de  deux  langues  euro¬ 
péennes  ayant  une  commune  origine. 

L’exemple  précédent  montre  que  c’est  peine  perdue  de  vouloir 
lutter  contre  la  règle  fondamentale  de  la  nomenclature  moderne  et 
de  nous  ramener  aux  procédés  en  usage  au  temps  où  vivait  Aris¬ 
tote  (1).  Par  l’exemple  suivant  on  verra  que  tout  changement 
inutile  est  condamné  à  l’avance. 

Tournefortet  Linné  nous  avaient  enseigné  que  chaque  être  vivant 
doit  être  désigné  d’abord  par  un  nom  générique  arbitraire,  signi¬ 
ficatif  ou  insignifiant,  puis  par  une  épithète  spécifique  exprimant 
un  caractère  différentiel.  De  cet  énoncé,  il  résulte  :  1°  que,  puisque 
le  substantif  générique  est  arbitraire,  il  suffit  qu’il  soit  ofthogra- 
phiquement  et  grammaticalement  correct;  2°  qu’il  ne  faut  pas 
changer,  sans  motif  plausible,  une  épithète  spécifique  suffisamment 
expressive  et  non  défectueuse,  même  pour  en  adopter  une  meil¬ 
leure. 

Dans  un  ouvrage  très  estimable  à  plusieur  s  égards  (Flore  du 
département  des  Hautes-Pyrénées,  Paris,  1867),  M.  l’abbé 
Dulac  s’est  énergiquement  élevé  contre  «  l’abus  consistant  à  tirer 
le  substantif  générique  d’un  nom  de  personne,  ou  à  le  composer  au 
moyen  d’un  anagramme  ».  En  conséquence,  il  remplace  : 

LES  NOMS  EN  USAGE  PAR  LES  SUIVANTS 

Knautia . Anisodens  [ 2),  dent  inégale. 

Bartscliia . Alicosta,  côte  ailée. 

Achillea.  .  .  . . Alitubus,  tube  ailé. 


(1)  Si  Aristote,  qui  se  plaisait  à  exposer  à  ses  élèves  la  théorie  du  genre  et  de 
l'espèce,  avait  é!é  conséquent  avec  ses  principes  philosophiques,  il  aurait  largement 
employé  la  nomenclalure  binaire,  au  lieu  de  s'en  servir  d'une  manière  accidentelle, 
comme  il  l'a  fait  dans  ses  ouvrages  zoologiques.  Voyez  sur  ce  sujet  notre  opuscule 
intitulé  :  Quel  est  l'inventeur  de  la  nomenclature  binaire.  Paris,  1882. 

(2)  L’auteur  a  oublié  la  règle  qui  interdit  l'accouplement  d’un  radical  grec  avec  un 
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Hottonia . 

Breviglandium,  glande  courte. 

Sweertia . 

Blepharaden,  glande  ailée. 

Orohanche . 

Catodiacrum,  entre  le  haut  et  le  bas. 

Veronica .  . 

Cardia,  en  cœur. 

Adonis . 

Cosmarium ,  ornement. 

Carlina . 

Chromatolepis,  écaille  colorée. 

Dianthus  (1) . 

Cylichnanthus,  fleur  caliculée. 

Gaudina . 

Cylichnium,  cupuliforme. 

Tofielda . 

Cymba,  barque. 

Seslera . 

Diptychum,  deux  fois  plié. 

Vulpia . 

Distomomischus ,  pédicelle  ancipité. 

Goodiera . 

Elasmatium,  labelle  lamelleux. 

Lonicera . 

Euchylia ,  succulent. 

Aronicum . 

Grammarthron,  caractère  articulé. 

Cotoneaster . 

Gymnopyrenium,  pyrène  nu. 

Sherarda . 

Eexodontocarpus,  fruit  à  six  dents. 

Montia . 

Laterifusum ,  fendu  par  côté, 

Gentiana . 

Lexipyreton,  chasse-fièvre. 

Ramonda . 

Lobirota,  lobe  en  roue. 

Gregoria .  .  . 

Macrotybus,  long  tube. 

Lohélia . 

Mecoschistum,  fendu  en  long. 

Telephium . 

Merophragma,  division  partielle. 

Teucrium. . 

Monochilon,  une  seule  lèvre. 

Silene . 

Oncerum,  renflement. 

Scheuchzera . 

Papillaria,  papilleux. 

Z  anichéllia . 

Pelta,  bouclier. 

Rhododendron . 

Plinthochroma,  couleur  de  brique. 

Saussuria . 

Poecilotriehe,  poils  variés. 

Nardurus . 

Prophysis,  adhérence. 

Dr  y  as . 

Ptilotum,  plumeux. 

Bellevallia  . 

Rhytidolobus,  lobe  plissé. 

Hyacinthus . 

Sarcomphalium ,  ombilic  charnu. 

Cenlaurea.  .  ... 

Setachna,  paillettes  sétacées. 

Rhaponticum . 

Stemmacantha  (2),  couronne  épineuse. 

substantif  latin.  Il  fallait  dire  :  Anisodon.  A  ce  propos,  nous  avouons  que  dans  la 

table  du  Catalogue  des  plantes 

vasculaires  du  bassin  du  Rhône,  nous  avons 

répété  à  tort,  après  Linné  et  Yillars,  les  noms  Saxifraga  muscoidca  et  Uieracion 
pulmonarioideum.  Il  fallait  dire  S.  muscosa  et  H.  pulmonari folium. 

(1)  Corruption  de  Diosanthos  (Fleur  de  Jupiter).  On  ne  comprend  pas  pourquoi 
Linné,  qui  avait  accepté  le  nom  si  harmonieux  de  Diospyros,  n'a  pas  aussi  conservé 
intact  celui  de  Diosanthos.  Peut-être  eut-il  mieux  valu  maintenir  le  nom  de  Caryo- 
phyllus  en  usage  chez  tous  ses  prédécesseurs,  au  lieu  de  transporter  celui-ci  au 
Giroflier. 

(2)  Ce  nom,  de  même  que  deux  des  précédents  Grammarlhron  et  Lobirola  est 
mal  construit.  La  réglé  veut  que  l'adjectif  ou  le  substantif  attributif  soit  placé  le 
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Narcissus . .  Stephcinophorum,  porte-couronne. 

Dethaioia .  Telolophus,  sommet  et  base. 

Woodsia . Trichocyclus ,  cercle  poilu. 

Logfia . Xerotium,  sec. 


Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que  M.  l’abbé  Dulac  a  prêché 
dans  le  désert  et  qu’aucun  des  noms  qu’il  a  pris  la  peine  de  fabri¬ 
quer  n’a  été  adopté.  Bien  plus,  les  excellentes  corrections  faites 
par  M.  Dulac  à  plusieurs  épithètes  spécifiques  vicieuses  sont  res¬ 
tées  aussi  inconnues  que  les  néologismes  grecs  qu’il  avait  inutile¬ 
ment  substitués  à  un  grand  nombre  de  noms  génériques.  Gomme 
on  le  voit,  les  novateurs  sont  parfaitement  inoffensifs,  au  moins  en 
matière  de  langage,  et  il  n’y  a  pas  lieu  de  pousser  le  cri  d’alarme  : 
Caveanl  consules. 

C’est  pourtant  par  crainte  d’une  anarchie  imaginaire  et  impos¬ 
sible  que  nos  modernes  législateurs,  répudiant  les  snges  préceptes 
de  la  Philosophiez  botanica  du  grand  réformateur  de  la  nomen¬ 
clature,  sont  venus  proclamer  qu’il  n’existe  pas  d’autre  règle  que 
Yusage  imposé  par  le  bon  plaisir  des  fabricants  de  noms.  Suivant 
eux,  les  dénominations  génériques  et  spécifiques  sont  entièrement 
arbitraires  et  doivent  être  considérées  comme  un  assemblage  insi¬ 
gnifiant  de  lettres,  de  sorte  qu’aucune  d’elles,  si  incorrecte,  absurde 
ou  ridicule  qu’elle  paraisse,  ne  saurait  être  défectueuse.  La  seule 
chose  importante  dans  la  nomenclature  des  êtres  vivants  est  la 
fixité  des  noms.  C’est  précisément  pour  assurer  cette  fixité  que 
le  Congrès  de  Bologne  a  décidé,  en  1881 ,  que  le  nom  le  plus  ancien, 
adopté  par  Linné  ou  créé  par  celui  qui,  le  premier,  a  décrit  une 
espèce  animale  ou  végétale  non  connue  au  temps  de  Linné,  est  le 
seul  légitime.  De  son  côté,  M.  Alph.  de  Candolle,  dans  ses  Nou¬ 
velles  Remarques  sur  la  nomenclature  botanique ,  publiées  en 
1883,  soutient  énergiquement  la  nécessité  d’assurer  la  fixité  des 
noms  en  déclarant  inviolable  la  loi  de  priorité . 

A  la  suite  de  ses  Remarques ,  il  donne  une  seconde  édition 


premier.  Acanthostemma  (couronne  épineuse),  Arthrograwma  (lettre  articulée). 
Trocholobos  (lobe  en  forme  de  roue). 
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corrigée  et  augmentée  des  Lois  de  la  nomenclature  botanique. 
Les  additions  principales  sont  les  suivantes  dont  la  lecture  seule 
atteste  suffisamment  le  motif  qui  les  a  inspirées. 

Art.  3.  —  «  Le  principe  essentiel  est  de  viser  à  la  fixité  des 
noms.  » 

Art.  15  bis.  —  «  La  désignation  d’un  groupe  n’a  pas  pour  but 
d’énoncer  les  caractères  ou  l’histoire  de  ce  groupe,  mais  de  donner 
un  moyen  de  s’entendre  lorsqu’on  veut  en  parler.  » 

Par  cet  article,  M.  Alph.  de'Candolle  déclare  formellement  que 
les  noms  doivent  être  considérés  comme  des  étiquettes  arbitraires 
et  insignifiantes;  nous  démontrerons  plus  loin  que  cette  définition 
ne  saurait  être  appliquée  à  l’épithète  spécifique  et  que  celle-ci  n’est 
bonne  qu’à  la  condition  d’être  expressive. 

Art.  6.  —  «  Les  noms  sont  en  langue  latine.  Quand  on  les  tire 
d’une  autre  langue,  ils  prennent  des  désinences  latines,  à  moins 
d' exceptions  consacrées  par  l'usage.  » 

On  pourrait  donner  à  cet  article  la  forme  assez  naïve  que  voici  : 
Les  désinences  des  noms  de  plantes  sont  latines,  à  moins  qu’elles 
n’appartiennent  à  une  autre  langue.  En  effet,  en  ce  qui  concerne 
les  noms  de  genre,  les  exceptions  à  la  loi  comprennent  plusieurs 
milliers  de  noms  grecs  et  des  centaines  de  mots  barbares  empruntés 
aux  idiomes  asiatiques,  malais,  africains  et  américains.  Sur  cinq 
cent  vingt-quatre  noms  génériques  employés  par  les  anciens  bota¬ 
nistes  grecs  et  dont  nous  avons  donné  la  liste  complète  dans  notre 
ouvrage  intitulé  :  Réforme  de  la  nomenclature  botanique, 
(pages  78  à  108),  deux  cent  trente  ont  été  conservés  sous  leur 
forme  hellénique  dans  la  nomenclature  moderne,  comme  par 
exemple  :  Eriger  on,  Trapopogon,  Ampelodesmos ,  Diospyros , 
Anemone,  Alsine,  Styrax,  Smilax,  Ægilops,  Serapias, 
Tlüaspi,  Ammi,  Seseli,  Petasites,  Isoetes,  et  tant  d’autres  qu’il 
serait  trop  long  d’énumérer.  Nous  sommes  surpris  que  lorsque 
M.  Alph.  de  Candolle  est  venu  proposer  aux  botanistes  réunis  en 
Congrès,  en  1867,  à  Paris,  l’adoption  d’un  article  de  loi  dans  lequel 
il  est  dit  que  les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine,  personne 
n’ait  protesté  contre  une  assertion  aussi  manifestement  inexacte 
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et  contredite  d’ailleurs  par  la  restriction  qui  la  suit  immédiatement. 

Les  exceptions  à  la  susdite  Loi  sont  assez  nombreuses  dans  la 
nomenclature  zoologique.  Sur  cinq  cent  soixante-cinq  noms  usités 
chez  les  anciens  naturalistes  grecs  (voyez  Origines  des  sciences 
naturelles ,  pages  73  à  100  et  111  à  121),  trois  cent  soixante- 
quatre  subsistent  encore  sous  leur  forme  hellénique  dans  la  nomen¬ 
clature  moderne  ;  tels  sont,  par  exemple  :  Arctomys ,  Perdix, 
Cerambyx ,  Pholas ,  Xiphias,  Polypus,  Chamæleon,  Ichneu- 
mon,  Rhinocéros ,  Buceros,  Chelone,  Psyché,  Ibis,  Otis,  Corax , 
Castor,  et  une  multitude  d’autres. 

A  ces  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze  noms  grecs,  si  l’on  ajoute 
les  milliers  de  noms  génériques  fabriqués  par  les  botanistes  et 
zoologistes  modernes  au  moyen  de  mots  helléniques  nullement 
modifiés  dans  leur  désinence,  on  reconnaît  alors  qu’on  aurait  dû 
s’abstenir  de  poser  solennellement  en  principe  que  les  noms  géné¬ 
riques  de  plantes  et  d’animaux  sont  en  langue  latine,  puisqu’on 
était  obligé,  pour  n’être  pas  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge, 
d’ajouter  aussitôt  cette  restriction  naïve  :  à  moins  d'exceptions 
consacrées  par  l’usage.  Ne  valait-il  pas  mieux  constater  fran¬ 
chement  la  vérité  en  rédigeant  ainsi  le  sudit  article  6  :  Les  noms 
génériques  de  plantes  et  d’animaux  sont  en  langue  grecque  ou  latine  ; 
les  épithètes  spécifiques,  quelle  que  soit  leur  origine,  ont  des 
désinences  latines  afin  qu’on  puisse  commodément  les  décliner. 

C’est  encore  la  soumission  aux  faits  accomplis  qui  a  inspiré 
M.  Alph.  de  Candolle  lorsqu’il  a  rédigé  les  articles  21  et  22,  en 
contradiction  manifeste  l’un  avec  l’autre  : 

Art.  21.  —  «  Les  familles  sont  désignées  par  le  nom  d’un  de 
leurs  genres,  avec  la  désinence  aceae  (Rosaceae,  Ranuncu- 
laceae).  » 

Art.  22.  —  «  L’usage  justifie  les  exceptions  suivantes  :  Sali- 
cineae,  Tamaricineae ,  Berberideae ,  Hydrocharideae,  Cruci- 
ferae,  Leguminosae ,  Guttiferae,  Umbelliferae ,  Compositae, 
Labiatae ,  Cupuliferae,  Coniferae,  Palmae,  Gramineae,  Ly- 
thrarieae,  Violarieae.  » 

L’article  28  recommande  «  d’éviter  les  noms  adjectifs  dans  la 
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composition  des  noms  de  genre  ».  Qu’importe,  puisque  comme  le 
dit,  avec  raison  cette  fois,  M.  Alph.  de  Candolle,  ils  sont  arbi¬ 
traires  ? 

Article  31.  —  «  Le  nom  spécifique  est  le  plus  ordinairement  un 
adjectif  indiquant  quelque  chose  de  l’apparence,  des  caractères  ou 
des  propriétés  de  l’espèce.  » 

Cependant  par  les  articles  32  et  34,  on  déclare  parfaitement  rece¬ 
vables  les  épithètes  spécifiques  tirées  d’un  nom  d’homme  ou  les 
anciens  substantifs  génériques  (Coronilla  Emerus).  L’article  31 
est  d’ailleurs  en  contradiction  manifeste  avec  l’article  additionnel 
15  bis,  où  il  est  dit  que  «  la  désignation  d’un  groupe  n’a  pas  pour 
but  d'énoncer  les  caractères  ou  l'histoire  de  ce  groupe,  mais 
de  donner  un  moyen  de  s’entendre  lorsqu’on  veut  en  parler  ». 
Dans  le  commentaire  (page  17  des  Nouvelles  Remarques),  M.  Alph. 
de  Candolle  a  soin  d’expliquer  qu’un  nom  est  une  simple  étiquette 
dont  la  signification  n’a  aucune  importance. 

S’il  en  est  ainsi,  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  M.  Alph. 
de  Candolle  conseille  par  l’article  36  «  d’éviter  les  noms  spécifi  ¬ 
ques  qui  expriment  un  caractère  commun  à  toutes  ou  presque 
toutes  les  espèces  du  genre  ».  Ce  scrupule  est  inconcevable  de  la 
part  de  l’auteur  de  l’article  15  bis  des  Lois,  déclarant  que  «  la 
désignation  d’un  groupe  (famille,  genre,  espèce),  n’a  pas  pour  but 
d’énoncer  un  caractère,  mais  de  donner  un  moyen  de  s’entendre 
lorsqu’on  veut  en  parler  ».  Au  surplus, en  pareil  cas,  on  peut  user 
du  stratagèmeindiquépar  MM.  Ascherson,  Douvillé,  Alph.  de  Can¬ 
dolle,  et  qui  consiste  à  considérer  les  noms  vicieux  comme  un  assem¬ 
blage  insignifiant  de  lettres  prises  au  hasard  ;  c’est  précisément  le 
parti  qu’avaient  déjà  adopté  les  zoologistes  américains  consultés  par 
M.  Dali  sur  le  cas  suivant  :  le  poisson  appelé  Polyodon  (beaucoup 
de  dents)  est  entièrement  dépourvu  de  dents,  faut-il  changer  ce 
nom  en  Spatidaria,  comme  on  l’a  proposé  ?  —  Non,  ont  répondu 
bravement  vingt-huit  naturalistes  sur  quarante  -un  consultés.  C’est 
ainsi  que,  jusqu’à  nouvel  ordre,  le  principe  de  la  fixité  a  été  mis 
sur  la  terre  américaine  hors  des  atteintes  des  révolutionnaires. 

L’article  36  des  Lois  recommande  «  d’éviter  les  noms  spécifi- 
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ques  composés  de  deux  mots,  ainsi  que  ceux  qui  forment  pléonasme 
avec  le  sens  du  nom  de  genre  ».  Cependant  à  la  page  42  des  Nou¬ 
velles  Remarques,  M.  Alph.  de  Candolle  déclare  qu’il  faut  con¬ 
server  ceux  qui  sont  entachés  de  ces  défauts,  et  nous  reproche 
vivement  de  les  avoir  ridiculisés.  Ces  sortes  de  noms  sont  mauvais, 
donc,  avons-nous -dit,  il  faut  les  changer.  Comme  nous,  M.  Alph. 
de  Candolle  les  trouve  défectueux,  néanmoins,  suivant  lui,  il  faut 
les  garder.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter,  sans  vanterie,  que  la 
logique  est  de  notre  côté.  A  quoi  bon  donner  des  conseils,  s’il  est 
permis  de  ne  pas  les  suivre  ;  pourquoi  édicter  des  lois,  si  le  premier 
venu  peut  les  violer?  Toute  loi  doit,  à  notre  avis,  être  suivie  d’une 
sanction  qui  en  assure  le  respect,  et  en  pareille  matière,  la  pénalité 
consiste  à  déclarer  que  tout  nom  vicieux  peut  être  remplacé  par  un 
autre  exempt  de  défauts.  Au  surplus,  comme  la  plupart  des  espèces 
végétales  sont  actuellement  connues,  et  que  sauf  parmi  les  crypto¬ 
games  inférieures,  il  ne  reste  plus  h  distinguer  que  des  formes 
confondues  sous  une  trop  large  désignation,  ce  ne  serait  pas  la 
peine  d’établir  un  code  pour  quelques  milliers  d’expressions  à  créer 
dans  l’avenir,  alors  que  des  centaines  de  mille  y  échapperaient. 
Les  Lois  de  la  nomenclature  des  êtres  vivants  n’ont  de  valeur 
réelle  que  si  elles  ont  un  effet  rétroactif. 

Art.  66.  —  «  Un  nom  de  genre  doit  subsister  tel  qu’il  a  été 
fait,  à  moins  qu’il  ne  s’agisse  de  corriger  une  erreur  typographi¬ 
que.  La  désinence  d’un  adjectif  latin  de  nom  d’espèce  peut  être 
modifiée  pour  la  faire  accorder  avec  le  nom  générique  ». 

Complètement  d’accord  sur  ce  point  avec  M.  Alph.  de  Candolle, 
nous  concluons  que  les  botanistes  qui  attendaient  son  avis  pour 
savoir  comment  ils  devaient  parler  ne  devront  plus  avoir  aucun 
scrupule  à  adopter  les  corrections  suivantes  :  Aetheonema  (au 
lieu  de  Æthionema),  Abiga  (Ajuga),  Abrotonon  (Abrotanon), 
Bartschia  (Bartsia),  Centrophyllon  (Kentrophyllon),  Catanance 
(Catananche) ,  Chaerephyllon  (Chaerophyllon) ,  Coralliorrhiza 
(Corallorhiza),  Dracontocephalon  (Dracocephalon),  Gerontopo - 
gon  (Geropogon),  Leonturos  (Leonuros),  Malacion  (Malachium), 
Potamogiton  (Potamogeton),  Pycnocomon  (Picnomon),  Xatarta 
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(Xatardia),  Androsaces  (Androsace),  Hippophaes  (Hippophae),  etc. 

Suivant  nous,  le  mot  «  erreur  typographique  »  doit  être  entendu 
dans  le  sens  le  plus  large  et  s’appliquer  non  seulement  aux  fautes 
typographiques,  mais  encore  aux  lapsus  calami  des  auteurs  et 
même  des  copistes  avant  l’invention  de  l’imprimerie. 

Puisque  M.  Alph.  de  Candolle  permet  de  faire  accorder  l’ad¬ 
jectif  spécifique  avec  le  substantif  générique,  ainsi  que  du  reste  le 
prescrit  une  règle  bien  connue  de  la  grammaire  latine,  on  n’hési  - 
tera  pas  à  dire  :  Galion  cruciatum  (au  lieu  de  G.  Cruciata), 
Polygonon  bistortum  (P.  Bistorta),  Ranunculus  chærephyllus 
(R.  Ghaerophyllos ),  Erodion  malachoideum  (E.  malachoi- 
des),  etc. 

Dans  la  première  édition  des  Lois,  publiée  en  1867  et  approuvée 
par  le  Congrès  des  botanistes,  les  noms  hybrides  formés  par  l’as¬ 
sociation  de  deux  mots  appartenant  à  des  langues  différentes 
avaient  été  déclarés  non  recevables  (art.  60,  §  4).  En  conséquence, 
on  avait  alors  le  droit,  par  exemple,  de  changer  l’adjectif  ranun- 
culoides  composé  du  substantif  latin  Ranunculus  et  de  la  termi¬ 
naison  grecque  oides  (semblable  à),  et  de  dire  Anemone  ranuncu- 
liflora  au  lieu  de  A.  ranunculoides. 

Cette  faculté  a  été  retirée  en  1883  dans  la  seconde  édition  pu¬ 
bliée  à  Genève.  M.  de  Candolle,  de  sa  propre  autorité,  a  supprimé 
le  paragraphe  proscrivant  les  noms  bilingues,  «  parce  que,  dit- il, 
un  grand  nombre  de  mots  de  cette  sorte  sont  acceptés  par  le  public 
et  même  par  les  puristes  les  plus  scrupuleux  ».  Parmi  ces  mots  il 
cite  :  archichancelier ,  bureaucratie ,  décimètre,  hectare. 

On  pourrait  répondre  que,  lorsqu’il  s’agit  du  langage  vulgaire, 
les  puristes  sont  bien  obligés  de  subir  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
empêcher  ;  mais  en  ce  qui  concerne  le  langage  scientifique  à  l’usage 
de  quelques  milliers  d’hommes  instruits,  ils  déclarent  que  toute 
infraction  aux  règles  inviolables  de  la  grammaire  doit  être  sévè¬ 
rement  condamnée.  Tel  est  du  reste  l’avis  de  Linné,  Fabricius, 
Aug.  Pyr.  de  Candolle  (1),  Strickland,  Agassiz,  Hermannsen, 

(1)  «  Il  est,  dit  A.  P.  de  Candolle,  une  autre  règle  si  simple  qu’elle  mérite  à  peine 
d’êlre  ndiquée,  c'est  qu'il  faut  que  les  noms  soient  formés  d’après  les  règles  de  la 
Soc.  l.IN.N.  T.  XXXII.  19 
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Bourguignat,  Dali  et  Chaper,  qui  tous  ont  formellement  déclaré 
que  les  lois  de  la  grammaire  sont  antérieures  et  supérieures  au 
principe  de  la  fixité  des  noms. 

Certes,  le  bonhomme  Chrysale  avait  bien  raison  de  s’indigner 
contre  sa  pédante  moitié  qui  ne  pouvait  souffrir  que  la  cuisinière 
Martine  violât  les  règles  de  la  grammaire  : 

Qu’importe  qu’elle  manque  aux  lois  de  Vaugelas, 

Pourvu  qu'à  la  cuisine  elle  ne  manque  pas. 

J'aime  bien  mieux,  pour  moi,  qu'en  épluchant  ses  herbes 
Elle  accommode  mal  les  noms  avec  les  verbes, 

Et  redise  cent  fois  un  bas  et  méchant  mot 
Que  de  brûler  ma  viande  ou  saler  trop  mon  pot. 

Je  vis  de  bonne  soupe,  et  non  de  beau  langage. 

Vaugelas  n’apprend  point  à  bien  faire  un  potage: 

Et  Malherbe  et  Balzac,  si  savants  en  beaux  mot--, 

En  cuisine,  peut  -être,  auraient  été  des  sots. 

Assurément  cette  pauvre  Martine,  qui  n’avait  pas  été  appelée  à 
jouir  des  bienfaits  de  l’instruction  obligatoire,  était  excusable 
d’ignorer  les  règles  du  beau  langage.  Mais  si  elle  avait  eu  la  pré¬ 
tention  de  composer  un  Traité  de  cuisine,  nul  doute  que  son  maître 
Chrysale  ne  lui  eût  dit  :  Ma  mie,  ne  forcez  point  votre  talent,  et 
si  vous  voulez  écrire,  allez  d’abord  à  l’école  pour  y  apprendre  les 
règles  de  la  grammaire  et  la  valeur  des  mots. 

A  notre  tour,  nous  dirons  aux  naturalistes  qui,  malgré  leur 
ignorance  des  principes  fondamentaux  des  langues  grecque  et 
latine,  s'avisent  de  nommer  les  plantes  et  les  animaux  :  Vous  êtes 
peut-être  d’excellents  observateurs,  mais  comme  il  n’est  donné  à 
aucun  homme  de  tout  savoir,  ne  craignez  pas,  lorsque  vous  vou¬ 
drez  créer  des  noms  nouveaux,  de  demander  l’avis  d’un  philologue 
expérimenté.  En  agissant  ainsi  vous  n’encombrerez  pas  la  science 
de  locutions  impropres  et  incorrectes  qu’on  sera  obligé  de  rejeter, 
et  vous  assurerez,  pour  le  fond  et  la  forme,  une  plus  longue  durée 
à  vos  œuvres. 


grammaire  générale.  Il  n'est  pas  permis,  par  exemple,  de  composer  un  nom  moitié 
grec,  moitié  latin,  comme  aculeaticarpa,  alors  qu'il  est  si  facile  de  dire  correcte¬ 
ment  acanthocarpa.  »  (Théorie  élémentaire  de  la  botanique ,  p.  258.) 
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Plusieurs  d’entre  nous  ont  connu  à  Lyon  un  botaniste  nommé 
Chabert,  qui  était  savetier  de  son  état.  —  Oh!  dira-t-on,  c’était  de 
la  part  de  cet  homme  grande  outrecuidance  de  vouloir  étudier  une 
science  dont  le  langage  est  tout  hérissé  de  mots  grecs  et  latins,  et 
certainement  il  n’avait  jamais  entendu  citer  la  vieille  maxime  : 
Ne  sutor  ultra  crepidam.  Cette  fois  le  proverbe  était  en  défaut, 
car  Chabert  était  un  observateur  hors  ligne.  Ayant  eu  occasion 
d’examiner  longuement  et  minutieusement  son  herbier,  nous  n’y 
avons  pas  constaté  une  seule  erreur  de  détermination  et,  ce  qui 
est  plus  extraordinaire,  nous  y  avons  trouvé  écrites  de  sa  main, 
en  un  style  et  avec  une  orthographe  de  la  plus  haute  fantaisie,  des 
remarques  d’une  incroyable  justesse  sur  plusieurs  formes  nouvelles 
que  d’autres,  plus  experts  dans  la  connaissance  du  langage  tech- 
niqtie,  ont  décrites  et  nommées.  Cependant,  las  de  tirer  les  mar¬ 
rons  du  feu  pour  les  habiles,  Chabert  avait  gardé  en  réserve  quel¬ 
ques  espèces  qu’il  avait  décrites  en  un  idiome  français  inconnu  des 
philologues  et  auxquelles  il  avait  imposé  des  appellations  tirées 
d’une  langue  latine  de  son  invention.  Les  étiquettes  de  l’herbier 
Chabert  pourraient  servir  à  constituer  un  vocabulaire  du  latin  de 
savetier  destiné  à  remplacer  le  latin  de  cuisine  dont  les  éléments 
n’existent  nulle  part,  quoique  beaucoup  de  gens  en  parlent  sans  le 
connaître. 

C’est  grand  dommage  que  Chabert  soit  mort,  d’abord  parce  que 
c’était  un  excellent  homme  et  un  botaniste  expérimenté,  et  en 
second  lieu  parce  que  nous  avons  ainsi  perdu  l’occasion  d’éditer 
ses  œuvres,  afin  de  démontrer  par  l’absurde,  comme  disent  les 
mathématiciens,  à  quelles  conséquences  peut  conduire  le  principe 
de  la  fixité  des  noms  fondée  sur  la  ‘priorité .  Nous  aurions  été 
curieux  de  savoir  quel  biais  on  aurait  imaginé  pour  refuser  à  cet 
inventeur,  plus  sérieux  au  fond  que  beaucoup  d’autres,  le  droit 
imprescriptible  d’imposer  son  langage  aux  générations  présentes 
et  futures.  Au  surplus  qu’on  ne  vienne  pas  nous  accuser  d’avoir 
choisi  à  dessein  le  cas  d’un  naturaliste  complètement  illettré,  car 
la  quantité  des  solécismes  et  des  barbarismes  ne  change  rien  à 
l’affaire,  et  il  nous  serait  facile  de  cueillir  dans  la  liste  des  noms  de 
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plantes  et  d’animaux  adoptés  par  l’illustre  auteur  du  Systema 
naturæ,  qui  pourtant  connaissait  très  bien  la  langue  latine  et  pas¬ 
sablement  la  langue  grecque,  des  centaines  de  locutions  incor- 
rectes,  de  barbarismes  et  de  solécismes,  les  uns  volontaires  comme 
Galium  Cruciata,  Polygonum  Bistorta,  les  autres  résultant 
d'une  distraction  de  l’auteur  ou  d’une  faute  typographique,  comme 
Catananche  pour  Catanance,  Zanthoxylon  pour  Xanthoxylon, 
Cucubalus  bacciferus  pour  C.  baccifer ,  Camphorosma  mons- 
peliaca  pour  C.  monspeliacum,  Orchis  maculata  pour  O.  macu- 
latas,  etc. 

Qu’on  s’appelle  Linné  ou  Chabert ,  on  est  tenu,  au  moins 
autant  que  les  élèves  des  écoles  et  des  lycées,  à  l’observation 
rigoureuse  des  règles  de  l’orthographe  et  de  la  grammaire.  Par 
conséquent,  tout  nom  construit  contrairement  à  ces  règles  essen¬ 
tielles  peut  et  doit  être  corrigé.  Quoi  qu’en  disent  nos  législateurs, 
les  barbarismes,  les  solécismes,  les  mots  hybrides,  les  pléonasmes, 
sont  des  vices  intolérables  dans  un  langage  scientifique  et  doivent 
être  considérés,  aussi  bien  que  les  fautes  d’orthographe,  comme 
un  des  motifs  graves  de  réforme  dont  il  est  question  dans  l’ar¬ 
ticle  16  des  Lois  (1). 

En  résumé,  nous  concluons  que  la  Grammaire  : 

Qui  sait  régenter  jusqu’aux  rois 
Et  les  fait,  la  main  haute,  obéir  à  ses  lois, 

ainsique  le  proclamait  avec  raison  Philaminte,  est  un  Gode  s’ap¬ 
pliquant  aussi  bien  au  vocabulaire  scientifique  qu’au  langage  vul¬ 
gaire.  Nous  osons  ajouter  que  les  savants  qui,  sous  un  prétexte 
quelconque,  voudraient  se  soustraire  à  ses  règles  ne  feraient  pas 
preuve  de  bon  goût. 


(1)  «  Nul  ne  doit  changer  un  nom  ou  une  combinaison  de  noms  sans  des  motifs 
graves.  » 
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II 

FONCTION  DE  L'ÉPITHETE  SPÉCIFIQUE 
\ 

La  prétention  d’ immobiliser  définitivement  le  langage  est  si 
manifestement  en  opposition  avec  le  caractère  mobile  de  l’esprit 
humain,  avec  les  enseignements  de  l’histoire  de  la  linguistique,  et 
surtout  avec  notre  ardent  amour  de  liberté,  qu’il  était  nécessaire, 
pour  la  justifier,  de  présenter  une  théorie  au  moins  spécieuse  du 
rôle  de  la  nomenclature  des  êtres  vivants.  Voici  celle  qu’on  a  in¬ 
ventée  pour  le  besoin  de  la  cause  :  «  Les  noms  n’ont  pas  de 
valeur  expressive  ;  ils  sont  des  étiquettes  arbitraires  et  sans  signi¬ 
fication  créées  dans  le  seul  but  de  désigner  un  objet  afin  de  pou¬ 
voir  nous  entendre.  » 

Cette  théorie  est  exacte  lorsqu’il  s’agit  des  noms  génériques, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  noms  de  plantes  et  d’animaux 
connus  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  mots  Ranunculus,  Helle- 
boros ,  Aquila,  Canis  peuvent  être,  ad  libitum ,  insignifiants  ou 
significatifs,  et  même  dans  ce  dernier  cas  il  ne  faut  pas  attacher 
d’importance  à  l’idée  qu’ils  expriment,  car  généralement  cette  idée 
manque  de  précision.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le  nom  de 
Ranunculus,  dérivé  de  Rana  (grenouille)  pourrait  convenir  à 
toutes  les  plantes  aquatiques.  En  outre,  cette  expression,  qui 
d’abord  ne  s’appliquait  qu’aux  diverses  formes  de  Ranunculus 
aqualilis  (section  Batrachion),  a  été  étendue  à  une  multitude 
d’autres  espèces  vivant  dans  les  bois  ou  dans  les  pâturages  secs. 

11  n’en  est  pas  de  l’épithète  spécifique  comme  du  nom  géné¬ 
rique.  Ainsi  que  l’ont  dit  avec  raison  Tourneforlet  Linné,  la  déno¬ 
mination  spécifique  n’est  valable  que  si  elle  exprime  an  caractère 
différentiel.  Grâce  â  cette  loi  fondamentale,  la  nomenclature  des 
êtres  vivants  est  devenue  une  œuvre  vraiment  scientifique  et  a  cessé 
d’être  un  ramassis  hétérogène  de  mots  bizarres,  absurdes,  ridicules 
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et  tout  à  fait  indignes  d’hommes  intelligents.  En  outre,  les  épi¬ 
thètes  expressives  ont  l’avantage  d’être  facilement  retenues  par  la 
mémoire  et  d’éveiller  dans  notre  esprit,  au  moyen  de  l’énoncé 
d'un  attribut  et  par  le  fait  psychologique  de  l’association  des  idées, 
l’image  de  l’objet  qu’on  a  l’intention  de  désigner.  Lorsque,  par 
exemple,  on  prononce  le  nom  d 'Eriophoron  capitatum  (Host), 
on  évoque  aussitôt  en  nous  le  souvenir  de  l’élégante  chevelure 
d’un  blanc  soyeux  qui  se  dresse  au  sommet  de  la  tige  d’une  Cypé- 
racée  vivant  dans  les  marais  tourbeux  des  hautes  montagnes. 
L’adjectif  capitatum  forme  d’ailleurs  un  saisissant  contraste  avec 
celui  de  polystachyum  (plusieurs  épis)  qui  sert  à  caractériser  une 
autre  espèce  du  même  genre.  Que  si,  sous  prétexte  de  respect  de  la 
priorité,  on  emploie,  au  lieu  de  la  dénomination  à’ Eriophoron 
capitatum,  celle  d’ Eriophoron  Scheuchzeri  (Hoppe),  nous 
sommes  obligés  de  faire  un  effort  considérable  de  mémoire  puisqu’il 
n’existe  aucun  rapprochement  possible  entre  le  nom  du  fondateur 
de  l’Agrostologie  et  l’une  quelconque  des  espèces  qu’il  a  su  distin¬ 
guer.  Au  surplus,  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  la  nomencla¬ 
ture  est  faite  pour  nommer  les  plantes  et  non  pour  en  retracer 
l’histoire,  ainsi  que  l’a  fort  bien  compris  M.  Alph.  de  Candolle 
lorsqu’il  a  ajouté  à  l’article  15  des  Lois  la  phrase  suivante  : 
«  La  désignation  d’un  groupe  (Classe,  Cohorte,  Famille,  Tribu, 
Genre,  Espèce)  n’a  pas  pour  but  d’énoncer  les  caractères  ou 
l’histoire  de  ce  groupe,  mais  de  donner  un  moyen  de  s’entendre 
quand  on  veut  en  parler.  »  Il  est  certain,  en  effet,  que  nous  ne 
saurions  faire,  en  deux  mots,  la  description  complète  ainsi  que 
l’histoire  d'une  plante  ou  d’un  animal.  Le  but  delà  nomenclature 
est  bien  celui  qu’indique  M.  Alph.  de  Candolle  :  d’où  il  suit  que  la 
tâche  du  législateur  consiste  à  choisir  le  système  mnémonique  qui 
offre  la  plus  grande  facilité  pour  l’atteindre. 

Le  meilleur  critérium  pour  établir  une  comparaison  entre  les 
divers  systèmes  de  nomenclature  est  assurément  d’appliquer  cha¬ 
cun  d’eux  aux  mêmes  cas.  C’est  pourquoi,  à  titre  d’exemple,  nous 
présentons  dans  le  tableau  suivant  la  liste  de  quelques  Ranun- 
culus  de  la  Flore  française  :  1°  d’après  la  méthode  numérique 
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souvent  employée  dans  les  écrits  des  botanistes  du  xvie  siècle,  les 
Mathiole,  Dodoens,  de  l’Ecluse  de  l’Obel,  Daléchamps  (primus, 
alter,  tertius,  quartus,  etc.)  ;  2°  d’après  le  système  des  dénomi¬ 
nations  insignifiantes  en  choisissant  quelques-unes  de  celles  qui 
ont  été  adoptées  soit  dans  le  genre  Ranunculus,  soit  en  d’autres 
genres  ;  3°  d’après  le  système  des  épithètes  expressives  conformé¬ 
ment  à  la  règle  formulée  par  Tournefort,  Linné  et  Lamarck. 


NOMS  INSIGNIFIANTS  (1i 

numéros 

d’ffrtre  ra.nuxculus 

1.  Catechu . 

2.  Kataf.  .... 

3.  Niopo.  .  .... 

4.  Cucurn . 

5.  Thora,  L . 

6.  Carambola  .  .  .  . 

7.  Chamlagu.  . 

8.  Macoucou 

9.  Malugu . 

10.  Warakabour 

11.  Caragano . 

12.  Farek . 

13.  Maqui.  ... 

14.  Chekan  .... 

15.  Samboc . 

16.  Sitsisam .  . 

17.  Niruri.  . 

18.  Bonduc . 

19.  Bilitbitan . 

20.  Apoucouita . 

21.  Madrunno . 

22.  Asak . 

23.  Tibourbou . 

24.  Cattimandoo 


NOMS  EXPRIMANT  UN  CARACTÈRE 
BOTANIQUE 

FORME  DES  FEUILLES 

hederaceus  ou  hederifolius,  à  1'.  de  Lierre. 
triparlitus,  trois  parties. 
trichophyllus,  capillaire. 
divaricatus ,  divariquée. 
renifolius,  réniforme. 
aconitophyllus ,  à  feuille  d'Aconit. 
platanophyllus,  à  feuille  de  Platane. 
lacerus  ou  mieux  laciniatus,  lacinié. 
parnassiophyllvs ,  à  feuille  de  Parnassie. 
amplexicaulis ,  embrassant  la  tige. 
angustifolivs,  étroite. 
bupleurophyllus,  feuille  de  Buplèvre. 
plantagineu.c,  feuille  de  Plantain. 
gramineus,  graminiforme. 
lanceolatus,  lancéolé. 
longifolius,  longue. 
upiophyllus  (2),  feuille  de  Céleri. 
bullatus,  boursouflée. 
cyclophyllus,  circulait  e. 
albicans,  blanchâtre. 
chaerephyllus,  feuille  de  Cerfeuil. 
trilobatus,  trois  lobes. 
ophioglossophyllus,  feuille  d’Ophioglosse. 
rutifolius,  feuille  de  Rue. 


(1)  11  est  possible  que  les  noms  barbares  énumérés  dans  cette  liste  aient  un  sens 
pour  les  Arabes,  les  Chinois,  les  Malais,  les  Mexicains,  les  Péruviens  et  les  Holten 
lots,  mais  pour  nous  ils  n'en  ont  aucun,  et  c'est  précisément  à  ce  titre  que  nous  les 
choisissons  pour  le  besoin  de  notre  démonstration. 

(2)  Les  épithètes  lanceolatus,  longifolius  et  apiophyltus  employées  dans  l'admi¬ 
rable  Pinax  de  Gaspard  Cuuhin  sont  incomparablement  préférables  à  celles  de 
Flammula,  Lingua  et  >S 'celerata,  en  usage  dans  la  nomenclature  linnéenne  des 
Renoncules. 
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CARACTÈRE  DES  FLEURS  ET  DES  FRUITS 

25.  Bilimbi . parviflorus  (petitesse). 

26.  Tecomcica . lateriflorus  (intior.  latérale). 

27.  Calaco . nodiflorus  (insertion  nodale). 

28.  Sapan . auricomus ,  jaune  doré. 

29.  Seguieri ,  Vill . dasycarpus ,  fruit  velu. 

30.  Villarsii,  DG . aduncus,  fruit  à  bec  recourbé. 

31.  Chingoyo . muricatus,  hérissé  de  pointes. 


ASPECT  DE  I-A  TIGE  ET  DES  RACINES 

32.  Gouani ,  Willd .  villosissimus,  très  velue. 

33.  Petiveri  (Koch) . hololeucus,  tout  blanc. 

34.  Rarak .  repens,  rampante. 

35.  Figo . demissus ,  déjetée. 

36.  Pândacaki.  . bulbosus.  renflée. 

Afin  de  ne  pas  lasser  la  patience  du  lecteur,  nous  nous  abste¬ 
nons  de  soumettre  à  la  même  épreuve  les  cent  soixante  autres 
Renoncules  connues.  Il  nous  eût  été  facile  de  cueillir  dans  la 
nomenclature  pareil  nombre  de  noms  baroques  pour  les  mettre  en 
regard  des  épithètes  expressives  que  plusieurs  botanistes  ont  eu  le 
bon  goût  de  choisir. 

Ne  voulant  pas  élargir  la  question  au  delà  de  l’objet  que  nous 
avons  actuellement  en  vue,  et  afin  de  ne  pas  créer  des  mots  nou¬ 
veaux  (ce  qui  d’ailleurs  ne  nous  embarrasserait  point),  nous 
avons  omis  de  mentionner  les  Renoncules  affectées  d’épithètes  géo¬ 
graphiques,  telles  qu e  pyrenæus,  alpestris,  neapohtanus ,  mons- 
peliacus,  ainsi  que  les  désignations  banales,  comme  montanus, 
arvensis,  nemorosus,  palustris,  philonotis,  cœnosus,  lutulen- 
tns ,  fluitans.  Toutes  ces  éphithètes  ont  le  défaut  de  ne  pas  être 
empruntées  à  des  caractères  botaniques.  En  outre,  celles  qui  rap¬ 
pellent  la  patrie  présumée  sont  entièrement  hypothétiques  et  en 
désaccord  avec  ce  que  nous  savons  de  la  dispersion  actuelle  des 
susdites  espèces.  Les  Ranunculus  pyrenæus  et  alpestris  sont  à 
peu  près  également  distribués  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyré¬ 
nées.  La  Renoncule  que  Linné  croyait  particulière  aux  environs 
de  Montpellier  est  largement  répandue  sous  ses  diverses  formes 
dans  le  midi  de  la  France  d’où  elle  remonte  jusqu’à  Lyon;  on  la 
trouve  aussi  en  Sicile  et  dans  le  nord-est  de  l’Espagne. 
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Il  est  vraiment  inconcevable  que  Linné,  négligeant  l’application 
de  la  règle  qu’il  avait  lui-même  formulée  dans  sa  Philosophia 
botanica  au  sujet  de  la  prohibition  des  épithètes  géographiques, 
ait  pu  employer  une  désignation  aussi  banale  que  celle  de  Trol- 
lius  europæus,  alors  qu’il  était  si  simple  de  conserver  l’adjectif 
globosus  dont  s’étaient  servi  ses  prédécesseurs,  Dodoens,  de  L’Obel, 
Besler,  Gérard,  G.  Bauhin  et  J.  Bauhin. 

Pareille  observation  s’applique  à  plusieurs  autres  espèces  appar¬ 
tenant  aux  genres  Econymus,  Trienlalis,  Lycopus,  Ulex,  Cy- 
claminos,  Asaron,  et  qui  toutes  ont  reçu  la  qualification  peu 
caractéristique  europæus ,  donnée  aussi,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  à  la  Boule  d’or  des  prairies  de  montagne. 

Les  épithètes  géographiques  n’étant  ni  fausses  ni  ridicules  peu¬ 
vent  être  provisoirement  tolérées.  Nous  laissons  à  nos  succes¬ 
seurs  le  soin  de  les  changer  quand  ils  le  jugeront  opportun.  Pré¬ 
sentement  nous  avons  un  assez  gros  lot  de  réformes  urgentes  pour 
que  nous  devions  par  prudence  négliger  cette  complication  qui 
nuirait  au  succès  de  l’œuvre. 

A  titre  de  complément  de  démonstration,  nous  énumérons  ci- 
après  quelques  exemples  d’épithètes  insignifiantes  et  nous  mettons 
en  regard  leurs  synonymes  expressifs. 


Anemone  balclensis,  L. 

Pulsatilla  Halleri,  Spreng. 
Aconiton  Anthora , 

Trollius  europaeus .  L.. 
Sisymbrion  Sophia,  L. 

C ’ar domine  Plumer ii ,  Vii.l. 
Erucastrum  Pollichii,  Sperm. 
Lychnis  Flos  Cuculi,  L. 

Ononis  Columnae,  Ali.. 
Centrantlios  Calcitrapa,  Dufr. 
Peucedanon  Cervaria,  L. 
Eryngion  Bourgati,  Gouan. 
Campanula  Medium ,  L. 

C.  Trachelium,  L. 

C.  Allionii,  Vill. 

Urospermon  Dalecham pii ,  Desf. 
Gregoria  Vitaliana,  Dubq. 


A.  fragifera ,  Wulk. 

P.  sericea. 

A.  tuberosum. 

T.  globosus,  G.  Bauhin. 
S.  parviflorum,  Lam. 

C.  thalictroidea,  Ali,. 

E.  bractcalum,  G.  G. 

L.  laciniata ,  Lam. 

O.  porviflora,  Lam. 

C.  pinnalifidum. 

P.  glaucurti,  Gaudin. 

E.  amethystinum,  Lam. 
C.  grnndiflora,  Lam. 

C.  nrtici folia,  Lam. 

C.  nana,  Lam. 

U.  grandiflorum,  Dal. 
G.  lutea,  Lam. 
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Betonice  Alopecuros,  L. 
Leonturos  Cardiaca,  L. 
Dracontocephalon  Ruyschiana ,  L. 
Plantago  Cornuti,  Goüan. 
Passerina  Tarton-Raira,  D.  C. 
Euphorbion  Characias ,  L. 

E.  Chamaesyce,  L. 

Iris  pseudoacoruss,  L. 

Juncus  Jacquini,  L. 

Carex  Halleriana,  Asso. 

Festuca  Scheuchzeri ,  Gaud. 
Triselum  G audinianu m ,  Boiss. 
Alopecuros  Gerardi,  Vill. 
Sphenopus  Gouani,  Trin. 


B.  flava. 

L.  trilobatus ,  Lam. 

D.  integri folium. 

P.  aliissima ,  Lois. 

P.  candicans.  Lam. 

E.  purpureum,  Lam. 

E.  nummularium ,  Lam. 

I.  luteci,  Lam. 

J.  atralus,  Lam. 

C.  gynobasis,  Vill. 

F.  nutans.  Host. 

T.  sericeum. 

A.  capitatus,  Lam. 

S.  divaricatus,  Rchk. 


Ces  exemples  suffisent  à  notre  démonstration,  attendu  que  le 
lecteur  peut  aisément  supposer  que  toute  la  nomenclature  bota¬ 
nique  est  construite  d’une  manière  uniforme,  suivant  l’un  des  trois 
systèmes. 

Le  système  des  numéros  d’ordre  est  évidemment  le  plus  mau¬ 
vais,  car,  ainsi  que  le  disait  avec  raison  Tournefort,  les  chiffres  ne 
représentent  rien  à  l’esprit,  et  d’ailleurs  pour  certains  genres, 
comme  les  Hieracion,  Rubus,  Rosa,  Carex,  comprenant  des  cen¬ 
taines  d’espèces,  il  serait  impossible  de  garder  le  souvenir  de  l’at  - 
tribution  de  chaque  numéro.  Il  en  serait  de  même  si,  au  lieu  de 
chiffres,  on  employait  des  lettres  suivant  le  système  de  notation 
inventé  par  Adanson,  et  dont  voici  un  spécimen  : 


Rosa-a,  Rosa-c,  Rosa-i,  Rosa-o,  Ro'sa-u. 
Rosa-ba,  R.-be,  R.-bi,  R.-bo,  R. -bu. 
Rosa-ca,  R.-cc,  R. -ci,  R.-co,  R. -eu. 


et  ainsi  de  suite  en  combinant  successivement  toutes  les  consonnes 
avec  les  cinq  voyelles. 

Sans  nous  arrêter  plus  longtemps  au  système  de  notation  par 
chiffres  ou  par  lettres  qui  n’est  plus  soutenu  par  personne,  il  s’agit 
de  choisir  entre  les  deux  autres,  c’est-à-dire  entre  le  système  des 
noms  insignifiants  et  celui  des  noms  expressifs. 

La  nomenclature  est-elle  destinée  à  servir  à  des  perroquets  ne 
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sachant  pas  ce  qu’ils  disent,  ou  à  des  êtres  raisonnables  ?  Dans  le 
mier  cas,  les  noms  insignifiants  méritent  la  préférence  parce  que 
la  prononciation  est  plus  facile  :  il  est  certain  que  les  mots  Kataf 
Farek ,  Sapan,  sonnent  bien  à  l’oreille. 

Dans  le  second  cas,  le  seul  système  admissible  est  celui  des  épi  - 
thètes  rappelant  un  caractère  organique  à  l’aide  duquel,  par  l’asso¬ 
ciation  des  idées,  s’éveille  dans  l’esprit  l’image  exacte  des  attri¬ 
buts  d’une  plante  ou  d’un  animal.  Telle  est,  ce  nous  semble,  la 
conclusion  à  laquelle  se  rallieront  tous  les  naturalistes  qui  estiment 
que,  dans  les  sciences  physiques  et  biologiques,  le  langage  doit 
être  adéquat  aux  idées,  afin  que  la  mémoire  puisse  en  garder  le 
souvenir.  Quel  est  celui  de  nous  qui  ne  préférera  Phyteuma  urti- 
cifolium  (feuille  d’ortie)  à  P.  Charmelii ,  —  Chamaepeuce  tri- 
spinosa  à  Ch,  Casabonae  ?  Enfin  quel  est  l’homme  sensé  qui 
n’approuvera  Villars  d’avoir  remplacé  l’expression  insignifiante  de 
Carex  Halleriana  par  celle  de  C.  gynobasis  rappelant  aussitôt 
à  notre  esprit  que  le  Carex  dont  il  est  question  est  remarquable 
par  ses  épis  femelles  portés  sur  des  pédoncules  partant  de  la 
base. 

L’utilité  des  épithètes  expressives  est  si  manifeste  que,  par  l’ar¬ 
ticle  32  des  Lois,  M.  Alph.  de  Candolle  veut  «  que  le  nom  spéci¬ 
fique  (lequel  est  ordinairement  un  adjectif,  art.  31),  indique 
quelque  chose  de  l’apparence  et  des  caractères  de  l’espèce  ».  Au 
lieu  de  s’en  tenir  h  cette  recommandation,  la  seule  vraiment  utile, 
l’auteur  des  Lois  ajoute:  «  quelque  chose  de  l’origine,  de  l’histoire 
ou  des  propriétés  de  l’espèce  »  ;  .  .  puis  à  l’article  34  :  «  Le  nom 
spécifique  peut-être  un  ancien  nom  de  genre  ou  un  nom  propre 
snbstantif.  »  Cette  addition  malheureuse  avait  évidemment  pour 
but  de  légitimer  le  fait  accompli  de  la  création  d’une  multitude  de 
noms  insignifiants.  C’est  ainsi  que  la  crainte  d’apporter  une  pertur¬ 
bation  aux  usages  établis  a  fait  perdre  à  l’auteur  des  Ijois  la  notion 
exacte  du  rôle  de  l’épithète  spécifique  et  des  conditions  qu’elle 
doit  présenter  pour  remplir  convenablement  la  fonction  en  vue  de 
laquelle  elle  a  été  instituée. 

Sans  doute,  comme  le  dit  M.  Alph.  de  Candolle,  «  une  désignation 
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de  groupe  est  un  moyen  de  s'entendre  lorsqu’on  veut  en  parler  » 
(art.  15  bis);  toutefois  il  ne  s’agit  pas  seulement  pour  les  natura  • 
listes  de  s'entendre  entre  eux ,  mais  il  importe  aussi  que  chacun 
s’entende  lui-même  sur  la  valeur  des  mots.  Il  est  incontestable 
que  la  collection  des  épithètes  spécifiques  serait  un  galimatias  in¬ 
compréhensible  et  impossible  à  retenir  si  elle  se  composait  de  mots 
insignifiants.  D’où  il  suit  que  l'épithète  spécifique,  pour  être  valable, 
ainsique  le  disaient  Linné  et  Tournefort,  doit  exprimer  un  carac¬ 
tère  différentiel;  sinon,  elle  n’a  pas  de  raison  d’être  et  alors  mieux 
vaudrait  renoncer  à  la  nomenclature  binaire.  Si  Thiers,  l’illustre 
président  de  la  République  française,  avait  été  naturaliste,  il  n’aurait 
pas  manqué  de  dire  :  «  L’épithète  spécifique  sera  expressive  ou 
elle  ne  sera  pas.  » 

L’histoire  des  sciences  montre  que  l'insignifiance  des  noms  est 
pour  chaque  branche  des  connaissances  humaines  la  marque  carac¬ 
téristique  de  la  période  d’enfance,  tandis  que  Yexpressiveté,  si  l’on 
veut  permettre  ce  néologisme,  est  un  témoignage  certain  de  leur 
état  de  maturité.  On  chercherait  en  vain  aujourd’hui  un  chimiste 
qui,  par  un  étrange  «  anachronisme  »,  demanderait  le  retour  aux 
anciennes  dénominations,  telles  que  Vert  de  Scheele  (Arsénite  de 
cuivre),  Sel  de  Saturne  (Acétate  de  plomb),  Sel  de  Glauber 
(Sulfate  de  soude),  Sel  de  Duobus  (Sulfate  de  potasse),  Sel  d'Ep- 
som  (Sulfate  de  magnésie),  Sel  d'oseille  (Quadroxalate  depotacse), 
Liqueur  fumante  de  Libavius  (Deuto -chlorure  d’étain),  Liqueur 
de  Lampadius  (Bisulfure  de  carbone),  Esprit  de  Mindèrerus 
(Acétate  d’ammoniaque),  Esprit  volatil  de  corne  de  cerf  (Carbo¬ 
nate  d’ammoniaque),  Vitriol  de  Mars  (Sulfate  de  protoxyde  de 
fer),  Vitriol  de  Chypre  (Sulfate  de  bioxyde  de  cuivre),  Foie  de 
soufre  (Sulfure  de  potassium),  etc.,  etc. 

Les  quatre  savants  français  qui  nous  ont  débarrassés  de  ce  lan¬ 
gage  primitif,  en  créant  la  nomenclature  chimique,  l’un  des  plus 
admirables  chefs-d’œuvre  de  l’esprit  humain,  ont  contribué  plus 
qu’ils  ne  le  supposaient  eux-mêmes  aux  progrès  des  sciences.  En 
effet,  pour  peu  qu’on  y  réfléchisse,  on  comprendra  l’importance 
de  formules  susceptibles  de  recevoir  une  précision  mathématique 
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et  exprimant  sous  une  forme  aussi  concise  que  possible  le  mode 
d’association  des  éléments  minéraux  et  organiques. 

La  forme  est  à  la  nomenclature  des  êtres  vivants  ce  que  la 
composition  élémentaire  est  à  la  nomenclature  chimique.  Assuré¬ 
ment  les  dénominations  tirées  de  la  forme  des  plantes  ou  des  ani¬ 
maux  ne  peuvent  atteindre  le  degré  de  précision  des  formules 
chimiques,  puisqu’elles  sont  réduites  à  l’expression  d’un  seul 
caractère  ;  toutefois  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  l’énoncé  d’un 
attribut  éveille,  par  association  d’idées,  l’image  complète  de  l’objet; 
de  sorte  qu’une  épithète  spécifique  bien  choisie  est  pour  l’intelli¬ 
gence  l’évocation  d’un  ensemble  de  souvenirs. 

Nous  tenons  donc  pour  certain  que  les  épithètes  expressives 
sont  indispensables  pour  construire  sur  un  plan  régulier  l’édifice 
de  la  nomenclature  des  êtres  vivants,  et  nous  sommes  heureux  de 
constater  que  notre  opinion  sur  ce  point  de  doctrine  est  entièrement 
conforme  à  celle  qu’a  exprimée  l’un  des  plus  grands  naturalistes 
des  temps  modernes.  Yoici  ce  que  dit  Lamarck  dans  le  discours 
préliminaire  de  la  Flore  française  :  «  Les  noms  génériques  doi¬ 
vent  être  le  moins  significatifs  qu’il  est  possible,  parce  que,  le 
plus  souvent,  le  caractère  qu’ils  exprimeraient  11e  convient  pas  à 
toutes  les  espèces  comprises  dans  le  genre.  Au  contraire,  les  noms 
spécifiques,  qui  ont  un  objet  déterminé,  doivent  toujours  être 
significatifs  et  exprimer  autant  que  possible,  quelque  caractère 
apparent  et  surtout  exclusif  des  espèces  qu’ils  désignent.  Cette  con¬ 
dition  est  observée  dans  les  noms  suivants  :  Menyanthes  trifolia , 
Prunus  spinosa.  Au  contraire  Euphorbia  antiquorum  et  offi- 
cinarum,  Cortusa  Matthioli,  Gratiola  Monnieri,  Evonymus 
europæus ,  Laurus  nobilis,  sont  très  défectueux.  » 

Aug.  Pyr.  de  Candolle,  en  reproduisant  ce  passage  dans  la 
troisième  édition  de  la  Flore  française,  a  donné  implicitement  son 
approbation  à  la  doctrine  qui  s’y  trouve  exprimée.  Il  est  regret¬ 
table  qu’il  ne  l’ait  pas  rigoureusement  appliquée  dans  son  Pro- 
dromus. 

La  valeur  mnémonique  des  épithètes  expressives  est  si  évidente, 
que  tous  les  législateurs  delà  nomenclature  n’ont  pu  échapper  à  la 
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nécessité  de  mettre  au  premier  rang  ces  sortes  de  noms  spécifiques, 
et  il  est  hors  de  doute  que,  s’ils  n’avaient  été  préoccupés  de  légi¬ 
timer  les  faits  accomplis,  ils  auraient  sans  hésitation  déclaré  qu’elles 
sont  les  seules  admissibles.  En  pareille  matière,  le  procédé  reconnu 
le  meilleur  ne  doit-il  pas  être  considéré  comme  la  règle? 

Il  ne  nous  a  pas  paru  suffisant  de  constater  la  préférence  des 
législateurs  pour  les  épithètes  expressives,  car  ceux-ci  ne  forment 
qu’une  infime  minorité,  au  milieu  du  nombre  considérable  des  na¬ 
turalistes  qui  ont  créé  les  noms  de  plantes  et  d’animaux.  Afin  de 
compléter  la  démonstration,  nous  avons  consulté  le  suffrage  uni¬ 
versel  en  dressant  un  tableau  des  noms  de  plantes  en  quati’e 
colonnes  contenant,  la  première  les  épithètes  qui  expriment  un 
attribut  de  l’espèce,  la  seconde  les  désignations  tirées  d’un  nom 
d’homme,  la  troisième  les  indications  géographiques,  enfin,  la  qua¬ 
trième  les  noms  dont  la  signification  nous  est  inconnue,  comme 
ceux  qu’on  a  empruntés  aux  langues  barbares  de  l’Asie,  de  la  Ma¬ 
laisie  et  de  l’Amérique  (Niopo,  Mangium,  Chamlagu,  etc.),  ou 
les  anciens  substantifs  devenus  noms  spécifiques  dans  la  nomen¬ 
clature  bi-nominale  (Ilex,  Toza,  Cerris,  Sabina,  Emems, 
Beccabnnga,  Irio,  Tinus,  etc.). 

Afin  d’établir  cette  statistique,  travail  de  longue  patience,  nous 
avons  passé  en  revue,  pour  les  plantes  phanérogames,  les  vingt  - 
deux  volumes  publiés  jusqu’à  ce  jour  du  Prodromus  regni  ve- 
getabilis  par  A.  Pyr.  de  Candolle  et  ses  continuateurs,  les  cinq 
volumes  et  suppléments  de  XEnumeratioplantarum, 'par  Kunth; 
—  pour  les  Cryptogames  vasculaires,  le  Nomenclator  der  Gefass- 
cryptogamen,  par  Salomon,  pour  les  Muscinées,  les  Synopsis 
muscorum,  par  Millier  et  par  Schimper; — pour  les  Champignons, 
le  Nomenclator  Fungorum,  par  Streinz;  —  pour  les  Lichens 
X Enumeratio  lichenum,  par  Schaerer,et  le  Parer ga  de  Kœrber; 
enfin  pour  les  Algues,  les  ouvrages  de  Iviitzing,  Rabenhorst  et 
Agardh. 

A  l’aide  de  ces  documents  nous  avons  examiné  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  trois  cent  cinquante- six  noms  spécifiques  de  plantes. 
Le  nombre  aurait  été  beaucoup  plus  considérable,  notamment  en 
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ce  qui  concerne  les  Phanérogames,  si  au  lieu  du  Prodromus  dont 
plusieurs  volumes  sont  arriérés,  nous  avions  consulté  des  ouvra¬ 
ges  plus  récents.  Néamoins  il  nous  a  semblé  qu’une  statistique 
comprenant  près  de  cent  mille  noms  est  bien  suffisante  pour 
établir  approximativement  le  rapport  numérique  qui  existe  entre 


les  diverses  catégories  de  noms  spécifiques. 

NOMS  DE 

PLANTES 

SUBSTANTIFS 

ÉPITHÈTES 

INDICATIONS 

NOMS 

A  SIGNIFICATION 

EXPRESSIVES 

GEOGRAPHIQUES 

d’hommes 

INCONNUE 

Dicotylédones. 

48.635 

5.348 

6.053 

1.067 

Monocotylédones. 

9.125 

711 

924 

113 

Cryptogames  vascul. 

2.773 

280 

745 

25 

Muscinées . 

1.947 

177 

461 

Champignons. 

.  11.579 

198 

745 

25 

Lichens.  .... 

937 

44 

148 

Algues . 

4.057 

378 

845 

16 

Total  :  97.356 

79.063 

7.136 

9.921 

1.246 

Sur  cent. 

.  81,19 

7,32 

10,19 

1,27  ” 

11  résulte  de  ce  tableau  que  quatre-vingt-une  fois  environ  sur 
cent,  les  créateurs  de  noms  de  plantes  ont  eu  le  bon  goût  de 
choisir  des  qualifications  tirées  d’un  attribut  de  l’espèce,  tandis 
que  dix-neuf  fois  sur  cent,  ils  n’ont  pas  voulu  prendre  la  peine  de 
chercher  une  telle  dénomination. 

Il  était  sans  contredit  fort  intéressant  d’examiner  au  même 
point  de  vue  la  nomenclature  zoologique.  Nous  armant  donc  de 
patience,  nous  avons  successivement  passé  en  revue  une  centaine 
de  mille  de  noms  d’animaux,  en  commençant  par  le  groupe  des 
Coléoptères,  dont  soixante-dix-sept  mille  huit  espèces  ont  été  énu¬ 
mérées  dans  les  douze  volumes  du  Calalogus  Coleoplerorum, 
publié  à  Munich,  de  18G8  à  1876,  par  Gemminger  et  de  Harold. 

NOMS  DE  COLÉOPTÈRES 

EP1TH.  SUBSTANTIFS 

EXPRESS.  INDIC.  OÉOCRAPB.  NOMS  U'HOMMES  INSIGNIFIANTS 

63.31  U  4.603  7.137  1.949 

82,22  5,97  9,26  2,53 


TOTAL 

77.008 
Sur  cent.  . 
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NOMS  D'HEMIPTERES(i) 

NOMS  NOMS 

épith.  express,  indic.  géogr.  noms  d’hommes  insignifiants  de  plante 


692 

Sur  cent.  . 


581 

83,95 


35 

5,05 


37 

5,34 


8 

1,15 


31 

4,47 


629  523 

Sur  cent.  .  .  83,14 


ORTHOPTÈRES  (2) 

50  33  21  2 

7,94  5,24  3,33  0,31 


'  6062  3765 

Sur  cent.  .  .  62,10 


LÉPIDOPTÈRES  (3) 

477  348 

7,86  9,03 


588  684 

9,69  11,28 


1315  981 

Sur  cent.  .  .  74,60 


CRUSTACÉS  (4) 

66  258  10 

5,01  19,61  0,76 


2444 
Sur  cent. 


MOLLUSQUES  VIVANTS  DE  FRANCE  (5) 

1690  248  492  14 

69,14  10,14  20,13  0,57 


7843  5  1 

Sur  cent.  .  74,21 


POISSONS  (6) 

715  848 

9.11  10,81 


459 

5,85 


1395 
Sur  cent. 


R  PTILES  ET  BATRACIENS  (7) 

945  126  298  26 

67,74  9,03  21,36  1,86 


(1)  Hist.  nat.  des  Insectes,  Hémiptères,  par  Amyot  et  Audinet-Serville. 
Paris,  1843. 

(2)  Orthoptères,  par  Audinet-Serville.  Paris,  1839. 

(3)  Catalog  der  Lepidopteren  des  europaeischen  Faunengebiets,  par  Stau- 
dinger.  Dresden,  1871. 

(4)  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  par  Milne  Edwards.  Paris,  1840. 

(5)  Catalogue  des  Mollusques  vivants  de  France,  par  Arn.  Locard,  2  vol.  Lyon, 
1882  et  1886. 

(6)  Catalogue  of  Fishes  in  the  Collection  of  the  British  Muséum,  8  vol.  Lon¬ 
don,  1859-1870. 

(7)  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  par  A.  Duméril.  Paris,  1854. 
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165 

Sur  cent.  . 


PHOQUES,  BALEINES  ET  DAUPHINS  (i) 

74  37  33  21 

44,84  22,42  20  12,73 


CHIROPTÈRES  (2) 

543  405  64  64 

Sur  ccnt  .  .  74,58  11,78  11,78 


10 

1,84 


4314  3206 

Sur  cent.  .  74,31 


OISEAUX  (3) 

507  503 

11,75  11,65 


98 

2,27 


205 
Sur  cent. 


SINGES  ET  LÉMURIENS  (4) 

152  12  18  23 

74,14  5,85  8,78  11,21 


CARNIVORES.  PACHYDERMES,  ÉDENTÉS  (E) 


431 

248 

91 

56 

36 

Sur  cent. 

57,49 

21,11 

12,99 

8,35 

103046 

81710 

7031 

10325 

3263 

Sur  cent.  . 

79,29 

0,82 

10,01 

3,16 

11  nous  paraît  inutile  de  pousser  plus  loin  notre  statistique.  Le 
tableau  précédent  comprenant  deux  cent  mille  noms  spécifiques  de 
plantes  et  d’animaux  suffit  amplement  à  montrer  la  préférence 
instinctive  des  fabricants  de  noms  pour  les  épithètes  expressives 


(1)  Catalogue  ofSeals  and  Wkales  in  the  collection  of  Jiritish  Muséum ,  by 
John  Edw.  Gray.  London,  1866. 

(2)  Catalogue  of  the  Chiroptera  (ibid.),  by  G.  Edw.  Dobson  (ibid.)  London, 

1878. 

(3)  Catalogue  of  Birds  (ibid.).  by  Uowdler  Sharpe  (ibid.)  11  vol..  London,  1874- 
1886. 

(4)  Catalogue  of  Mon/tegs,  Lcmurs ,  (ibid  ),  by  F.  E.  Gray.  London,  1870. 

(5)  Catalogue  of  CarnivofOus.Pachgdermatous  and  Edentate  (ibid.),  by  Jobn 
Edw.  Gray.  London,  1869. 
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recommandées  par  l'illustre  législateur  de  la  Philosophia  bota- 
nica  (1).  Il  résulte  en  effet  du  recensement  auquel  nous  nous 
sommes  livré  que  cette  sorte  de  qualification  onomastique  a  été 
employée  quatre-vingts  fois  environ  sur  cent,  ou  en  d’autres  ter¬ 
mes  dans  les  quatre  cinquièmes  des  cas.  Puisque,  suivant  l’avis 
unanime  des  naturalistes,  elle  est  la  meilleure  et  qu’il  n’existe 
aucun  motif  pour  employer  les  autres  formules  dont  les  défauts 
sont  bien  connus,  nous  déclarons  qu’elle  est  la  seule  admissible. 
Nous  espérons  que  tous  les  savants  qui  connaissent  l’utilité  de  la 
précision  du  langage  se  joindront  à  nous  pour  obtenir  le  retour 
des  naturalistes  aux  sages  principes  professés  par  Linné  et 
Lamarck  en  matière  de  nomenclature. 


III 

DE  LA  PRIORITÉ 

En  1796,  le  chimiste  Lampadius,  chauffant  ensemble  du  charbon 
et  de  la  pyrite  de  fer  (bisulfure  de  fer),  obtint  un  liquide  volatil, 
à  odeur  fétide,  réfractant  fortement  la  lumière  et  plus  dense  que 
l’eau,  qu’il  supposait  être  une  combinaison  de  soufre  et  d’hydro¬ 
gène  et  auquel  il  donna  le  nom  d 'Alcool  de  soufre.  Plus  tard,  ce 
liquide  reçut,  en  l’honneur  de  celui  qui  l’avait,  découvert,  l’appel- 


(i)  Nomen  specificum  legitimum  plantam  ab  omnibus  congeneribus  distin¬ 
guât ,  §  257. 

Inventons  vel  ulius  cujuscumque  nomen  in  differentia  non  adhibeatur 
§  263. 

Locus  natalis  species  distinctas  non  tradit,  §  264 

M.  Bourguignat  s'esttvompé(Methodus conchyliologicus denominationis,  p.  28) 
lorsqu'il  a  invoqué  l'autorité  de  Limié  pour  légitimer  les  noms  spécifiques  rappelant 
un  nom  d’homme. 

L'aphorisme  cité  par  le  savant  malacologiste  s'applique  au  nom  générique  :  No- 
mina  generica  ad  Botanici  optimè  meriti  memoriam  conservandam  cons- 
tructa,  sancte  servanda  sunt  §  238. 
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lation  de  Liqueur  de  Lampadius.  Thénard,  ayant  reconnu  qu’il 
est  composé  de  charbon  et  de  soufre,  lui  imposa  la  dénomination 
de  carbure  de  soufre,  conformément  aux  règles  de  la  nomencla¬ 
ture  chimique.  En  vertu  de  certaines  idées  théoriques,  d’autres, 
renversant  les  termes,  préférèrent  dire  sulfure  de  carbone,  ou, 
avec  Berzélius,  sulflde  de  carbone.  Gerhard,  considérant  que  ce 
sulfure  se  combine  avec  les  bases  pour  former  des  sels,  estima 
qu’il  vaudrait  mieux  le  nommer  acide  sulfocarbonique .  Enfin 
actuellement  les  chimistes  sont  d’accord  pour  lui  donner  le  nom  de 
bisulfure  de  carbone  qui  exprime  d’une  manière  exacte  le  rap¬ 
port  des  deux  éléments,  C  S2. 

Certes,  le  mérite  de  Lampadius  n’est  pas  d’avoir  baptisé  le  susdit 
liquide  d’un  nom  quelconque,  mais  bien  de  l’avoir  découvert,  sans 
même  prévoir  ies  nombreuses  et  utiles  applications  qu’il  recevrait 
ultérieurement. 

Peu  d’années  avant  la  découverte  du  bisulfure  de  carbone, 
Lavoisier  avait  déterminé  exactement  la  composition  de  l’air  et  de 
l’eau  à  l’aide  de  méthodes  constituant  une  science  nouvelle;  il 
avait  formulé  la  vraie  théorie  de  la  combustion  et  de  la  respiration  ; 
de  concert  avec  ses  trois  collaborateurs,  il  avait  fondé  l’admirable 
édifice  de  la  nomenclature  chimique  ;  enfin,  par  l’ensemble  de  ses 
travaux,  il  avait  donné  la  démonstration  expérimentale  delà  per¬ 
pétuelle  circulation  des  éléments  cosmiques  et  justifié  ainsi  l’an¬ 
tique  aphorisme  des  philosophes  grecs  :  «  Rien  ne  se  crée,  rien  ne 
se  perd .  » 

A  tous  ces  titres  de  gloire  aurons-nous  la  naïveté  d’ajouter  que 
Lavoisier  a  eu  en  outre  le  mérite  de  fabriquer  le  mot  oxygène 
(engendre-acide)  ?  Non  certes,  car  d’une  part  l’oxygène  n’est  pas 
le  seul  corps  qui  engendre  des  acides,  et  d’autre  part  ce  gaz  n'a 
pas  été  découvert  par  Lavoisier,  mais  par  Priestley  et  Scheelequi 
l’avaient  nommé  air  dêphlogistiqué .  Ce  n’estpasparce  que  l’illustre 
chimiste  s’est  servi  de  telle  ou  telle  expression  que  sa  mémoire 
restera  perpétuellement  en  honneur  parmi  les  savants,  maisàcause 
des  faits  eux-mêmes  qu’il  a  révélés  et  des  méthodes  qu’il  a  créées. 
Nous  ne  prétendons  pas  que  le  choix  des  noms  soit  indifférent:  nous 
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sommes,  au  contraire,  de  ceux  qui  soutiennent  que  la  perfection  du 
langage  exerce  une  heureuse  influence  sur  le  progrès  des  sciences. 
Notre  but  est  d’établir  présentement  que  le  mérite  de  la  fabrica¬ 
tion  des  noms  scientifiques  est  d’ordre  subalterne  et  atteste  seule¬ 
ment  le  bon  goût,  l’amour  de  la  précision  et  le  savoir  littéraire  de 
ceux  qui  les  ont  composés.  La  véritable  priorité,  la  seule  qui  as¬ 
sure  l’immortalité  aux  inventeurs  c’est  l’exactitude  de  l’observation 
et  de  l’expérimentation,  c’est  enfin  la  découverte  de  faits  nouveaux. 

Nous  avons  emprunté  nos  arguments  au  langage  de  la  chimie, 
parce  que  les  données  de  cette  science  ont  une  portée  incompara¬ 
blement  plus  haute  que  les  minuscules  détails  relatifs  à  YEri - 
trichion  nanum  et  à  la  Cicendia  pusilla.  Il  nous  serait  d’ailleurs 
facile  de  continuer  la  démonstration  de  notre  thèse  à  l’aide 
d’exemples  tirés  du  langage  botanique,  et  nous  arriverions  sans 
peine  à  démontrer  que  dans  le  domaine  phytographique  la  priorité 
appartient  à  celui  qui  le  premier  a  distingué  une  forme  végétale 
jusqu’alors  méconnue  et  en  a  donné  une  description  suffisamment 
claire,  quel  que  soit  d’ailleurs  le  vocable  employé  par  lui  pour  la 
désigner. 

La  définition  de  la  priorité  telle  que  nous  venons  de  la  pré¬ 
senter  a  une  importance  considérable,  car  elle  est  destinée,  lors¬ 
qu’on  la  comprendra  bien,  à  introduire  un  changement  complet 
dans  les  idées  et  dans  les  habitudes  des  botanistes  et  des  zoolo¬ 
gistes.  D’une  part,  elle  mettra  un  terme  à  ia  sotte  vanité  des  fabri¬ 
cants  de  noms  qui,  pour  se  rendre  célèbres,  ne  se  font  aucun  scru¬ 
pule  de  multiplier  les  genres  sans  nécessité,  de  faire  passer  une 
espèce  d’un  genre  à  l’autre,  d’élever  au  rang  d’espèce  une  forme 
déjà  décrite  comme  variété,  et  qui  enfin,  incapables  d’une  inven¬ 
tion  sérieuse,  recherchent  toutes  les  occasions  de  glisser  leur 
propre  nom  à  la  suite  du  nom  d’une  plante  ou  d’une  bête.  Le  jour 
où  il  sera  admis  que  la  fabrication  d’un  nom  est  pure  affaire  de 
grammairien  sachant  exprimer  un  caractère  à  l'aide  de  mots  grecs 
ou  latins,  ils  n’envieront  plus  la  gloire  de  passer  pour  des  tailleurs 
ayant  donné  à  la  pensée  un  vêtement  plus  ou  moins  bien  adapté. 
D’autre  part,  les  doctrinaires  qui  se  plaisent  à -effrayer  les  peu  - 
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reux  par  le  spectacle  du  dévergondage  de  la  vanité  impuissante 
auront  ainsi  perdu  un  de  leurs  arguments  les  plus  spécieux  en 
faveur  de  l’établissement  de  leur  loi  de  priorité,  et  ne  pourront 
plus  opposer  de  motif  valable  pour  combattre  les  propositions 
désintéressées  d’amélioration  du  langage  scientifique,  lorsque 
celui-ci  aura  été  ramené  à  son  véritable  rôle  qui  n’est  point  de 
fournir  une  marque  de  fabrique  aux  inventeurs  de  noms,  mais  bien 
de  servir  d’instrument  impersonnel  et  indéfiniment  perfectible  des 
idées. 

Les  mœurs  des  savants  et  le  langage  scientifique  gagneront  éga¬ 
lement  au  triomphe  des  principes  que  nous  venons  d’exposer. 

Pour  certains  avocats,  toutes  les  raisons  sont  bonnes,  quand  il 
s’agit  de  plaider  une  mauvaise  cause.  N’est-on  pas  allé  jusqu'à 
prétendre  que  le  changement  d’un  nom  est  un  vol  commis  au  pré¬ 
judice  de  l’auteur  du  premier  nom  ! 

Dans  un  discours  à  l'Académie  de  Bordeaux,  Charles  des  Mou¬ 
lins  a  soutenu  que  «  les  noms  scientifiques  sont  une  propriété  dont 
on  ne  peut  dépouiller  les  auteurs  sans  violer  les  règles  les  plus 
élémentaires  de  l’équité.  De  même  que  le  législateur  a  consacré 
par  la  loi  dite  des  Brevets  d'invention  le  monopole,  pendant  une 
durée  déterminée,  de  l’exploitation  industrielle  d’un  procédé  de 
fabrication  ou  d’une  machine  par  celui  qui  en  est  l’inventeur,  de 
même  aussi  il  est  juste  qu’on  assure  à  chaque  auteur  la  possession, 
perpétuelle  cette  fois,  des  noms  de  plantes  et  d’animaux  qu’il  a 
créés.  »  (De  la  propriété  littéraire  en  matière  scientifique . 
Bordeaux,  1854.) 

Dans  le  Code  de  la  nomenclature  zooloçjique,  présenté  à  l’As¬ 
sociation  pour  l’avancement  des  sciences,  à  Manchester,  en  1842, 
Strickland  déclare  que  le  nom  donné  à  une  espèce  animale  doit 
être  considéré  comme  une  propriété  sacrée. 

Dans  son  Rapport  au  Congrès  international  de  géologie  tenu 
Bologne  en  1881,  M.  Douvillé  répète,  en  l’approuvant,  cette  décla¬ 
ration  de  Strickland. 

Dans  le  Rapport  de  la  Commission  de  nomenclature  présenté 
en  1881  à  la  Société  zoologique  de  France,  M.  Cliaper  n'hésite  pas 
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à  soutenir  que  «  le  plus  vulgaire  sentiment  de  probité  impose  le 
respect  d’un  nom  de  genre  ou  d’espèce  comme  celui  d’une  pro¬ 
priété  dont  nul  ne  peut  enlever  la  jouissance,  c’est-à-dire  l’hon¬ 
neur,  à  celui  qui  l’a  créé  (p.  24)...  d’où  la  nécessité  d’affirmer  et 
de  pratiquer  résolument  et  rigoureusement  la  règle  en  vertu  de 
laquelle  le  nom  d’un  genre  ou  d'une  espèce  ne  peuvent  être  autres 
que  les  premiers  sous  lesquels  ils  ont  été  désignés  »  (p.  25).  Tou¬ 
tefois  le  rapporteur  met  hors  la  loi  les  noms  qui  violent  les  règles 
du  bon  sens,  de  la  grammaire  et  de  l’orthographe  (p.  18).  Il  ne 
fixe  pas  de  date  pour  le  commencement  d’application  de  la  loi  de 
priorité,  de  sorte  qu'on  peut  conclure  que,  suivant  lui,  la  priorité 
est  acquise  à  Aristote,  à  Théophraste,  à  Dioscoride,  à  Pline,  à 
Galien  et  à  tous  les  anciens  naturalistes,  en  ce  qui  concerne 
les  noms  insérés  pour  la  première  fois  dans  l’ouvrage  de  l’un 
d’eux,  à  condition  qu’ils  soient  construits  d’après  la  règle  fonda¬ 
mentale  de  la  nomenclature  binaire. 

M.  Douvillé  veut  aussi  que  la  recherche  de  la  paternité  puisse 
s’étendre  sans  restriction  dans  le  temps.  La  doctrine  de  MM.  Chaper 
et  Douvillé  n’a  pas  été  admise  par  les  membres  du  Congrès  de 
Bologne,  lesquels  ont  décidé  que  la  priorité  commence  à  Linné 
(10e  édition  du  Systema  naluvæ). 

Puisque  l’usurpation  de  Linné  remonte  à  plus  d’un  siècle  en 
arrière,  le  pouvoir  de  ce  monarque  est  devenu  légitime  par  le  fait 
même  de  sa  longue  durée  :  en  conséquence  les  lois  de  l’équité  ne 
s’appliquent  pas  à  ses  prédécesseurs.  Quoique  les  érudits  assurent 
que  Y  Ampelos  œnophoros  se  trouvait  déjà  dans  la  matière  mé¬ 
dicale  de  Diocoride  (Y,  1),  il  est  entendu  entre  nous  que  l’ex¬ 
pression  Vitis  vinifera ,  qui  en  est  la  traduction  exacte,  portera 
l’estampille  de  Linné,  L.  —  Ainsi  en  sera-t-il  des  Populus  alba 
etnigra  cités  par  Pline  (XVI,  30)  et  de  cent  cinquante  autres 
noms  construits  d’après  les  règles  de  la  nomenclature  binaire, 
lesquelles  pourtant  n’ont  été  formulées  par  aucun  des  anciens 
naturalistes  (1). 

(1)  Voyez  notre  opuscule  intitule:  Quel  est  l'inventeur  de  la  nomenclature 
binaire?  Paris,  1883,  J.  B.  Baillière. 


PROCES  DE  LA  NOMENCLATURE 


:m 


Si  donc  on  admet,  avec  le  Congrès  de  Bologne,  que  la  priorité 
ne  remonte  pas  pour  les  noms  d’animaux,  au  delà  de  l'année  1758, 
date  de  la  publication  de  la  10e  édition  du  Systema  naturæ ,  et, 
en  ce  qui  concerne  les  noms  de  plantes,  au  delà  de  l’année  1762, 
date  de  la  publication  de  la  2e  édition  du  Species  plantarum ,  en 
outre  si  la  prohibition  des  changements  s’applique  non  seulement 
aux  noms  spécifiques,  mais  encore,  comme  le  veut  M.  Chaper, 
aux  noms  de  genre,  il  faut  sévèrement  proscrire  tous  les  Généra 
plantarum,  surtout  ceux  dans  lesquels  de  nouveaux  arrange¬ 
ments  ont  été  proposés,  comme  le  Généra  plantarum  de  Jussieu 
(1789),  le  Synopsis  de  Persoon  (1805),  l’H istoire  naturelle  des 
végétaux  de  Spach  (1834-48),  Y Enumeratio  plantarum  de 
Kunth  (1833-50),  le  Généra  plantarum  d’Endlicher  (1836-50), 
le  Prodromus  regni  vegetabilis  commencé  en  1824  par  A.  P.  de 
Candolle.  et  continué  par  Alph.  de  Candolle  et  ses  collaborateurs, 
enfin,  pour  clore  la  liste  beaucoup  trop  longue  des  dangereuses 
tentatives  des  révolutionnaires,  le  Généra  plantarum  de  Ben¬ 
tham  et  Hooker,  commencé  en  1862,  et  achevé  en  1883. 

On  agira  de  même  à  l’égard  de  toutes  les  Flores  et  Monographies 
dans  lesquelles  les  noms  de  genre  et  d’espèce  adoptés  par  Linné 
ont  subi  des  changements  quelconques,  et  on  ne  conservera  que 
les  noms  se  rapportant  à  des  genres  et  à  des  espèces  dont  l’illustre 
Suédois  ne  pouvait  avoir  connaissance.  Tel  est  le  langage  que 
doivent  tenir,  s’ils  sont  sincères  et  conséquents,  les  partisans  du 
principe  tutélaire  de  la  priorité  restreinte,  a  Linnaeo. 

M.  Alph.  de  Candolle  a  fait  ressortir  les  inconvénients  qui 
résulteraient  du  droit  accordé  au  premier  venu  de  changer  les 
noms  déjà  existants  :  «  Pour  le  bien  de  la  science,  dit-il,  il  est 
désirable  qu’on  use  très  rarement  de  la  faculté  de  changer  ou 
de  modifier  les  noms.  J’en  vois  si  clairement  aujourd’hui  le  danger 
que  si  j’avais  à  recommencer  ma  carrière  de  botaniste  descripteur, 
j’aimerais  mieux  garder  constamment  le  premier  nom  publié,  quel 
qu’il  fût.  »  (Nour.  Remarques,  p.  41,  42.  Genève,  1883.) 

Prenant  acte  de  cet  aveu,  nous  venons  demander  à  M.  Alph.  de 
Candolle  de  mettre  sa  conduite  en  parfait  accord  avec  ses  paroles. 
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La  faute  qu’il  a  commise  est  heureusement  de  celles  qui  peuvent 
être  réparées  à  prix  d’argent  et,  comme  dit  le  proverbe,  «  Plaie 
d’argent  n’est  pas  mortelle.  »  Sur  une  des  places  publiques  de 
Genève,  en  présence  de  botanistes  spécialement  convoqués  pour 
assister  à  ce  spectacle  sans  précédent  dans  l’histoire,  qu’il  fasse 
un  autodafé  de  tous  les  exemplaires  restants  du  Prodromus,  et 
qu’il  prépare  aussitôt  une  seconde  édition  dans  laquelle  tous  les 
anciens  noms,  changés  par  lui,  par  ses  collaborateurs  et  par 
A.  P.  deCandolle,  seront  fidèlement  restitués. 

Cette  réparation,  bien  que  tardive,  mettra  un  terme  à  ses  re¬ 
mords  et  fera  taire  les  accusations  de  déloyauté  lancées  contre 
lui  et  les  siens,  par  les  naturalistes  qui  professent  hautement  que 
tout  changement  de  nom  est  une  coupable  violation  des  principes 
de  l’équité.  Alors  on  ne  pourra  plus  dire  qu’il  a  voulu  imposer 
aux  botanistes  un  Code  des  lois  de  la  nomenclature ,  avec  l'ar¬ 
rière-pensée  de  ne  pas  s’y  soumettre  lui  -même. 

Après  avoir  employé,  comme  c’est  notre  droit,  l’argumentation 
dite  ad  hominem,  il  est  temps  d’exposer  nos  propres  vues  rela¬ 
tivement  à  la  priorité.  Nous  avons  déjà  expliqué  plus  haut  que  la 
véritable  priorité  est  moins  dans  les  noms  que  dans  les  faits  eux- 
mèmes  ;  examinons  maintenant  l’accusation  de  déloyauté  adressée 
à  quiconque  change  le  nom  donné  par  le  premier  botaniste  qui  a 
distingué  et  décrit  une  espèce  végétale. 

Supposons  que  quelqu’un  revendique  en  sa  faveur  la  paternité 
des  expressions  suivantes  :  Chelidonion  majus ,  Aristolochia 
longa,  A.  rotunda  et  A.  clematitis,  on  lui  répondra  qu’il 
s’empare  d’un  bien  ne  lui  appartenant  pas,  attendu  que  ces  noms 
se  trouvaient  déjà  dans  la  Matière  médicale  de  Dioseoride 
(II,  211;  III,  5  et  6).  Les  honnêtes  gens  seraient  unanimes  à 
réprouver  une  pareille  usurpation  qui  d’ailleurs  n’a  jamais  été 
faite.  Personne  n’a  essayé  de  dérober  à  Linné  la  gloire  immor¬ 
telle  (???)  qu’il  a  acquise  en  accouplant  les  deux  anciens  noms 
Anthyllis  et  Barba  Joins. 

Mais  tel  n’est  pas  le  cas  improbable  qui  a  été  visé  par  les 
sévères  défenseurs  de  la  loi  de  priorité.  Suivant  eux,  il  suffit  de 
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se  servir  d’ua  autre  nom  que  le  plus  ancien,  a  Linnaeo ,  pour  se 
rendre  coupable  d’une  atteinte  ou  droit  de  propriété.  Citons  un 
exemple.  Dans  le» Species  planlarum  de  Linné,  deux  Campanules 
fort  anciennement  connues  ont  été  appelées  Campanula  Me¬ 
dium,  et  C.  Erinus.  En  remplaçant  ces  épithètes  insignifiantes  par 
celles  de  C.  yrandiflora  et  C.  parviflora  qui  rappellent  un 
caractère  très  apparent,  Lamarek  aurait  commis  le  crime  de  lèse- 
priorité. 

Que  penserait- on  d’un  marchand  qui,  avant  pris  un  brevet 
pour  une  bougie  de  son  invention,  ferait  un  procès  à  quiconque 
se  servirait  d’autres  bougies  déjà  usitées  avant  lui,  ou  de  chan¬ 
delles,  ou  même  de  lampes  à  huiles  végétales  et  minérales,  allé¬ 
guant  qu’on  n’a  pas  le  droit  de  s’éclairer  avec  d’autres  photophores 
que  le  sien?  Telle  est  pourtant  la  prétention  des  doctrinaires,  qui 
dans  le  but  chimérique  de  fixer  définitivement  le  langage  scienti¬ 
fique,  veulent  que  nous  fassions  le  sacrifice  de  notre  liberté  en 
reconnaissant  que  le  premier  nom  donné  à  une  plante  ou  à  un 
animal  est  le  seul  légitime  et  nous  défendent  d’en  employer  un 
autre. 

Pour  qu’on  ait  osé  émettre  une  prétention  aussi  exorbitante,  en 
opposition  avec  les  enseignements  de  l’histoire  qui  nous  montrent 
la  perpétuelle  mobilité  du  langage,  en  contradiction  manifeste  avec 
le  caractère  essentiellement  perfectible  de  la  science  et  avec  la 
liberté  indomp'able  de  l’esprit  humain,  il  a  fallu  des  motifs  d’une 
haute  gravité.  Au  nombre  de  ces  motifs  nous  11e  compterons  pas 
le  désir  égoïste  des  fabricants  de  noms  et  des  auteurs  de  Généra, 
de  Species,  de  Synopsis  et  de  Flora.  Au  surplus,  nous  nous 
plaisons  à  supposer  qu’aucun  d’eux  n’est  assez  naïf  pour  croire 
que  rien  ne  sera  changé  dans  l’avenir  aux  arrangements  systé¬ 
matiques  inventés  par  lui,  ni  assez  orgueilleux  pour  oser  pré¬ 
tendre  que  ses  œuvres  ont  atteint  le  dernier  terme  de  la  perfec¬ 
tion.  Les  ouvrages  des  Tragus,  Fuchs,  Dodoens,  Daléchamps, 
Gaspard  et  Jean  Bauhin,  furent  sans  contredit  des  chefs-d’œuvre 
en  leur  temps.  Les  Inslilutiones  rei  herbariae  de  Tournefort, 
puis  le  Species  planlarum  de  Linné,  qui  les  remplacèrent,  sont 
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aujourd'hui  relégués  dans  le  domaine  de  l’histoire.  A  notre  siècle 
le  nombre  des  personnes  s’occupant  d’études  scientifiques  s’est 
accru  dans  des  proportions  si  considérables,  et  les  moyens  d’in¬ 
vestigation  se  sont  tellement  perfectionnés,  que  les  ouvrages, 
même  les  mieux  faits,  vieillissent  beaucoup  plus  vite  qu’autrefois. 
Assurément  les  dix  premiers  volumes  du  Prodromus  regni  ve- 
getabilis  sont  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  science  phyto- 
logique  pendantle  secondquart  du  xixe  siècle.  Néanmoins  par  suite 
des  progrès  de  la  botanique  descriptive,  ils  sont  à  refaire.  Aussi 
M.  Alph.  de  Candolle  s’efforce  -t-il,  avec  le  concours  de  ses  sa¬ 
vants  collaborateurs  d’améliorer  cette  partie  de  l’héritage  paternel. 
Déjà  cinq  volumes  formant  suite  au  Prodromus  ont  été  publiés. 
Le  tome  III  est  consacré  à  une  révision  des  Cucurbitacées  ;  le 
tome  IY  contient  une  seconde  édition  des  Burséracées  et  Anacar- 
diacées.  Mais,  qu’on  ne  l’oublie  pas,  ce  qu’on  aura  refait  au 
xixe  siècle  devra  être  révisé  et  complété  au  siècle  suivant  et  ainsi 
de  suite,  tant  qu’il  y  aura  des  botanistes  sur  la  terre.  Sans  doute 
les  faits  bien  observés  resteront  acquis,  mais  les  arrangements 
systématiques  et  les  formules  de  langage  subiront  une  rénovation 
indéfinie. 

Parmi  les  nombreuses  branches  de  la  botanique,  il  en  est  une 
où  les  vicissitudes  du  langage  se  manifestent  avec  non  moins  d’évi¬ 
dence  que  dans  la  description  des  familles ,  des  genres  et  des 
espèces  :  c’est  l’anatomie  végétale.  Quelle  différence  entre  le 
pauvre  vocabulaire  de  Y Anatome  plantarum  de  Malpighi,  en 
1675,  et  celui  qu’on  emploie  aujourd’hui  ! 

Décidément  la  fixité  du  langage  est  une  utopie  aussi  impossible 
que  peu  désirable,  car  elle  impliquerait  que  la  science  a  trouvé  ses 
Colonnes  d’Hercule.  Nous  ne  pouvons  donc  pas,  pour  leur  être 
agréable,  promettre  aux  fabricants  de  noms  et  aux  auteurs  de 
traités  de  botanique  que  rien  ne  sera  changé  aux  formules  adop  - 
tées  par  eux.  Encore  moins  est-  il  permis  de  prendre  des  engage¬ 
ments  au  nom  des  générations  futures.  Habent  sua  . f ata  libelli. 
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IV 

INCONVÉNIENTS  DES  CHANGEMENTS  DE  NOMS 

Parmi  les  motifs  allégués  en  faveur  de  la  fixité  des  noms,  le 
plus  sérieux  est  assurément  la  crainte  de  voir  tomber  la  nomen¬ 
clature  dans  un  désordre  inextricable  s’il  est  permis  au  premier 
venu  de  modifier  les  locutions  en  usage.  N'est- il  pas  en  effet  pro  - 
fondément  déplorable  que  certaines  espèces  aient  été  tour  à  tour 
attribuées  à  huit  ou  dix  genres  différents  et  qu’elles  aient  reçu 
pareil  nombre  de  désignations  spécifiques.  Citons  deux  exemples 
pris  au  hasard  parmi  des  centaines  de  cas  semblables. 

Le  Hieraciumpulchrum  de  Jean  Bauhin  est  devenu  Chondrilla 
hieracifolia  dans  les  Institutiones  de  Tournefort,  puis  Crépis 
pulchra,  Linné,  Lampsana  pulchra  illars,  Chondrillapulchra , 
Lamarck,  Prenanthes  hieracifolia,  Wildenow,  Prenanthes  pa~ 
niculata,  Mœnch,  Prenanthes viscosa,  Baumgarten,  Phæcasium 
lampsanoides,  Cassini,  Scier ophyllum  pulchrum,  Gaudin,  Inty- 
hella  pulchra ,  Monnier. 

L’Euphorbe  trouvée  d’abord  près  de  Tarragone  en  Espagne  et 
que  Barrelier  avait  nommée  terracina ,  a  été  successivement  qua¬ 
lifiée  provincialis ,  Wildenow,  E .  -a  {finis,  deCandolle,  E.  ra- 
mosissima,  Loiseleur,  E.  neapolitana ,  Tenore,  E.  seticornis, 
Poiret,  E .  italica,  Tineo,  E.  valentina,  Ortega. 

Comme  pour  le  chantre  de  X  Iliade  et  de  Y  Odyssée,  plusieurs 
villes  ou  provinces  se  disputent  l’honneur  d’avoir  donné  naissance 
à  l’Euphorbe  séticorne  qui,  en  réalité,  est  indigène  dans  tous  les 
pays  du  bassin  méditerranéen.  Quel  affreux  gâchis,  dira-t-on,  et 
combien  il  est  urgent  de  déclarer  que  le  nom  linnéen  est  le  seul 
légitime  ! 

Précaution  inutile,  répondrons-nous,  car  les  deux  plantes  en  * 
question  sont  unanimement  appelées  par  les  Aoristes  :  Crépis 
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pulchra  et  Eupliorbia  terracina.  Les  synonymes  que  nous 
avons  exhumés  des  catalogues  où  ils  gisaient  enfouis  sont  complè¬ 
tement  inconnus  des  botanistes  et,  par  conséquent,  n’ont  pas  ap¬ 
porté  la  plus  petite  perturbation  dans  la  nomenclature.  Il  en  est  de 
même  dans  la  plupart  des  autres  cas  de  polyonymie.  Pourtant  il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  les  dénominations  de  Crépide  belle  et 
d’Euphorbe  de  Tar'ragone  soient  irréprochables  :  la  susdite  Cicho- 
riacée  n’est  point  belle  comme  on  serait  porté  à  le  croire  d’après 
l’étiquette,  et  mériterait  de  recevoir  l’épithète  moins  ambitieuse 
de  cylindrica  ou  encore  prenanthoidea  rappelant  que  son  péri  - 
cline  cylindrique  a  quelque  ressemblance  avec  celui  des  Pre- 
nanthes.  Quant  à  l’Euphorbe  que  Barrellier  croyait  particulière  à 
Tarragone,  elle  se  trouve  en  tant  de  localités  du  bassin  méditer¬ 
ranéen  que  certainement  il  eût  été  mille  fois  préférable  de  l’appeler, 
avec  Poiret,  E.  seticornis  à  cause  des  cornes  de  ses  glandes 
en  croissant  munies  à  leur  extrémité  de  longues  pointes  sétacées. 
Pour  que  la  Crépide  à  péricline  cylindrique  et  l’Euphorbe  à  cornes 
sétacées  reçoivent  les  dénominations  qui  leur  conviennent,  il  suffit 
que  les  cinq  ou  six  Maîtres  qui  à  chaque  siècle  remplissent  la 
fonction  d’initiateurs  veuillent  bien  admettre  résolument  le  prin¬ 
cipe  de  1  ' expressivetè  des  épithètes  spécifiques  et  cessent  de  con¬ 
sidérer  celles-ci  comme  un  assemblage  insignifiant  de  lettres.  La 
foule,  toujours  docile,  acceptera  leurs  enseignements  comme  elle 
a  reçu  ceux  de  leurs  prédécesseurs  ;  de  sorte  que,  par  suite  de  cet 
inévitable  entraînement,  aucune  discordance  ne  se  produira  dans 
le  langage.  Nous  savons  en  effet  par  expérience  que,  dans  tous  les 
temps,  les  expressions  bonnes  ou  mauvaises,  employées  par  les 
Maîtres  dont  les  ouvrages  sont  devenus  classiques,  ont  formé  le 
langage  usuel  et  s’y  sont  maintenues  malgré  les  tentatives  de 
quelques  dissidents  dont  la  voix  s’est  perdue  au  milieu  de  l’indif¬ 
férence  générale  du  public  qui  répugne  à  tout  changement  d’ha¬ 
bitude.  C’est  pourquoi  l’anarchie  dont  on  nous  menace,  dans  le 
cas  où  nous  laisserions  liberté  complète  aux  révolutionnaires,  est 
un  vain  fantôme  qu’on  aurait  tort  de  redouter  :  ces  prétendus  per¬ 
turbateurs  de  l’ordre  public  sont  impuissants  à  faire  accepter  leurs 
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propositions,  même  les  mieux  fondées.  En  définitive,  les  véritables 
réformateurs  sont  les  Maîtres  qui,  ayant  conquis  par  leur  ouvrages 
une  autorité  incontestée,  imposent  à  la  foule  leurs  idées  et  leur 
langage,  sans  avoir  besoin  d’aucune  explication  préalable.  C’est 
ainsi  que  successivement  on  a  vu  les  botanistes  adopter  unanime¬ 
ment  les  formules  employées  par  Brunfels,  Tragus,  Fuclis,  Mat- 
thiole,  Dodoens,  Matthias  de  Lobel,  Gaspard  Bauhin,  Jean  Bauhin, 
Tournefort,  Linné  et  enfin  par  tous  les  Aoristes  dont  les  travaux 
ont  fait  progresser  la  connaissance  des  plantes. 

Cette  évolution  incessante  n’est  pas  particulière  au  langage 
scientifique  :  elle  se  produit  aussi,  et  par  le  même  procédé  dans 
la  langue  vulgaire.  Ceile-ci  ne  varie  pas  au  gré  des  grammairiens, 
mais  bien  sous  l’impulsion  des  auteurs  dont  les  écrits  ont  le  privi¬ 
lège  d’exciter  la  curiosité  du  public.  Qui  ne  connaît  les  vicissitudes 
de  la  langue  française  depuis  Joinville,  Froissard,  Philippe  de 
Comines,  Rabelais  et  Montaigne  jusqu’à  Balzac,  Pascal,  la 
Bruyère,  Bossuet,  Fénelon  et  Voltaire  ?  Est-il  besoin  de  rappeler 
les  variations  du  langage  poétique  à  partir  de  la  Chanson  de  Ro¬ 
land,  et  des  poésies  de  Marot  et  de  Ronsard  jusqu’à  celles  de 
Malherbe,  Corneille,  Racine,  Boileau,  J.- B.  Rousseau,  Chénier, 
Lamartine,  Victor  Hugo,  Coppée,  Leconte  de  Lisle  et  Sully  Priul- 
homme  ? 

Nous  avions  donc  raison  de  soutenir  que  la  prétention  d’immo¬ 
biliser  le  vocabulaire  scientifique  n'est  pas  seulement  la  négation 
du  progrès  et  un  attentat  à  la  liberté  de  l’esprit  humain,  mais  aussi 
une  monstrueuse  hérésie  historique. 

Puisque  l’amélioration  de  la  nomenclature  botanique  et  zoolo¬ 
gique  dépend  entièrement  des  auteurs  de  Flores  et  de  Faunes,  il 
suffit  donc  que  ceux-ci  aient  la  ferme  volonté  de  redresser  dans 
leurs  ouvrages  les  noms  vicieux.  Mais  pour  que  leur  initiative 
produise  d’heureux  résultats  il  importe  qu’ils  répudient  la  funeste 
doctrine  de  la  fixité  des  noms  fondée  sur  le  prétendu  droit  de 
priorité,  il  faut  que,  reléguant  dans  le  domaine  de  l’histoire  la 
recherche  de  la  paternité  des  noms  et  des  inventions,  ils  demeurent 
bien  persuadés  que  le  perfectionnement  du  langage,  en  facilitant 
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l’expression  des  idées,  contribue  dans  une  large  mesure  au  pro¬ 
grès  de  la  science  ;  enfin,  il  est  nécessaire  qu’ils  ne  se  laissent 
point  effrayer  par  le  spectre  de  la  confusion  des  langues,  sans 
cesse  agité  devant  nous  par  les  paresseux  auxquels  répugne  tout 
changement  à  leurs  habitudes  et  par  les  orfèvres  intéressés  au 
maintien  du  statu  quo. 

Il  est  incontestable  que  le  redressement  et,  à  plus  forte  raison, 
le  changement  des  noms  défectueux,  apportera  à  chacun  de  nous  un 
dérangement  passager  jusqu’à  ce  que  les  appellations  nouvelles 
aient  définitivement  pris  place  dans  notre  mémoire.  Mais,  en  vérité, 
dès  le  premier  jour  où  nous  avons  entrepris  l’étude  des  sciences, 
n’avons-nous  pas  accepté  la  nécessité  impérieuse,  non  seulement 
de  suivre  le  mouvement  des  faits  et  des  doctrines,  mais  encore 
d’adopter  les  formules  de  langage  qui  s’adaptent  le  mieux  à  l’ex¬ 
pression  des  idées  ?  Bien  plus,  cette  rénovation  incessante  des 
idées  et  du  langage  n’est-elle  pas  la  preuve  manifeste  du  progrès 
de  nos  connaissances,  et  l’honneur  de  l’esprit  humain? 

Dans  nos  écrits  antérieurs  sur  cette  matière,  prévoyant  bien 
qu’on  nous  opposerait  comme  fin  de  non-recevoir  la  perturbation 
apporté  à  la  nomenclature  botanique  et  zoologique  par  le  change¬ 
ment  de  plusieurs  milliers  de  noms,  nous  avions,  par  prudence, 
demandé  de  longs  délais  pour  l’entier  accomplissement  de  l’œuvre 
de  réforme.  Suivant  nous,  il  fallait  présentement  se  borner  à  faire 
les  corrections  les  plus  urgentes  et  renvoyer  à  une  époque  ulté¬ 
rieure  le  changement  des  épithètes  qui  ne  sont  ni  incorrectes,  ni 
fausses,  ni  absolument  dépourvues  de  signification,  ni  ridicules, 
comme,  par  exemple,  les  expressions  géographiques  et  les  indi¬ 
cations  d’habitat  (arvensis,  palustris,  etc). 

Cette  concession  n’a  pas  désarmé  nos  adversaires,  comme  on 
va  le  voir  par  la  phrase  suivante  des  Nouvelles  Remarques 
de  M.  Alphonse  de  Candolle  :  «  Veut-on  savoir  jusqu’où  l’on  est 
conduit  en  abandonnant  le  principe  qu’un  nom  est  un  nom, 
quelque  vicieux  qu’il  puisse  être  ?  M.  Saint-Lager  nous  le  montre 
en  proposant  de  changer  733  noms  d’espèces,  la  plupart  d’Eu- 
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rope  (1).  A  ce  compte  il  y  en  aurait  dix  ou  douze  mille  à 
changer  dans  le  règne  végétal  et  plus  encore  dans  le  règne 
animal.  » 

Oui,  il  est  bien  vrai  que  par  suite  de  la  maladresse  des  fabri¬ 
cants  de  noms  et  aussi  à  cause  de  la  docilité  de  la  foule  mouton¬ 
nière,  il  y  aurait  lieu  de  changer  dans  la  nomenclature  botanique 
au  moins  18  303  noms,  ainsi  qu'il  résulte  de  notre  statistique,  et 
plus  de  20  000  noms  dans  la  nomenclature  zoologique.  La  per¬ 
spective  d’un  tel  bouleversement  effrayerait  à  bon  droit  le  botaniste 
le  plus  courageux  et  le  zoologiste  le  plus  ami  du  progrès,  si  l’un  et 
l’autre  se  trouvaient  dans  la  nécessité  d’apprendre  à  bref  délai 
environ  20  000  mots  nouveaux.  Mais,  comme  on  va  le  voir,  la 
surcharge  imposée  à  la  mémoire  de  chaque  naturaliste  par  le 
changement  de  tous  les  noms  défectueux  se  réduit  dans  la  pratique 
à  un  nombre  vingt  fois  moindre.  L’épouvantail  qu’on  nous  pré¬ 
sente  est  comme  les  bâtons  de  la  fable  :  «  de  loin  c’est  quelque  chose, 
et  de  près  ce  n’est  rien  ». 

En  effet,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Linné  décrivait  dans 
son  Systema  naturae  8551  espèces  végétales  et  un  nombre  à  peu 
près  pareil  d’espèces  animales.  Actuellement,  il  y  a  plus  de  cent 
mille  plantes  décrites  et  nommées,  et  on  compte  un  nombre  beau¬ 
coup  plus  considérable  d’espèces  animales.  Aussi,  le  naturaliste  qui 
veut  faire  des  études  sérieuses  et  vraiment  profitables,  est-il 
obligé  de  restreindre  son  ambition  à  la  connaissance  d’un  groupe 
du  monde  animal  et  du  règne  végétal.  L’un  s’occupe  exclusivement 
des  Mammifères,  une  autre  des  Oiseaux,  un  troisième  des  Poissons,  et 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  classes.  Plusieurs  de  celles-ci  contien¬ 
nent  un  si  grand  nombre  de  genres  et  d’espèces  que  la  division  du 
travail  s’impose  comme  une  nécessité  inéluctable  :  c’est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  la  pratique  plusieurs  spécialistes  se  partagent 
entre  eux  l’étude  des  divers  ordres  de  la  vaste  classe  des  Insectes, 
c’est-à-dire  les  ordres  des  Coléoptères,  des  Hyménoptères,  des 


1  Les  sept  cent  trente-trois  noms  cités  par  nous  sont  des  exemples  pris  au  hasard 
dans  la  nomenclature  générale  et  ne  s'appliquent  pas  en  particulier  à  la  Flore  euro¬ 
péenne,  comme  le  dit  notre  éminent  contradicteur. 
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Lépidoptères,  des  Diptères,  des  Orthoptères,  etc.  En  vue  des  applica¬ 
tions  de  la  zoologie  à  la  géologie,  plusieurs  naturalistes  s’occupent 
exclusivement  des  animaux  fossiles,  et  même,  le  plus  souvent, 
d’un  embranchement  en  particulier,  les  Mollusques  ou  les  Vertébrés. 

La  spécialisation  n’est  pas  moins  nécessaire  à  l’exacte  connais¬ 
sance  des  plantes.  C’est  pourquoi,  parmi  les  botanistes,  il  en  est 
qui  se  livrent  à  l’étude  des  Mousses,  d’autres  à  celles  des  Li¬ 
chens,  quelques-uns  à  celle  des  Champignons  et  même  ordinai¬ 
rement  à  l’examen  d’un  ordre  de  cette  vaste  classe  de  Cryptogames, 
quelques  autres  enfin  aux  recherches  concernant  les  Algues  d’eau 
douce  et  d’eau  marine. 

La  division  du  travail  n’est  pas  pratiquée  seulement  sous  le  rap¬ 
port  des  embranchements,  classes  et  ordres  du  règne  animal  et 
végétal,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  l’espace  occupé  par  les  plantes 
et  les  animaux  à  la  surface  de  notre  planète.  Le  nombre  des  plantes 
phanérogames,  par  exemple,  est  si  considérable  qu’aucun  homme 
ne  pourrait,  même  durant  la  vie  la  plus  longue  et  la  plus  laborieuse, 
les  observer  toutes  mortes  ou  vivantes.  La  flore  d’Europe,  com¬ 
posée  de  9395  espèces  principales  et  de  2014  espèces  secondaires, 
soit  en  tout  de  11  409  Phanérogames  (1),  dépasse  laportée  de  ce 
qu’un  botaniste  peut  embrasser  avec  profit.  D’après  la  longue  ex¬ 
périence  que  nous  avons  acquise  en  cette  matière,  nous  estimons 
qu’une  étendue  de  pays  offrant,  comme  la  France,  5000  espèces 
principales  et  1000  espèces  secondaires,  au  total  6000  Phanéro¬ 
games,  suffit  amplement  à  l’activité  du  phytologue  le  plus  diligent, 
surtout  si,  ne  se  bornant  pas  à  étudier  les  plantes  dans  le  cabinet 
au  moyen  des  livres  et  des  herbiers,  il  veut  observer  la  plupart 
d’entre  elles  sur  le  terrain. 

Celui  qui  a  écrit  ces  lignes  a  employé  douze  années  consécutives 
à  dresser  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  bassin  du  Rhône, 
et  il  sait  quelle  somme  de  travail  il  faut  pour  emmagasiner  dans  sa 
mémoire  six  mille  noms  de  plantes  avec  la  représentation  idéale 
des  objets  auxquels  s’appliquent  ces  noms.  Or,  il  est  clair  que  pen- 


R)  Conspectus  florae  Europaeae,  par  Nyman,  1878-1884. 
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dant  qu’il  était  entièrement  absorbé  soit  par  les  observations  sur  le 
terrain,  soit  par  les  recherches  bibliographiques,  on  aurait  pu, 
sans  qu’il  en  éprouvât  le  moindre  dérangement,  changer  tous  les 
noms  des  Flores  asiatique,  malaise,  australienne,  américaine  et 
africaine,  et  même  les  noms  des  Algues,  des  Champignons,  des 
Lichens  et  des  Mousses  d’Europe.  Sans  vouloir  offenser  qui  que  ce 
soit,  il  croit  pouvoir  dire  que  les  autres  botanistes  sont  soumis 
aux  mêmes  conditions  que  lui-même  en  ce  qui  concerne  la  capa¬ 
cité  de  la  mémoire  et  le  temps  disponible  et,  par  conséquent,  établir 
d’après  son  expérience  personnelle,  qu’en  moyenne  un  naturaliste 
ne  peut  pas,  pendant  une  période  de  dix  ans,  s’occuper  sérieuse¬ 
ment  et  utilement  de  plus  de  six  mille  espèces  végétales  ou  animales. 
Il  consent  à  reculer  la  limite  à  sept  mille  en  faveur  de  ceux  qui 
prétendraient  être  mieux  doués  que  lui,  ce  qu’il  admet  d’ailleurs 
bien  volontiers  à  titre  d’exception.  Toutefois,  il  repousse  formelle¬ 
ment  la  prétention  du  botaniste  qui  assurerait  avoir  passé  en  revue 
tous  les  herbages  de  la  création  et  du  zoologiste  dont  l'ambition 
s’élèverait  jusqu’à  vouloir  étudier,  pendant  sa  carrière,  toutes  les 
espèces  animales  qui  vivent  ou  ont  vécu  à  la  surface  de  la  terre  ou 
dans  l’eau  des  mers.  La  supposition  que  nous  venons  de  faire  peut 
au  premier  abord  paraître  invraisemblable,  cependant,  comme  il  a 
été  expliqué  plus  haut,  elle  est  implicitement  contenue  dans  la 
doctrine  de  nos  adversaires,  lesquels  ont  raisonné  comme  si  chaque 
naturaliste  avait  k  supporter  le  poids  total  de  la  nomenclature  et 
de  toutes  les  maladresses  commises  par  les  fabricants  de  noms. 
Il  n’était  donc  pas  superflu  de  démontrer  que  la  charge  est  pro¬ 
portionnelle  au  nombre  des  espèces  animales  et  végétales  qu’un 
homme  peut  étudier  en  un  certain  nombre  d’années,  et  que  dans  tous 
les  cas  elle  est  individuelle  et  ne  peut  pas  dépasser  un  maximum 
variable  avec  le  temps  pendant  lequel  a  duré  le  travail. 

Nous  voilà  enfin  débarassés  de  la  fantasmagorie  dont  on  se  plai¬ 
sait  k  nous  épouvanter.  Nous  pouvons  maintenant,  k  l’aide  des 
données  numériques  présentées  plus  haut,  estimer  d’une  manière 
suffisamment  approximative  la  somme  de  dérangement  qui  sera 
causée  k  chacun  de  nous  par  le  changement  de  tous  les  noms 


Soc.  LINN.  T.  XXXII. 


21 


314 


PROCÈS  DE  LA  NOMENCLATURE 


défectueux.  D’après  notre  statistique,  la  proportion  des  noms  spé¬ 
cifiques  ne  remplissant  pas  la  condition  requise  par  Tournefort, 
Linné  et  Lamarck(l)  est  d’environ  20  pour  100.  Par  conséquent, 
le  naturaliste  qui,  en  dix  ans,  aura  occasion  d’écrire  ou  de  prononcer 
six  mille  noms,  devra,  s’il  accepte  la  réforme,  faire  l’apprentissage 
de  douze  cents  expressions  nouvelles,  ou  moins  usitées  et  rangées 
parmi  les  synonymes.  Au  surplus,  comme  il  ne  s’agit  pas  d’une 
leçon  d’écolier  qu’il  faille  apprendre  à  bref  délai  et  que  d’ailleurs 
aucun  de  nous  ne  récite  ou  n’écrit  tous  les  jours  six  mille  noms  de 
plantes  ou  d’animaux,  l’apprentissage  se  fera  peu  à  peu  et  à  mesure 
que  le  besoin  se  présentera. 

Parmi  les  changements,  quelques-uns,  tels  que  les  corrections 
orthographiques  et  grammaticales  ainsi  que  les  modifications  de 
désinence,  sont  si  minimes  qu’ils  ne  méritent  presque  pas  d’être 
comptés.  11  est  certain,  par  exemple,  que  les  botanistes  n’auront 
pas  à  faire  un  grand  effort  pour  s’accoutumer  à  dire  et  à  écrire  : 


Veronica  lxederifolia, 

Urtica  dioeca, 

Hypericon  helodeum, 
Erigeron  nniflorus, 
Saxifraga  muscosa, 
Hieracion  pulmonari folium, 
H.  pilosellum, 

H.  auriculatum , 

Galion  cruciatum, 

Genista  scorpia, 

Dorycnion  microcarpum, 
Vicia  monantha, 

Carex  hordeiformis, 
Asplenon  capillare  (2), 


au  lieu  de  V.  hederæ  folia. 

—  U.  dioica. 

—  H.  elodes. 

— •  E.  uniflorum. 

—  S.  muscoides 

—  II.  pulmonarioides. 

—  H.  pilo sella. 

—  H.  auricula. 

—  G.  cruciata. 

—  G.  scorpius. 

—  D.  microcarpos . 

—  Y.  monanthos. 

—  C.  hordeistichos. 

—  A.  Capillus  Veneris. 


1  Nous  aimons  à  nous  abriter  sous  l’autorité  de  ces  illustres  Maîtres,  afin  qu’on  ne 
nous  accuse  pasd'êlre  un  novateur.  Les  révolutionnaires  sont  ceux  qui  délaissant  une 
tradition  respectable,  appuyée  sur  les  vrais  principes  de  la  philosophie  scientifique, 
ont  érigé  en  doctrine  la  soumission  aux  faits  accomplis  et  aux  aberrations,  même 
les  plus  monstrueuses,  des  fabricants  de  noms. 

2  Les  noms  de  genre  d’origine  hellénique  peuvent  être  indifféremment  écrits  sous 
leur  forme  grecque  (Hypericon,  Galion ,  Polygonon,  Hieracion,  Hippocastanon, 
Euphorbion ,  Centaurion,  Alopecuros,  Cistos,  Gentiane,  Betonice),  ou  avec  la  ter¬ 
minaison  latine  qui  leur  a  été  donnée  par  la  plupart  des  auteurs  (Hypericum, 
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On  s’accoutumera  bien  vite  à  des  inversions  telles  que  celles  -ci: 


Granatum  puniceum  au  lieu  de  Punica  granatum. 

Jonthaspi  clypeatum  —  Clypeola  jonthlaspi. 


Ainsi  qu’à  la  suppression  de  noms  faisant  double  emploi  dans  la 
nomenclature,  comme  par  exemple  les  noms  d 'Ilex  et  d 'Æsculus 
qui  appartiennent  à  desChênes  et  qu’on  a  abusivement  donnés,  l’un 
au  Houx  et  l’autre  au  Marronnier  d’Inde. 


Aquifolium  vulgare,  Jean  Bauhin,  au  lieu  de  Ilex  aqui folium. 
Hippocastanon  vulgare ,  Tourn.  —  Æsculus  hippocastanum . 


Pour  les  botanistes  qui  ont  soin  de  lire  dans  les  ouvrages  classi¬ 
ques  la  liste  des  divers  noms  donnés  à  une  même  plante,  l’emploi 
des  synonymes  expressifs  à  la  place  des  noms  insignifiants  n’impo¬ 
sera  pas  à  la  mémoire  une  charge  nouvelle. 


Ægopodion  angelici folium,  Lamarck. 
Achillea  cuneifolia,  Lam., 

Alopecuros  capitalus,  Lam., 

Alsine  glandulosa,  Koch, 

Aronia  rotundifolia,  Pers  , 

Artemisia  congesta,  Lam., 


au  lieu  de  Æ.  podagraria. 

A.  Herba  Rota. 

A.  Gerardi. 

—  A.  Bauhinorum. 

Amelanchier  vulgaris 
—  A.  glacio.lis. 


Alopecurus,  Gentiana).  Nous  aurions  préféré  conserver  à  chaque  nom  de  genre  la 
forme  qu'il  a  dans  la  langue  ancienne  à  laquelle  il  appartient,  mais  après  les  obser¬ 
vations  qui  nous  ont  été  adressées  au  sujet  de  la  difficulté  que  nous  éprouverions  à 
faire  accepter  le  rétablissement  des  désinences  grecques  depuis  longtemps  abandon¬ 
nées  en  un  grand  nombre  de  cas,  nous  n'insistons  pas  sur  la  proposition  que  nous 
avions  faite,  de  peur  qu’elle  nuise  au  succès  des  autres  réformes  dont  l'importance 
est  beaucoup  plus  grande.  Toutefois,  nous  tenons  à  constater  que  par  suite  des 
usages  adoptés,  il  y  a  dans  la  nomenclature  une  discordance  choquante  entre  les 
noms  de  genre,  puisque  les  uns  ont  reçu  des  désinences  latines,  tandis  que  d'autres 
ont  conservé  la  terminaison  hellénique,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  mots  suivants  : 
Erigeron,  Tragopogon,  Leontodon,  Potamogiton,  Rhododendron,  Diospyros, 
Capnos,  Ampelodesmos,  Phyteuma,  Onosma,  Bunias,  Aceras,  Serapias,  Hip- 
pocrepis,  Qxytropis,  Ægilops,  Echinops,  Anémone ,  A  Isine,  Gard  amine,  Dapline. 
Homogyne ,  Œnanthe,  Thlaspi,  Ammi,  Seseli,  Aster,  Lichen,  Nepenthes,  Pe- 
tasites,  Phragmites,  et  une  multitude  d'autres  dont  nous  avons  donné  la  liste  dans 
notre  ouvrage  intitulé.-  Réforme  de  la  nomenclature  botanique,  1880,  pages  78 
à  108. 

En  ce  qui  concerne  les  noms  d'animaux,  nous  renvoyons  le  lecteurà  nos  Origines 
des  sciences  naturelles,  Paris,  1882,  J. -B.  Baillière. 
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Avena  versicolor,  Vii.l., 

Betonice  lutea,  Lam.. 

Centaurion  stellatum,  Dodoens, 
Cirsion  glutinosum,  Lam., 
Clienopodion  fuetidum,  Tragus, 
Campanula  urticifolia,  Schm.. 

C.  nana,  Lam., 

C.  parviflora,  Lam., 

C.  grandiflora,  Lam., 

Cheiranthos  luteum,  Fuchs, 
Carduncellus  longifolius,  Lam., 
Cnicus  lanuginosus ,  Lam., 
Doronicum  cordatum,  Lam., 
Dianthus  longicaulis ,  T  enore, 
Delphinion  divaricatum ,  Dui.ag, 
Eupliorbion purpureum,  Lam., 
Galeopsis  nodosa ,  Moench, 
Helichryson  citrinum.  Matthiole, 
Hypericon  verticillatum,  Lam., 

Inula  lanuginosa,  G.  Bauhin, 
Juncus  atratus,  Lam., 

Laserpitium  hirsutum,  Lam., 
Leonturos  trilobatus,  Lam., 
Lysimachia  glauca,  Moench, 

P sammites  littorale,  Pal.  de  B., 
Polystichon  obtusum ,  Dulac, 

Rumex  sinuatus ,  Lam., 

Ranunculus  lanceolatus  Tabernaem., 
R.  longifolius,  G.  Bauhin, 

R.  apiophyllus.  C.  Bauhin, 

Sagilta  aquatica,  G.  Bauhin, 
Santolina  cupressiformis,  Lam., 
Saponaria  rubra ,  Lam., 

Saxifraga  pyramidalis,  Lapeyr.. 
Sedunt.  purpureum,  Tausch, 

Senecio  carnosus,  Lam., 

Veronica  sempervirens,  Lam., 
Viburnum  lauri folium,  Lam., 
Vaccinium  rubrum,  Dodoens, 


au  lieu  de  A.  Scheuchzeri. 

—  B.  alopecuros. 

—  C.  calcitrapa. 

—  C.  erysithales. 

—  C.  vulvaria. 

—  C.  Trachelium. 

C.  Allionii. 

—  C.  Erinus. 

—  C.  medium. 

—  C.  Cheiri. 

—  C.  Monspeliensium . 

—  C.  benedictus . 

—  D.  pardalianches. 

—  D.  Godronianus. 

—  D.  consolida. 

—  E.  characias. 

—  G.  Tetrahit. 

—  H.  stoeclias. 

—  H.  coris. 

—  I.  Oculus  Cliristi. 

—  J.  Jacquini. 

—  L.  panax. 

—  L.  cardiaca. 

—  L.  eplxemerum. 

—  Psamma  arenaria. 

—  P.  Filix-Mas. 

—  R.  pulcher. 

—  R.  flammula. 

—  R.  lin  g  ua. 

—  R.  scelerata. 

—  Sagitlaria  sagiltifolia. 

—  5.  chamæcyparissus. 

—  S.  vaccaria. 

—  S.  cotylédon. 

—  S.  fabaria. 

—  S.  doria. 

—  Y.  Ponae. 

—  Y.  Tinus. 

—  y.  Vitis  idaea. 


Il  nous  serait  facile  de  continuer  la  démonstration  au  moyen 
d’exemples  choisis  dans  la  nomenclature  zoologique,  mais  nous 
pensons  que  ceux  qui  précèdent  suffisent  pour  faire  comprendre 
que  l’emploi  des  synonymes  expressifs  déjà  connus  diminuera  no- 
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tablement  le  nombre  des  noms  à  créer  et  n’imposera  pas  un  nouvel 
effort  de  mémoire  aux  naturalistes  expérimentés.  Enfin,  à  l’égard 
des  noms  nouveaux,  les  inconvénients  seront  peu  sensibles  à  cause 
du  long  temps  qu’on  mettra  à  s’y  accoutumer  à  mesure  du  besoin. 


V 

CONCLUSIONS 

Les  considérations  exposées  dans  le  présent  écrit  et  dans  nos 
plaidoyers  antérieurs  ont  assez  élucidé  le  procès  de  la  nomencla¬ 
ture  des  êtres  vivants  pour  qu’il  soit  permis  de  porter  un  jugement 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  en  partant  de  ce  principe  que 
les  formules  du  langage  scientifique  à  l’usage  de  quelques  milliers 
d’hommes  instruits  doivent  être  établies  d’après  les  règles  pres¬ 
crites  par  les  enseignements  de  la  philosophie  scientifique  et  de 
l’expérience,  et  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  être  abandonnées,  sans 
appel  et  sans  contrôle,  au  caprice  des  inventeurs.  Il  est  à  peine 
besoin  d’ajouter  que  la  correction  orthographique  et  grammaticale 
étant  la  loi  suprême  de  la  linguistique,  il  serait  absurde  d’ad¬ 
mettre  que  les  savants  puissent  déroger  à  une  obligation  una¬ 
nimement  acceptée  en  ce  qui  concerne  le  langage  vulgaire. 
11  va  sans  dire  aussi  que  la  précision,  recommandée  par  les 
grammairiens  comme  une  des  principales  qualités  du  style,  est 
rigoureusement  imposée  dans  une  glossologie  technique.  En  outre, 
il  est  bien  entendu  que  le  droit  des  inventeurs,  fidèlement  conservé 
par  l’histoire,  n’implique  nullement  pour  les  naturalistes  l’obliga¬ 
tion  de  se  servir  exclusivement  des  formules  employées  par  leurs 
prédécesseurs,  lorsque  celles-ci  sont  défectueuses.  Enfin,  le  pro¬ 
grès  de  la  science  est  trop  intimement  lié  à  la  perfection  des  for¬ 
mules  servant  à  l’expression  des  idées  pour  qu’il  soit  permis  d’hési¬ 
ter  dans  le  choix  entre  divers  procédés  de  valeur  inégale  :  le  meil¬ 
leur  est  évidemment  le  seul  qu’il  convienne  d’employer. 
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C’est  en  s’inspirant  de  ces  principes  que  le  grand  Linné  a  ma¬ 
gistralement  établi,  en  1751,  dans  sa  Philosophia  botanica,  les 
règles  de  la  nomenclature  dont  la  principale  est  celle  que  nous 
avons  surtout  visée  dans  le  présent  Mémoire  : 

«  Chaque  être  vivant  est  désigné  par  un  nom  de  genre  suivi 
d’une  épithète  spécifique  exprimant,  autant  que  possible,  un  carac¬ 
tère  différentiel.  » 

Une  expérience  de  cent  trente-quatre  ans  a  démontré  l’excel¬ 
lence  de  cette  loi  fondamentale  ;  aussi  est-il  urgent  de  revenir 
sans  défaillance  à  sa  stricte  application,  si  l’on  ne  veut  pas  voir  la 
nomenclature,  abandonnée  au  caprice  individuel,  tomber  dans  le 
désordre  le  plus  complet.  Cette  loi  étant,  comme  il  a  été  démontré 
plus  haut,  la  seule  rationnelle,  la  seule  vraie  et  partant  la 
seule  digne  d’être  admise  par  les  hommes  qui  comprennent 
l’importance  de  la  précision  du  langage  scientifique,  il  faut 
qu’à  l’avenir  quiconque  ugera  nécessaire  la  création  d’un  nom, 
ait  soin  de  prendre  l’avis  d’un  philologue  expérimenté.  Enfin, 
en  ce  qui  concerne  les  anciens  noms  défectueux,  lorsque  dans 
chaque  groupe  du  règne  végétal  et  animal  quelques  naturalistes 
connaissant  bien  les  règles  de  la  linguistique  se  seront  dévoués  à 
l’œuvre  de  la  réforme,  il  faut  que  chacun  de  nous  consente  à  faire 
peu  à  peu  l'apprentissage  des  nouveaux  noms.  Telle  est,  à  notre 
avis,  la  solution  juste  et  définitive  du  procès  de  la  nomenclature 
des  êtres  vivants. 


NOTE 


SUR  LE 

MONTANDONIA  GATOPOIDES 


Nouveau  genre  appartenant  à  la  famille  des  DERMESTIDÆ 


PAR 

LE  DOCTEUR  E.  JACQUET 


Montandonia  catopoides,  long.  8'“/“',  larg.  5  m/m*  Ovalis,  niger , 
nitidus,  subdepressus,  supra  fere  glaber,  dense  æqualilerque 
punctalus,  generi  Catopi  forma  corporis  similis.  Capile  paroo, 
inflexo,  parce  punctalo  nigropubescente,  ore  flavociliato, 
oculis  nigris,  semiglobosis  ;  ocello  nullo  ;  antennis  11-arlicu- 
latis,  articulo  primo  nigro,  subquadrato,  majore ,  funiculi  ar- 
ticulis  reliquis  subelongatis  rufopiceis ,  clava  3-articulata ,  sub¬ 
compressa,  duobus  penultimis  articulis  æqualibus,  latioribus, 
ullimo  elongato,  attenuato,  ferrugineo,  minore  ;  prothorace 
semilunari,  antice  subtruncato ,  modice  attenuato,  angulis  an- 
ticis  rotundatis,  postice  bisinuato,  angulis  posticis  subrotun- 
datis ;  prosterno  lateribus  antice  fossulatis ,  medio  posticeque 
in  lamina  triangidari  subcarinata  inter  coxas  anteriores  pro- 
ducto;  mesoslerno  antice  in  carina  arcuata  pone  coxas  promi- 
nente ,  postice  lineari ,  explanalo  ;  metasterno  lato,  postice  me 
dioque  br éviter  emarginato.  Scutello  parvo,  subcordato.  Ely- 
tris  antice  thoracis  basi  haud  latioribus,  pone  medium 
modice  ampliatis,  lateribus  tenuissime  marginatis.  Coxis  an- 
ticis  subquadralis,  contiguis,  parce  flavosetosis,  intermediis 
poslicisque  laminatis  distantioribus,  posticis  margine  poste 
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riori  sinuatis.  Abdomine  5- segmenlis,  nigropubescentibus, 
primo  segmento  majore ,  omnibus  dense  flavo  ciliatis ,  pedibus 
nigris,  femoribus  sulcatis,  tibiis  compressis,  apice  bispinosis, 
pluralibus  lineis  setiferis  inscriptis,  tarsis  piceis,  5-articu- 
lalis,  quatuor  primis  subæqualibus,  ultimo  longiore  (1). 


a.  Arête  intercoxale  du  mésosternum  du 
genre  Dermestes. 


à.  Carène  du  bord  antérieur  du  mésos¬ 
ternum  dans  le  genre  Montandonia. 


b. b.  Bord  antérieur  du  mésosternum. 


f.f.  Fossettes  destinées  à  loger  les  hanches 
antérieures. 


m.p.  Partie  postérieure  du  mésosterBum. 


Cet  insecte  a  été  capturé  par  M.  A.  Montandon  sous  des  feuilles 
mortes  de  hêtre,  à  une  altitude  de  12  à  1500  mètres  aux  environs 
deSinaia,  dans  une  petite  vallée  appelée  Yalea  Urlatora. 

Le  genre  Montandonia  diffère  du  genre  Dermestes  parla  forme 
subdéprimée  de  son  corps,  par  sa  surface  supérieure  glabre;  ce 
n’est  en  effet  qu’à  l’œil  armé  d’une  forte  loupe  qu’on  retrouve  sur 
les  parties  latérales  des  ély très,  des  vestiges  d’une  pubescence  rare 
et  ténue.  Mais  les  principales  différences,  celles  qui  me  paraissent 
justifier  la  création  de  ce  genre,  se  trouvent  dans  la  conformation 
particulière  du  prosternum  et  surtout  du  mésosternum.  Dans  le 
genre  Dermestes ,  la  partie  médiane  et  postérieure  du  prosternum 
•s’avance  bien  en  pointe  entre  les  hanches  antérieures,  mais  cette 
partie  est  plane,  elle  est  au  contraire  subcarénée  dans  le  genre 
Montandonia.  Pour  le  mésosternum,  tandis  que  la  partie  anté- 

(1)  Le  dessin  ci-dessus  représente  l'insecte  grossi  deux  fois.  Pour  bien  voir  la  con¬ 
formation  du  prosternum  et  du  mésosternum,  il  est  presque  indispensable  de  détacher 
la  partie  antérieurè  du  corps,  c'est-à-dire  la  tête  et  le  prolhorax  comme  le  représen¬ 
tent  au-dessous  les  figures  en  profil. 

Le  genre  Montandonia  est  probablement  aptère  ou  n’a  que  des  rudiments  d’ailes. 
Quant  aux  palpes  et  aux  autres  parties  de  la  bouche,  elles  paraissent  être  conformées 
comnte  dans  le  genre  Dérmestes. 
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rieure  se  trouve  dans  le  premier  réduite  à  une  arête  linéaire,  cette 
même  partie  a  dans  le  second  une  configuration  bien  différente. 
Elle  s’élève  en  lame  saillante,  tranchante,  et  se  termine  en  arrière 
par  une  pointe  obtuse  visible  derrière  les  hanches  antérieures.  Cette 
carène  mésosternale  est  analogue  à  celle  qui  a  permis  de  séparer 
dans  la  famille  des  Palpicornes,  le  genre  Philhydrus  du  genre 
Helochares. 

Le  nombre  des  segments  de  l’abdomen  est  de  cinq  et  ce  caractère 
doit  évidemment  faire  placer  le  genre  Montandonia  dans  la  famille 
des  Dermestidæ  à  laquelle  il  se  rattache  encore  par  la  pubescence 
de  ces  segments.  Cette  pubescence  est  formée  de  poils  noirs  et  fauves 
d’abord  mêlés,  puis  les  derniers  deviennent  vers  les  bords  de  plus  en 
plus  nombreux  de  manière  à  constituer  une  bordure  jaune  à  chacun 
des  segments  abdominaux.  Dans  le  Dermestes  aler,  on  peut  voir  la 
même  disposition  avec  cette  différence  que  les  poils  jaunes  n’arri¬ 
vent  pas  à  former  une  bordure  complète  mais  seulement  des  taches 
plus  ou  moins  étendues. 

Les  fémurs  sont  sillonnés  comme  dans  le  genre  Dermestes  et 
les  tibias  ont  des  lignes  sétifères  qui  sont  pour  ainsi  les  représen¬ 
tants  de  ces  arêtes  saillantes  et  garnies  de  poils  plus  raides  qu’on 
remarque  dans  les  genres  Necrophorus  et  Silpha. 

Après  avoir  montré  ce  remarquable  insecte  à  plusieurs  de  mes 
collègues  et  notamment  à  M.  Bedel,  de  passage  à  Lyon,  après  avoir 
consulté  les  collections  parisiennes,  entre  autres  celle  du  Muséum, 
je  me  suis  décidé  à  en  publier  la  description,  dans  le  but  d’attirer 
sur  lui  l’attention  du  public  entomologique.  Cependant,  il  pourrait 
se  faire  que  ce  dermestide  fût  le  Dermestes  lalissimus  de  Bielz 
décrit  ou  cité  dans  les  Verh.  Siebenb.,  Ver.  I,p.  180,  ouvrage  que 
je  n’ai  pu  me  procurer.  Cette  espèce  est  en  effet  indiquée  de  Trans- 
sylvanie  dont  la  faune  est  à  peu  près  la  même.  Dans  tous  les  cas, 
les  caractères  que  j’ai  signalés  dans  la  structure  du  pro  et  du  mé¬ 
sosternum  justifient  la  création  de  ce  genre  qui  par  sa  forme 
rapproche  la  famille  des  Dermestidæ  de  celle  des  Silphidæ. 
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